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DISCOURS PRÉLIMINAIRE; 


Par J:C: DRTAMÉAMENTE 


OQuorque l’Europe entière ait été agitée de mouvemens politiques 
de la plus haute importance, auxquels les favans ont pris & dù prendre: 
part comme citoyens, néanmoins cette année n'eft pas une des moins 
riches pour les fciences : l’efprit humain marche d’un pas bardi & rapide 
dans la carrière qu'ii s’eft ouverte, Une découverte précieufe en amène une 
plus intéreffante encore, Les uns ramaffent des faits : d’autres cherchent 
à lier ces faits par des vues générales. Mais ces fyftèmes ne font que trop - 
foühvent renverfés les uns par les autres ; ils s’écroulent avec la fuite des 
fiècles : les faits demeureng ; les faits font la bafe de toute connoiflance 
folide -&£ vraie, : 
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4 OBSERVATIONS SUR LA PHYXSIQUE, 

Affronomie. La con ère qu'avoit apperçue mifs Heifchel à la fin de 
l'année dernière a été vue jufqu'au 28 janvier, C'eft Jà cinquième done 
nous devons la découverte à fes travaux. On en a calculé l'orbite ; ce qui 
porte à quatre-vingts le nombre de celles dont l’orbire eft calculée. 

M. Herfchel a obfervé l'anneau de Saturne avec fon grand rélefcope de 
quarante pieds, Il a vu diftinétement qu'il étoit compofé de deux 
parties, & que la féparation des deux parties n'eft que d’une demi= 
feconde. ; 

Cette obfervation curieufe doit bien faire defirer que les aftronomes à 
Paris & dans tous les grands obfervatoires, puifflent avoir des inftrumens 
de cette force, & même plus grands encore. La fcience y gagneroit 
beaucoup. 

M. Schroeter, grand-bailli de Lilinthal, a fair avec un télefcope de 
Herfchel des obfervarions précieufes fur la lune : il a décrit routes les 
montagnes qu'il y a apperçues & leurs vallées. Ll eflime à vingt-huit mille 
pieds l'élévation de la plus haute des montagnes de la lune, tandis que 
Chimboraco , la plus élevée des montagnes de la terre, n’a que dix= 
neuf mille pieds. 

Les aftronomes de Paris travaillent avec beaucoup de zèle aux opé- 
rations néceflaires pour obtenir une mefure univerfelle , comme l’avoit 
décrété l’Afflemblée conftituante. Il y a un double travail, comme l’avoient 
fair les anciens qui fe fervoient, 1°, de la longueur du pendule, 2°. de 
celle du degré terreftre. 

M. Borda, fecondé de M. Caffini, a déterminé avec les plus grandes 
précautions, à l’'Obfervatoire de Paris, la longueur du pendule à fecondes, 
II l’a trouvée de 3 pieds 8,60 lignes. L'opération a été faite dans le vuide 
& à la température de 9,5° qui eft la chaleur moyenne à Paris , calculée 
par le P. Cotte, & que j'avois déjà déterminée de 10 degrés. ù 

On avoit defiré que l'opération fe fit à 45° de latitude fur Les bords 
de la mer, par exemple, aux environs de Bordeaux. 

On avoit décidé que pour avoir la longueur du degré avec plus de 
précifion encore que celle quiefl connue, on mefureroit l'arc du méridien 
depuis Dunkerque jufqu'à Barcelone. M. Mechain eft parti le 23 juin 
pour aller mefurer l'arc depuis Perpignan jufqu’à Barcelone, Il a prefque 
terminé ce travail. Mais il veut l’érendre jufqu’à l'île Majorque pour avoir 
un arc de 12 degrés, dont le milieu feroit exaétement à 45 degrés de 
latitude : il eft occupé aétuellement de ce grand triangle dont un côté 
aura près de cent mille toifes. 

M. de Lambre aidé de M. François, neveu de M. de la Lande, eft 
occupé du même travail au nord & au midi de Paris. [ls ont déjà faic 
trente lieues de triangle. dy 

On doit faire les mêmes opérations du côté de Dunkerque, 

Il a été décrété que la mefure univerfelle en France qu'on appellera 
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SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ‘ARTS. 54 
MÈTRE (1) fera la quarante-millionième partie d’un méridien de {a terre 
ou La dix-fnillionième partie du quart de ce méridien, On l'eftime à 37 

_de nos pouces ou plus exaétement à 36 pouces 11,44 lignes, c'eft-à-dire, . 
qu'il aura un pouce de plus que’ notre demi-toife. % 
Cent mètres feronr le MILLIAIRE, melure itinéraire, qui fera environ 
un quart de nos lieues où 513 de nos toifes. # 
+ Cent mètres en tout fens’; eu 10,020'mètres quarrés formeront l’ARE, 


* mefure des furfaces , qui fera d'environ 5634 toifes quarrées ,c’eft-à-dire, 


le double de l'arpent de l’ordonnance des Eaux & Forêts. . 

La dixième partie du mètre étant cubée,& évaluée en eau difillée , 
c’eft-à-dire , un volume d’eau diftillée à la température moyenne, égal au 
cube d’un dixième du mètre, fera la LIVRE, laquelle fera double de 
notre livre ordinaire. :: hi l#i 

La dixième partie de la nouvelle livre formera la nouvelle monnoie. 

M. Lavoilier a fait faire des mathines de la plus grande exaétitude pour 
avoir le poids de l’eau fous une cubature déterminée. { 

* C'eft ainfi que va s’exécuter cette mefure univerfelle employée par les 
anciens. Je follicitois depuis long-tems que nous l’adoptaflions. 

Je renouvelle encore ici une autre demande que j'ai faite également ; 
que le commencement de l’année foit fixé à l'équinoxe du printems. 

Er qu’on établifle quatre grandes fêtes principales qui correfpondroient 
aux grandes opérations de la nature, comme le faifoient les anciens. 

La première au commencement de l'année à l’équinoxe du printems 
fera la fête du labourage. 


La feconde au commencement du quatrième mois au folftice d'été fera 


. a fête des récoltes. 


La troifième au commencement du feptième mois à l’équinoxe 
d'automne fera la fête de la vendange. J 
La quatrième au commencement du dixième mois au folitice d'hiver 
fera la fête des arts. 
Ces fêres feront des fêres générales pour tous les peuples de l'Europe, 
&-ceux placés à la latitude de l'Europe. 
Chaque peuple pourra enfuite avoir quelques fêtes particulières relatives 
aux différentes époques de fon hiftoire. ... 
M. de la Lande a donné cette année la troifième édition de fon Aftro- 
nomie. Elle eft augmentée, : 
1°. De Tables nouvelles pour les mouvemens de toutes les planètes 
calculées, foit par lui-même , foit par M. de Lambre. 
2°. Des Tables des fatellites de Jupiter, ouvrage qui a occupé M. de 
Lambre près de deux ans, & dans lequel il'a été aidé fur-rout par La 
: 
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$ OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 
fayante théorie des attractions réciproques de ces fatellites , que M. de {a 
Place a pouflée beaucoup plus loin qu'on ne l'avoit fait avant lui. 

Les Tables de Jupiter, de Saturne, de la planète Herfchel , que M. de 

© Lambre aauili calculée, & où M. de la Place lui a été aufh.d'un grand 

fecours, font encore un grand pas que l’Aftronomie a fair. On ne fe {eroit 
pas douté, il y a trois ans, que les grandes inégalités de,Saturpe puiflent 
être fi bien connues, nique l'orbite d'Herfchel fur dérerminéeavec autant 
de précifion que celle des, autres planètes obfervées depuis, deux mille 
ans. Ph rirrail rt kel 

M. Zach, aftronome célèbre à Gotha, a déterminé avec exactitude les 
afcenfions droites de-quatre cens étoiles principales, 

M. de Lambre a fait Le mêrne travail pour les étoiles du midi. 

M. de la Lande a obfervé dix mille étoiles du nord avec un mural de 
fept pieds, & demi. Gil a 

Mais ce qu'ily a de plus fingulier dans cette fuite d’obfervations 
d'étoiles , c’eft de voir. combien il.en manque des, catalogues de 
Flamiftaed & de Hevelius:faits il y a cent ans. À 

M. de la Lande en compte déja foixante qui ne font point à leur place, 
Sont-ce des fautes de calcul dans Les anciennes obfervations ? Sont-ce 
des étoiles qui ont difparu., & qui. fe. font éteintes, ou qui ont diminué 
de lumière £ Fidie 


l 


c’'eft ce qu'il eft impoñible de décider. , 

M. Caflini au moyen du cercle entier qui donne la précifion d’une 
feconde a déterminé les erreurs idu quart de cercle qui lui avoit fervi à 
trouver les déclinaifons de beaucoup d'étoiles; & il les a données ainfi 
corrigées. 
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De l'homme, vor ceaure. Nofce te ipfum. Homme, connois- toi. 
Oracle de, Delphes. k AE ss 
Cette queftion prend un tout autre intérêt dans les rems de révolutions 
La fecoufle générale imprime à tous les efprits une violente commotion. 
Les habitudes qui ont tant d'influence fur les humains foot détruites. Les 
préjugés anciens font renverfés pour faire place à de nouveaux. Les fortunes 
ébranlées néceflirent à changer fon genre de vie. Aux affections Les plus 
douces fuccèdent les haïnes Îes plus violentes. Les liens les plus chers 
{e brifent : l’ambirion au front audacieux fe montre avec toutes fes formes 
atroces, La timide vertu eft déchirée, enfanglantée par des mains du 
: crime; & Le crime altier efl toujours triomphant… . . Un peuple aveugle 
fans cefle égaré fuit routes Les pañlions de ceux qui veulentlui- commander. 
L'ambitieux crie à ce peuple : Je neveux que 1on.bien ; tandis qu'il laifle 
voir d’un côté au fond de fon cœur l’égoïfme le plus vil, & de l'autre 
fa main toujours armée d'un poignard levé-contre quiconque a le noble 
courage de lui réfifter. 


. 
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Le fage dans une efpèce d’ ifolement ; effrayé de tant CT éhtig 
en late &crfe demande: * shiel 10 St s° 91 

Qui fuis-je :quelle place occupé-je dans la férie des êtres? Où Nail ? 
Quelle fera la fin de tant d'agitations , de tant de pañlions, de tant dé 
crimes! 1. | 

C’eft au philofophe-phyficien à à répondre à ces diverfes uote 

Pour arriver à la connoiflance de re il He le conficérer fous fes 
différens rapports. + 

2°, Phyfiquement; uen à foi tpriifikion, 
12°, Relativement à fes qualités intellectuelles." 

3°: ‘Moralement, relativement à fes ations. : 1C HT ? 

4 Politiquement; relativement à fa réunion en fociété. 

s°. Finalement, relativement à la ceflation de fa vie. 

1. L'homme bé phyfiquement PU l'être . deux rapports :. 

Ou quant à fa forme extérieure, l 

! Ou quant! à fon: arganifation: interne, !:! ? ; 

M. Camper nousia donné un beau Traîté fur l'extérieur de l'homme, 
ILen/a confidéré particulièrement là phyfonomie , "& l’a PE foit 
avec celle dès animaux; foit entre les différentes efpèces d’hommes, 

Il a fait Voir que les animaux ont:lé front très- applatti, & les mâchoîres 
plus ou moins allongées. Ceci eft fur-rout fenfible chez les oïfeaux, 

Le front commence à fe relever chezile fi Dee * Her chez 
l'ourang-outang: F1 

Il l'eft encore plus fe le nègre. Vient ie le balmouk. L'un & 
Vautre-ont les mâchoires un pew allongées. !77 °2 

Enfin, chez l’européen le front eft perpendiculaire à Ja Pr Quelque- 
Fois même il avance au-delà de la ligne verticale. Ses mâchôires ne 
font point allongées. C’eft far - tout ‘dans les formes antiques de la 
Grèce que l’on retrouve cet enfemble admirable de la face humaine, 

ui conftitue ce bel:ovale:tant admiré des artiftess 

1 Sans nousilaifler prévenir danstnotte propre cäufe , on peut affurer que 
la figure européenne eft réellement la] plus: barfaire eñtre les diverfes 
figures d'hommes ; à enljuger ‘pat la fapériorité en toût genre’ qu'a 
l'européen fnr les autres efpèces d'hommes. ‘ 

M. Lavater a confidété plus particulièrement Ja phéisronité de 
There Il divife la face en be D principales : 

) a.*Dépuis-le haüt de’la rête jufqu'aux ‘yeux’ Cetre Fa annonce 
PR GpAIeeNE les qualités intellectuelles. 

db rer es Le pe là bouche: Are partie ae: les bel 
pafions. 11 b 
1Set Depuis’ talicatéhé he Porigiie “M cel: Cette partie décèle' lès 
pañlions: brutales & groflières. LA 7 

Cette fcience phylionomique , prefque nouvelle chez nous, quoique 
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connue des añcigns, doit être perfeétionnée dans ces momens: Chacun 
doic apprendre à lire fur la face de l’ambitieux, du vil Aatreur, dufourbe,; 
du traicre : ; ,.«que-les,carefles:qu’il en reçoit ne forit.que pounparvehir 
à: {es fins Eten) ds! 6 shsne ten st 815) it 
La belle phyfionomie du fage lui préfentera au contraire le vrai ami de 
l'humanité, de la vertu , de la liberté, : 
L'Anatomie., La connoiflance , de l'organifation intérieure du corps 
bumain a peu à acquérir quant à la partie defcriptive, 21018 2: 2 
M. Laumonier vient; cependañt'de: découvrir un’ nouveau ganglion 
placé dans le finus caverneux, & qu'il.a appelé cavçrneux. Ce ganglion 
établit des communications entre différens nerfs de la bafe-du crâne: - 
M. Girardi a expolé les recherches de M, Fontana fur lé nerf inter= 
coftal. nn - ! : | 
MM. Scarpa:& Comparetti nous ont aufli donné quelques détails fur 
l'anatomie comparée de l’oreille interne. 
… C’eft une remarque affez particulière que chaque peuple de l’Europe fe 
diftingue {pécialement dans quelques fciences où arts. { 
Lesitaliens cultivent avec grand füccès l’Anaromie & les Beaux-Arts. ! 


A 


Les alleniands, les fuédois, &:en général tous les peuples -du nord ; 
font les grands maîtres en Hiftoire-Naturelle , & fur-tout en Minéralogie 
& en Chimie, 

Les anglois {e font diftingués dans les hautes fciences , la morale poli- 
tique, la haute Géométrie (Newton lui feul en vaut tant d’autres); les 
arts, utiles..." | AA are c $09 | 

Enfin , la France brille par fon efprit philofophique; la clarté ; 
Pélévance de fes écrigaiusil : 3 

Je parle ici de lefprit général ; car chacun de ces pays compte 
plufieurs favans diftingués dans tous les genres, 

Mais on a beaucoup à acquérir {ur l’ufage des parties. L’Anatomie 
comparée pourra fournir des vues intéreflantes ; parce que la nature n’a 
opéré que fur un feul plan qu’elle .a beaucoup varié ; & elle s’eft mife 
plus à découvert chez tel animal pour une partie que chez tous les autres. ! 

Plufieurs quadrupèdes, par:exemple , n’ont point de véficules fémi= 
nales. Elles ne font donc-pas néceilaires pour élaborer ou repofer la 
liqueur prolifique, qui peut-être même nie s'y rend pas, ainfi que l’a dit 
M. Chaptal. 

Mais quels font les ufages de la ratte, dés reins fuccenturiaux, du 
thimus. | ; 

M. Mafcagni a fait le plus beau travail fur les vaiffeaux ,lympha- 
tiques, qu'il a démontré exifter dans toutes les parties du corps humain, 
On avoit élevé quelqües doures fur ceux du cerveau. M, Schreger vient 
de les lever. Il a injecté les vaifleaux lymphariques du plexhs choroïde, & 
du corps ftrié dans le cerveau d’un bœuf, Sorr LA 

als 
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Maïs nous ignorons encore comment da lymphe parvient dins ces 
vaifleaux , & quelle eft la force motrice qui la fait circuler, M. des 
Gerettes nous a donné quelques vues à cet égard. Il a fait voir que 
l'ab{orption eft prolongee long tems après la mort. Il a beaucoup infité 
fur le rapprochement du tiflu cellulaire comme partie abfolument inté- 
grante du fyftème abforbant. k 

Ceci tient à la grande queftion de l’anaftomofe des vaiffeaux , des 
artères & des veines, aux fonctions du tiflu cellulaire , à la manière donc 
s’opèrent Les fécrétions . . . . Il n’y a que dé fines injections ou d’excellens 
microfcopes qui puiflent nous découvrir ces opérations de la nature... . .! 
Les anatomiltes doivent redoubler d'efforts pour dérober ce fecret à la 
nature (1). 

La queftion la plus intéreffante aujourd’hui eft ce qui concerne le 
cerveau; les nerfs, & la manière dont ils agiflent pour procurer l'irrita- 
bilité, la fenfbilité, le mouvement & la vie. 

“M. Fontana ne regarde point le cerveau comme l'unique point central 
de fenfibilité. Ef&ivement des animaux à qui on a coupé:la tête , tels 
que des tortues , des limaçons, peuvent encore vivre long-tems ; & même 
elle fe régénère chez ces derniers. 

Les polypes , les vers de terre. . . . coupés en plufeurs morceaux , fe 
régénèrent. . . « 

IL faut donc fuppofer que chez la tortue Les ganglions font l'office du 
cerveau, & y entretiennent la vie un certain tems....que chez les 
polypes l’organifation approche de celle des végétaux qui fe multiplient 
par boutures. ... 

Mais qu’elt-ce que la vie phyfiquement ? Une chenille peut demeurer 
un tems très-long dans un état parfait de congélation, & être rendue à 
la vie. 

Des quadrupèdes, des hommes... noyés pendant plufeurs heures 
font rendus à la vie. On aflure que des mouches noyées depuis plufieurs 
mois peuvent reprendre la vie. 

Les animaux ne fe putréfient point tant que la vie dure; & auffi-tôt 
qu’elle eft ceflée ils éntrent en putréfaction. Ce n’eft point uniquement 


(:) Voici la manière dont j’envifage ces phénomènes. 

Les vaifleaux artériels fe divifent à l'infini ( dans les glandes), dans ces dernières 
divifons s'opère la fécrétion, qui enfile fes vaifleaux propres. Le refte du fang eft 
repris par les veines, Les vaifleaux lymphatiques fe féparent ici, & bientôt viennent 
y rapporter la lymphe. L’efprit nerveux eft également verfé [oit avec le fang , (oit 
avec la lymphe, foit avec l'humeur fecrétaire pour les vivifier les uns & les autres, 
C’eft une remarque effentielle que les nerfs font très-abondans dans les glandes. Ils 
doivent par conféquent y verfer beaucoup de icetéefprits & certaines glandes , telles 
que les falivaires , le pancréas , le thymus, rapprochent un peu de la fubftance du 
cerveau. Pues Phyfiologiques , page 193. 


Tome XLII, Part. 1, 1793. JANVIER. B 


10 OBSERVATIONS) SUR LA  PHFSTIQUE , 


parce que les alimens renouvellent les l'queurs, car Mead , Rhedi ant tenu 
des animaux jufqu'à trente-fix jours fans boire ni: manger, & ils ne fe 
font point putréfiés .…. 4 {ls leur ontenfüuite donné des alimens. .. : 

Ce n'eft point également parce que les liqueurs cireulent chez l'animal 
en vie; car chez Les animaux que le froidengourdit, comme le loir , le le- 
rot. -#. la circulation eft prefque totalement fufpendue. Cependantilsne 
fe cotrompent point; & s'ils étoient vraimentmorts, ilsfe corromproient 
aufi-tôt. ; 

Ce ne peut être l'effec de la refpiration; car ces animaux engourdis 
refpirent à peine. 

Et le fœrus dans le fein de fa mère ne refpire point: il vie, S'il périt, il 
fe corrompt fouvent dans la matrice. 

Le limaçon qui fe ferme hermétiquement dans fa coquille par une 
efpèce de fuc glutineux, ne fauroit refpirer dans cet état où il demeure 
plubeurs mois. ... j 

Quel eft donc ce principe de la vie fi admirable ? ; 

L'aualogie nous dit:que Le cerveau & fans doure les ganglions font la 
fécrétion d’un fluide quelconque qui circule dans les nerfs, comme la 
lymphe circule dans les vaifleaux lymphatiques, le fang dans les veines 
& les: artères. . . Ce fluide eft un des principes de la vie; car 
sil ceile d'arriver dans une partie par la léfion du nerf, cette partie 
s'atrophie. 

Quelle eft la nature de ce fluide ? 

Je l'ai fuppofé de :la nature de l'aura feminalis avec laquelle il a 
beaucoup de rapports ; & je les crois l'un & l’autre de la nature des 
huiles éthérées ; des efpèces d'efprits reéteurs animalifés. 

Les belles expériences de M. Galvani pourront nous donner des 
lumières fur la nature de ce fluide. Il difféquoit une grenouille, & fon 
{capel en rouchoit un nerf, lorfque quelqu'un dans le même appartement 
tiroit une étincelle électrique , il apperçut ‘un mouvement fenfible dans 
toute la grenouille. Il répéta plufizurs fois certe expérience de ditérentes 
manières , & il reconnut qu'en découvrant un nerf, & le touchant foit 
avec le conducteur de la bouteille de Leyde, foit en le faifant commu 
niquer avec un conducteur métallique dont on tiroit une érincelle , il 
obtenoit toujours des mouvemens, 

I fut plus loin : il mirà découvert les nerfs fciatiques & cruraux d’une 
grenouille dépouillée de fa peau, les enveloppa d’une petite feuille 
d'érain ; & appliquant une branche d’un petit excitateur fur la cuifle de 
l'arimal, & l’autre branche fur la feuille d’étain, il excita des mouve- 
mens convulffsitrès-vifs, des foubrefauts dans toute la cuifle. Il n’eft 
point néceflaire d'envelopper-le nerf: il {ufr qu'il touche la feuille 
d'étain ou de tout autre métal, 


Ces expériences ont été répétées par plufieurs phyfciens de Italie, 
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MM. Volta, Valli, Berlinghieri.. .. Je vais rapporter quelques-unes 
des principales que j'ai vu faire à M. Valli. 

La grenouille préparée comme nous venons de voir, & en procédant 
avec lexcitareur, on obtient des mouvemens pendant plufieurs heures. 

Lorfque les mouvemens fe ralentiflenr, il faut laifler un petit intervalle 
de tems ; les mouvemens reparoiflent. 

Dès qu’on ne, peur plus obrenir de mouyemens, il fuit de tranfporter 
un peu plus près du muicle la perite feuille d’érain qui enveloppe le nerf, 
les mouvemens recommencent. 

Une ligature faite au nerf au-deffus de fon interftice dans les mufcles , 
n'empêche point le mouvement; mais fi elle eft contigue aux mufcles, 
les mouvemens font interrompus. 

Si on découvre un nerf dans route fon étendue , qu’on en arme la partie 
fapérieure avec la feuille d’étain , & qu'on touche avec le conducteur la 
feuille d'étain &,la partie inférieure du nerf, on a des mouvemens. 

Les veines, les artères & les autres parties ne donnent des mouvemens 
qu'autant qu'on en-rouche les nerfs, 

Ces expériences ont réuili fur des poulets, des lapins, des chevaux & 
des hommes, 

M. de Volta.a fait une jolie expérience. Appliquant fur la partie 
fupérieure de la langue une pièce d'argent, & à l'inférieure une lame 
d’étain , faifanc enfuire communiquer ces lames méralliques, on éprouve 
une commotion à la langue, 

Mais ce qui eft fort fingulier, c’eft que M. Valli ayant armé les nerfs 
du cœur d'un chien & d’un cheval à la mauière:ordinaire, n’a pu produire 
de mouvement dans ce mufcle: ayant armé le_nerf intercoftal,, le dia- 
phragmatique ë la huitième paire, il n'a pu également produire aucun 
mouvement dans les parties où {e diftribuent ces nerfs: ce qui lui fait 
croire que cet agent n’a point d'action furles parties dont les mouvemens 
fonc vitaux & ne, dépendent point de la volonté. 

Un autre phénomène fort fingulier que préfentent ces expériences, eft 
qu'il faut que la feuille métallique dont on enveloppe le nerf, ou 
avec laquelle on. la fait communiquer , foit. d’une nature différente de 
l'excitateur, ù 

Les métaux font plus ou moins propres à ces expériences. Voici à-peu- 
près l'ordre qu'ils paroiflent fuivre: l'écain et un des meilleurs, le zinc, 
l'argent, l’antimoine , le bifmuth, l'or, le cuivre, le fer. ...Le fer 
ceffant, par exemple, d'excirer des mouvemens , l'argent en donne 
encore. A 

, La grenouille plongée dans l’eau ainfi que l'excirateur , l'expérience 
réuflit également ; mais dans l’eau chaude elle n’a plus lieu, 

Tels font les faits principaux que préfente certe fingulière expérience, 

Ces effers font-ils le produit du fluide électrique ? 
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C'ef l'ivis de M. Galvani & de tous les phyficiens d'Iralie. Ils confi- 
dèrent les ne:is comme des efpèces d'éleétrophore. La petite feuille d'étain 
dont on les enveloppe ou la plaque métallique avec laquelle on Ja fait 
communiquer eft regardée comme une efpèce de condenfateur. L éleéri- 
cité d’une partie du nerf s’y accumule : tandis que la partie inférieure de 
ce nerf & du mufcle où il fe diftribue fe trouve dépouillée d'une partie 
de fon électricité propre. Ce qui repréfente Les deux furfaces de la boureille 
de Leyde, l’une électrifée pofirivement, & l’autre négativement. Lorfqu’on 
établit la communication entre la partie fupérieure & l’inférieure de ce 
nerf par le moyen de l’excitateur, on doit avoir une décharge électrique, 
un mouvement dans Le mufcle , comme lorfqu'on emploie l'électricité 
ordinaire. 

Quelqu'ingénieufe que paroïfle cette explication, plufieurs faits pa- 
roïflent la contredire, 

La petite feville métallique dont on ärme le netfne peut être regardée 
comme condenfateur, puifqu'il n’eft pas néceflaire de Pifoler. 

Un même métal ne peut fervir à armer le nerf & à être excitateur. 

Les différens métaux ne conduifent pas également ce fluide. 

Enfin , l'expérience réuflit en plongeant tout l'appareil dans l'eau. 

Or, tous ces phénomènes font contraires à ceux que préfentent le fluide 
électrique, les condenfateurs & l’éleétrophore. . 

Les nerfs feroient ils une nouvelle efpèce d’éle&rophore qui différeroit 
de celui-ci, comme l'électrophore diffère des conducteurs métalliques 
ordinaires ? 

Ou le fluide qui produit tous ces phénomènes feroit-il différent du 
Huide électrique? Plufeurs phyficiens célèbres le penfenr. 

Il faut atrendre de nouveaux faits. 

Mais que ce fluide foit léle@rique, ou tout autre, il paroît certain qu'il 
fert aux mouvemens mufculaires, 5 

Néanmoins il y a encore ici un autre phénomène particulier : ce Auide 
De paroît pas aoir fur les organes indépendans de la volonté, comme le 
cœur, lefftomac. . .. ÿ 

Il n'eft donc point le Auide moreur, le fluide nerveux. Il n’en eft qu'un 
auxiliaire ; car il ne paroît pas qu'on puifle admettre deux fluides moteurs 
différens. 

Ce fluide contribue-t-il auf à empêcher la putréfaction chez l’animal 
vivant? Quelques expériences le feroient foupçonner , mais il faut multi- 
plier les faits. 

Enfin, il eft une autre partie qui complettera nos connoiffances fur le 
phylique de l’homme : c’eft l'analyfe chimique. Nous avons déjà de 


1 


beaux travaux fur cetre matière, 
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II, Dé l'homme quant à fes qualités inrelle&uelles. 


Tous les faits prouvent d’une manière bien évidente que fes qualités 
intellectuelles dépendent primitivement de fon organifation phyfique. 
L'éducation développe enluite fes talens naturels. 

Les obfervations de M. Lavater confirment ces vérités. Il a fait voir que 
c’eft fur-tout la partie de la tête au-deflus des yeux qui indique les 
qualités intelleétuelles. L'étendue du front, fon inclinaifon relativement 
à la perpendiculaire. . . . font les fignes phyfionomiques qui annoncent 


les talens. 
Til. De l’homme quant à fes qualités morales. 


Les philofophes n’ont jamais douté que les qualités morales n’euffent 
primitivement leur fource dans la ftructure de l'économie animale, C’eft 
ce qu'a appris une obfervation conftante & qui fouffre peu d’exception. 

Les individus de telle famille font bons, ceux de telle autre font 
méchans. Les membres d’une troifième font fiers, hautains. ... 

L'éducation , des circonftances particulières , le gouvernement , Ja 
religion , la fortune, les compagnies , le climat , la nourriture moäifient 
ce Caractère primitif; mais ceci ne fait que donner du poids à la règle 
générale. 

Les obfervations phyfonomiques confirment ces vérités. Il efl des traits 
généraux dans la figure qui indiquent à tous les hommes les qualités 
morales : M. Lavater nous en a donné des defcriptions qui laïflent encore 

aux obfervateurs un beau travail à faire. 

Mais nous ignorons abfolument le rapport phyfique qu'il y a entre les 
qualités intelleQuelles & morales, & telles parties phyfiques , tel fronr, 
tel œil, tel nez, telle lèvre, tel menton. ... 

Commençons par bien conftater les faits par des obfervations fuivies : 
nous rechercherons enfuite les caufes phyfiques , fi nous pouvons y 
parvenir. 


IV. Del'homme confidéré politiquement , fous le rapport de [a réunion 
en fociété. 

La réunion de l'homme en fociété eft encore une fuite de fon organi- 
fation. La femme par les loix de fa ftructure phvfique éprouve les befoins 
de l'amour. . .. L'homme a été retenu auprès d'elle par l’attrait du 
plaifir. . . . L'habitude s'eft formée. . , . Les enfans fe font fixés avec 
feurs parens. . . . Îls font devenus pères. . . . leurs enfans ont accru la 
fociéré. . . . C’eft ainfi que nous voyons fe former les fociétés de certains 
animaux, fur-tout celles des finges, qui font quelquefois de plufeurs 
milliers. . .. 

Le père commun a été le premier chef, 
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A fa morttousfes enfans, comme les plus âgés, deviennent chefs... : à 

Enfin, lorfque la {ociété eft devenue plus nombreufe, tous les chefs de 
famille ont compofé un confeil que nous retrouvons chez routes les 
fociétés naïflantes. . . . Ce confeil que nous pouvons appeler le confeil 
des vieillards, ou des anciens, repréfente l’aflemblée du peuple, ou 
plutôt une efpèce d’affemblée nationale, puifque les autres membres de 
la fociété n’y afliftenc pas. 

Mais une fociété ayant à combattre des animaux , oir d'autres fociétés 
d'hoinmes, a envoyé fes guerriers ou fa jeunefle : on s’eft apperçu qu'il 
falloit un chef pour diriger les attaques ou les défenfes. . . . On nomma 
un chef des guerriers, que nous retrouvons encore chez toutes les fociétés 
naiflantes. Ce fut le plus brave & le plus expérimenté. 

Ce chef avoit un grand pouvoir à la guerre, mais en tems de paix 
n’en confervoit aucun , il étoit foumis au confeil des vieillards. . .. 

Les fociétés d'hommes fe fixèrent enfin à des fols dont elles acquirent 
la propriété par des conventions tacites. . .. 

Quelques-unes eurent une grande population, & s’étendirent foit par 
des conquêtes, foit autrement. . . . On eut des guerres continuelles à 
foutenir: le confeil des vieillards ne put s’aflembler facilement, Le chef 
des puerriers acquit un grand pouvoir. . . . Voila le premier Ror. 

Néanmoins les chefs principaux s’affembloient de reins à autre, & le 

_ Roï étoit fubordonné à cette aflemblée. Tel étoit Le régime des Gaulois, 
des Cimbres, des Goths, des Francs & autres peuples qui ont conquis 
l'Europe fur les Romains... 

Enfu, les divilions inteftines, les guerres. . . . empéchèrent les affem- 
blées nationales qui prirent le nom de charmp-de-Mars. . . . & le roi 
acquit un-pouvoir prefqu'abfolu. 

Le progrès des lumières ramène les nations à la première organifation 
fociale. Elles recouvrent routes dans ce moment leurs affemblées natio- 
nales:...c'eft ce que j'avois annoncé (Princip. philofoph. #atur.) 

Mais qu’on prenne garde à ne pas vouloir donner l’organifation fociale 

e hordes de quelques centaines d'hommes à des aflociations de plufeurs 
millions d'individus qui ont joui de tous les plaifirs attachés aux grandes 
fociétés, en ont toutes les habitudes & tous les vices. . .. 


V. De l'homme finalement relativement à la ceffation de [a vie. 


L'exiftence de l’homme eft fi pauvre , fi miférable ; le petit nombre de 
plailirs qu'il goûte éft acheté par tant de peines, de chagrins, & même 
de douleurs réelles; fon cœur éprouve un ff grand vüide dans fes affections 
paflagères. . . . qu'il meft pas furprenant que fe livrant aux élans de fon 
imagination, il te fe peigne toujours un fort plus heureux... 

Mais ne s'érant que trop convaincu que fes efpérances font vaines 
dans cet ordre préfent de chofes, il les a tranfportées dans un autre ordre. 
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Des efprits adroits ambitieux, & quelquefois bienfaifans , ont cherché 
à adoucir fa Gtuation a@uelle, en lui faifant appercevoir un avenir plein 
de délices. Is l'ont fondé für la bienfaifance des êtres fupérieurs , que 
J'analogie dit exifter. . .. 

Ces idées étoient trop confolantes pour ne pas être faifies avec 
enthoufafme. . .. Elles fe retrouvent chez tous les peuples du monde, 
On les chérit, on les carefle ; on s’en enivre. Elles font chères aux 
meilleurs efprits, ceux mêmes qui fentent bien que ces analogies n’ont 
pas toute la force qu’ils defireroienr, 

« Que l'ame foit immortelle, difoit Socrate , c’eft ce que tout homme 
» fenfé vous aflurera ; mais que luiarrivera t-il aprés la mort ? c’eft ce 
» qu'on ne peut déviner. Cependant il faut fe nourrir & s'enchanter de 
>» l'idée qu'il ne lui arrivera rien que d'heureux. . . .» 

Tous les plus beaux génies de l'antiquité, & ceux de notre fiècle, les 
Newton, les Leibniz, les Bernouillis ..« . . ont eu la mème doctrine. 

Cependant Le philofophe phyfcien qui ne s’écarte point des faits, & 
fuit les règles févères de la Logique , eft obligé de convenir que ces 
analogies font foibles, quoique pas fans fondement. 

Sont-elles égales à celles qui nous conduifent pendant le cours de 
notre vie?...C'eft un calcul que j'ai fait dans ma Philofph. natur. 

Zoo1ocrs.Une nouvelle efpèce de grand quadrupède a été apportée 
en Angleterre. Ceftun Bradypus où parefleux d'une grande taille, & qui 
a des reflemblances avec l'ours. 

M. Schreber continue fon Hiftoire-Naturelle des animaux; il en eft au 
‘s2° cahier, & a 328 planches. 

Nous avons un grand nombre de Mémoires particuliers {ur différentes 
parties de la Zoologie. : 

Les actes de la Société d’'Hiftoire-Naturelle de Paris contiennent la 
defcriprion d'un grand nombre d’objers nouveaux ou peu connus , fur les 
différentes parties de l'Hiftoire-Naturelle, Il faut les voir dans l'ouvrage 
même. 

M. Pinel qui s’occupe toujours avec fuccès de la Phyfique des parties 
des animaux & de l'Anatomie comparée, a fait un beau travail {ur l’arcade 
zigomatique & la mâchoire inférieure des quadrupèdes. Il à fait voir 
combien ces parties différoient chez les carnivores & les frugivores, & 
qu’on pourroit en tirer une méthode de les clafler beaucoup plus naturelle 
que celles qu’on a employées jufqu'ici. 

Entomologie.. L'hiftoire des infectes fi étendue, fi variée fait toujours 
les plus grands progrès. 

Les papillons d'Europe , &c. fe continuent avec le même fuccès par 
les foins de M. Darcy.' 

M. Olivier & lui travaillent toujours à l’hiftoire des coléoprères avec 
Ja plus grande aëtivité, comme on l’a vu par les livraifons que nous avons 
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annoncées. M. Brogniard va remplacer M. Olivier qui eft parti avec 
M. Brugnière pour un voyage dans le Levant & en Afie, dans lequel 
l'Hiftoire-Naturelle gagnera certainement beaucoup. 

M. Tefié de Clofeau a décrit un infecte rendu par les urines. Les 
obfervateurs font pleins de ces faits. Ces infectes qu'on retrouve dans 
toutes les parties du corps, font-ils dus à une génération fpontanée ? 
Sont-ils des nymphes des infectes qui vivent ordinairement en plein air ? 

M. Sepp continue fon hiftoire des infectes des Pays-Bas. 

M. Efper vient de donner le fixième cahier de fes papillons exotiques. 
JL contient 24 planches. 

M. Baskaufen travaille à la continuation des papillons d'Europe. 

M. Paykul continue la monographie des charançons. 


BROUTSAPNNTICEUNES 


La phyfologie végétale peut jetter un grand jour fur celle des animaux 
dont nous venons de parler. Peut-être eft-ce un reproche à faire a notre 
fiècle de ne s'en être pas aflez occupé. Nous avons peu ajouté aux décou- 
vertes de Ruifch, Grew, Malpighi. ...Les Botaniftes modernes ont 
cherché principalement des méthodes & des caractères pour reconnoître 
cette multitude de plantes que les voyageurs nous ont apportées des 
différens climats. ; - 

Il eft fur-tout un phénomène chez les plantes auquel les expé- 
riences de M. Galvani doivent rappeler. Je veux parler de la fenfibilité 
de quelques-unes, telles que la mimeufe , l'hedifarum girant , le gramen 
tremblant. ...& de l’irritabilité des parties fexuelles d’un très-grand 
nombre. IL eft vraifemblable que ces phénomènes font dus au même 
fluide découvert par M. Galvani chez les animaux ou à quelques autres 
analooues. } 

Mais l'irritabilité chez les plantes s’étend-elle ailleurs qu'aux parties 
fexuelles ? C'eft ce qu'a examiné M. Van-Marum. Il a recherché s’il y 
a une véritable irritabilité dans leurs vaifleaux , & fi c’eft à cette irrita- 
bilité qu'eft due la circulation de leurs liqueurs. Il avoit prouvé que la 
décharge électrique détruifdit l’irritabilité chez les animaux. Il a effayé fi 
la même décharge produiroit de l'effet fur les végétaux. Il a pris des 
tithimales qui continuent de verfer un fuc laiteux lorfqu'on en brife 
quelques rameaux. Cet écoulement ne peut être qu’une fuite de la 
circulation. Il a fait pañler la décharge électrique par ces plantes; & 
aufi-rôt l'écoulement a ceflé. Ce favant phyficien en a conclu, que la 
décharge avoit détruit l'irritabilité, & que c'étoit à certe irritabilité 

w’étoit due la circulation des liqueurs chez les végétaux. 

M. Senebier s’eft occupé de la phyfologie végétale cette année. Nous 
ferons connoître fon travail. 

Il a examiné la queftion de favoir fi les plantes ont une chaleur 


propre, 


». 
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propre. M, Hunter d'après un grand nombre d'obfervarions & quelques 
expériences , avoit conclu que les végétaux avoient une chaleur qui leur 
.étoit propre, M. Sencbier .ne regarde pas ces obférvations comme 
concluantes, & ne penfe point que les plantes aient de chaleur particu- 
lière, IL fe peut feulement que les arbres qui ont de grofles racines 
profondes en terre y participent de la chaleur de la terre en hiver, laquelle 

. Chaleur fe communique enfuite au tronc & à tout l’arbre. 

Ce même phyficien continue, à penfer que l'air pur que donnent les 
plantes lorfqu’eiles font expofées au foleil, étant dans l’eau , vient de la 
décompofition de l’air fixe contenu dans cette eau, puifqu'on n’a jamais 
-de cet air,en mettant la plante dans, de l’eau qui n’eft-pas aérée. 

M. Homboldt croit que l’étiolement des plantes vient de ce qu’elles 
font furchargées d'air pur; que la lumière ne fait que dégager cet excès 
d'air pur, qu'elle ne fe combine point dans la plante, & qu’elle ne 
donne la couleur verte que par ce dégagement d'air pur. Tout ce qui 
pourra Ôter aux plantes cetrexcès d'air pur produira le même effet que la 
lumière. Il a vu au fond des mines des lichens colorés en verd, Il penfe 
que, ce font l'air inflammable & l'air phlogiftiqué des mines qui ont 
ici abforbé, l'excès de l'air pur de ces lichens. 

Les botaniftes continuent avec le même zèle la defcription des plantes. 
M. Henri- Jules Tode a donné deux fafcicules fur les champignons du 
Mecklenbourg. 

-_. M:Gifeke a donné une nouvelle édition des cinquante-huit ordres 
naturels des plantes efquiffés par Linné, laquelle il a enrichie de fes 
proptes obfervations. L'efprit fe plaît à cette méthode naturelle, L'auteur 
aété aidé dans fon travail,par les notes de M, Fabricius. 

M. Desfontaines fera bientôt jouir Les naturaliftes des objets nouveaux 
qu'il a apportés de fon voyage d'Afrique. 

Tous les grands ouvrages de Botanique commencés fe continuent 
avec plus ou moins d'activité, : 
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Ce recueil offre cette année un grand nombre d’excellens Mémoires de 
Minéralogie, 
M: Dolomieu en a donné un fur les pierres compofées qui eft rempli 
de favantes recherches, Il confidère les cinq efpèces de terres principales, 
-da quartzeufe, l'arailleufe, la muriatique ou la magnéfie, la calcaire & la 
ferrugineufe , & fuit leurs différentes combinaifons. La terre, quartzeufe 
doit être diftinguée fous deux rapports, le premier lorfqu'elle eft unie à 
un gaz ou acide quelconque, comme dans le criftal, de roche, & le fecond 
lorfqu'elle n’eft-plus-unie à cet acide, & qu’elle.y eft à l’étac cauftique 
comme dans les gemmes. 
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Il exifte des combinaifons de ces terres qui fouvent jouënt le rôle de 
terres fimples; par exemple, ; RES ET LH 

La terre filiceule qui paroît compolée de terre quartzeufe & de terre 
argilleafe. 

La terre talqueufe eft compofée de magnéfie & de terre quartzeufe. 

Ce favant naturalifte examine enfuite les différentes combinaifons de 
ces terres, deux à deux, trois à trois ; il exifte même des combinaifons où 
fe trouvent les cinq térres premières, quartzeule , argilleufe, maonélie , 
calcaire & ferrngineufe. Nous regrerrons de ne pouvoir fuivre plus loin 
l'auteur ; mais il faut relire fes Mémoires. 

M. Fleuriau de Bellevue nous a donné un beau Mémoire fur les pierres 
pliantes. Il a trouvé un marbre de ce genre au Saint Gothard , que M. de 
Sauflure fils a reconnu être une efpèce de dolomie. Il rapproche du 
marbre pliant de Rome, & du marbre Besullio des anciens, qui éroit fi 
fragile, que lorfqu'on en failoit dés ftarués , les parties ne pouvoient fe 
foutenir & fe brifoienr. L’aureur perle avec M. Dolomieu que l'état de 
ce marbre dir élaftique, ne doit la faculté de plier un peu qu’à cer état 
de defféchement , qui a afloibli l'adhérence de fes molécules ; & ïl croit 
que c'eft une eau de criftallifation qui lui manque, Ce qui le rend fec & 
friable. 

Pour le prouver il a pris différens marbres non flexibles. Il les a fait 
chauffer jufqu’à un certain degré, & il les a rendu flexibles. 11 faut que 
ce foient, des marbres, à grains criftailins, tels que les marbres de Ca- 
rare... Des grès, dés pôrphyres. . .. peuvent devenir plians par le 
même procédé. 

M. Martinowich a trouvé l'acide boracique dans des eaux bitu- 
mineufes. 

On fait qu'on le trouve également dans les Lagonis de Tofcane 
remplis d'eaux bitumineufes, 

M. Schreiber a trouvé du fer natif dans des terres du département 
de l'Isère. 

Il a aufi trouvé dans des montagnes granitiques des mêmes cantons 
une nouvelle efpèce de zéolite , qui eft jaunâtre , le plus fouvent opaque, 
rarement tranfparente ; fa criftallifation eft un prifme térraëdre terminé 
par une pyramide qui eft“ou dièdre tronquée à fon fommet , ou 
tétraèdre. F 

Voilà donc une preuve, conclut ce favant minéralooifte, que la zéolite 
peut fe rrouver par-tour. Ici elle eft dans le granit: au Hartz on l’a 
trouvée avec des minérais d'argent & de plomb. On ne fauroit plus la 

regarder Comme un produit des volcans. 
© On a également trouvé dans du granit en Moravie des mafles de 
zéolite de cent & deux cens livres. 

M. Dolomieu a décrit une efpèce de pierre calcaire des montagnes 
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primitives, quine fait qu'une effervefcence uès-lente avec lessacides , eft 
phofphorique par collifion. 

M. de Sauflure fils a donné une analyfe fort bien faite de cette pierre, 
qu’il a nommée Dolor:ie. 11 en a retiré, 


Ferre calcaire... .. so. sus ne 144329 


Argile.................. rue... er 105,86 
Mavnelies Sonia Te Re ol 1,4 
HER ee PP lavle ce icrs Ciere cons de seu 0,74 
Acide carbonique ..................... 46,1 
DER re isoler OT OO oi BCE YATOT 


M. Giller-Laumont a fait voir qu'il y a un grand nombre de pierres 
calcaires phofphorefcentes & à effervefcence lente dans les montagnes 
fecondaires comme dans les montagnes primitives. 

M. Van-Berchem a donné une notice {ur le horniftein ; ou pierre de 
miel de Werner, qui doit être rangée avec le fuccin. 

M: de Born a parlé d'une pierre jaunâtre qui a du rapport avec le 
pechftein , & qui devient tranfparente à la chaleur ; c’eft pourquoi il la 
appelée Pyrophane. Cette pierre eft vraifemblablement celle que M. de 
Sauflure fils nous à fair connoître , une efpèce d’hydrophane imbibée. de 
cire, laquelle cire fe ramolliffent à la chaleur , donne de la tranfparence 
à la pierre. | 

M. Andrada nous a donné l'hiftorique des diamans du Bréfil. Ils 
trouvent ainfi que ceux des grandes Indes dans une efpèce de terre 
ferrugineufe. / 

M. Sage avoit parlé d’un criftal de roche qui contenoït de l'huile de 
pétrole. M. Targioni en a deux autres morceaux trouvés du côté de 
Modène. : 110 £ j 

M. Armet a trouvé de la magnéfie à Montmartre.: 

M. Werner a donné un b:au Mémoire fur les filons métalliques. Il 
penfe qu’ils ont.été primirivement des fentes faites dans les montagnes, 
lefquelles ont enfuite été remplies de minérais, 

If diftingue les méraux de formation ancienne & de formation 
moderne, Peug-être y a-t-il un peu d’hypothétique. 

M. Klaproth a donné une analyfe de l'argent rouge du Hartz & de 
Freyberg. Il en a retiré, 


Agente... Rene see ee RL CIRE 60 
Régule d’antimoine. ....4..:.... D AR DE? 
Some nee als Ssleutretsye MT ,7 
Acide -vitriolique libre. . .......:.. LISE ES 8 
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Mais M. Sage a fait voir que cette mine ne devoir être régardée que 
comme une mine d'argent antimoniale, & que le vrai argent rouge ! 
contenoit toujours du foufre & de l’arfenic. 


M. Sage a donné l'analyfe d'une mine de Fes cuivreufe eu A 
à Baygorri. Il en a retiré, 


Plomb 12 liv. 

Cuivre 9 

Antimoine 4 

Fer 8 

Argent æ gros 
Cobalt 

Arfenic 

Soufre 


J'ai tâché de réunir dans la Sciagraphie les différentes dnares 
acquifes en Minéralogie jufqu'ici. Comme j'en ai déjà donné quelques 


extraits, je me bornerai ici à rappeler les différens minéralifateurs que 
nous connoiflons aujourd hui. 


Le foufre. Pyrites, galènes... … 

Foie de foufie. Blende. 

Acide vitriolique. Différens vitriols métalliques, 

L’arfenic. Mifpickel argent arfenical. 

L’acide arfenical. Chaux rouge de cobalt. 

Le phofphore. Le fer uni au “phofphore, en Bretagne. 

Acide phofphorique. Mine de plomb verte , noire, fidérite, 
L’acide tungftique. Wolfram. 

L'acide molybdique. Plomb jaune. 


. L’acide marin. Argent, mercure, cornés. 

. L’acide aérien. Plomb blanc. 

. L’acide Auorique. Blende. 

. Plombagine. Eifenman. 

. Les méraux. Ailiages qui privent chaque métal de fes qualités, 
. Les chaux métalliques. Elles peuvent fe fervir de: minéralifateurs. 
. Les terres. Dans les pyrites, f ; 

. Les bitumes. Mine de cuivre , de mercure. 

. L'eau. Calamine, chaux de Éuite , malachite. 

. L'air pur. Chaux métalliques. à. 

. L'air inflammable. Des métaux expo(és à cet air noirciflent. 

. Air inflammable fulfureux. Blende. 

22. 


Air inflammable phofphorique. Slicken fide. Mine de plomb en 


Derbyshire qui détonne lorfque les ouvriers l'attaquent. 


23" 


Air phlogiftiqué. Chaux métalliques, 
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24:Marière delà chaleur.-Criftaux d'éçain. 10 3. | 
25. Alkalis. Sels métalliques alkalins-Lenatron fesouve avec du fer. 
Nous trouverons auflr vraifemblablement ; minéralifant des‘ fubftances 
métalliques , l'acide boracique & peut-être plufieurs ‘autres: fubftances. 
MODE LANCER ES T'AT L'O'ÈRAPIHI E. 
Certe fcience:que nous pouvons diresappattenir à notre fiècle, fait les 
progrès les-plusirapidess &: bientôt elle fera aufli avancée, que celles 
qui font cultivées depuis long-téms, Elle, acmême.en plufieurs points la 
certitude mathématique ÿ 08, peut. étre :xégardée , comme. partie des 
mathématiques mixtes. | 132? } 
On peut:divifer aujourd’hui la, Criftallographie en deux parties. 
La première eft purénient defcriptive. j 
Lafeconde left unk:analyfe qu'on peut appeler! mécanique. 
La:première méthode étoicicelle de!Romé de l'Ifle.; IL confidéroit les 
criftaux: feulèment- à l'extérieur ;encdécrivoicsles | formes, , recherchoit 
routes les :variérés cdurmême ccriftäl ,8;tâchoit..d'afoner la , forme 
principale dont toutésles autres, n'étoient: que.des modifications ; car la 
pature tantôt allonge une face ; tantôt :enrétrécir une, autre. Elle fait des 
retraites , des ayancemens , &c. ceque;ce-favant criftallographe appeloit 
zroncatures. * eidon 
-:: Gahn a ouvert la voie de Pandlyfe mécanique. Ayant brifé un fpath 
«calcaire pyramidal ;'il-s’apperçue qu'il. fe.divifoic tout.en. petits rhombes 
rangés fuivant un ordre régulier.: lo miss fe 
Bergman donna un beau Mémoire fur.cet:;objet. Généralifant la 
découverte de Gahu ,il fit voir que-les criftaux. étoient compofés de 
parties fimilaires arrangées fuivant telle ou telle loi de décroiffemenr. 
Ce font les Aomæomeries d’Anaxagore. Ce qui pourroit faire croire 
que certe fcience n’étoit-pas inconnue à. ce philofophe. 
M: Haüy a fuivi la même route, & nous a donné l’aralyfe de la 
ftruéture de pluféurs; criftauxs!, dif ? nid 
112 Certe méthode analytique mécanique de-la ftrudture des criffaux eft à 
la Ciiftallographie, ce qu'eft l'analyfe chimique à la Minéralogie,: C'eft 
aflez en faire fentir la néceflicé. Il faut donc commencer par décrire un 
criftal & fes variétés & en rechercher enfuite la compolition mécanique 
ou la nature des molécules, &\leur;arrangement. 
J'ai rapporté le nombre de ces molécules primitives à trois princi- 
epales, 1°.sla lame triangulairé, 2°.la lame reétangulaire , 3°. la lame 
thomboïdale. s15[1; £eq fl à, sm: ) ess da'eé21 
J'ai fubftitué au mot sroncature de Romé de l'Ile ,& de décroiflement 
de Berpgman;, ceux, d'avancement & de retraite des lames, ce qui faie 
-parfaitement concevoir la f/ruélure: mécanique, des criftaux. 
Plufeurs lames ; laquelle des trois que ce foir, fuperpofées fans 
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retraite , formeront un prifmésdroit ; tels one les prilines dela: tépade à 
le cube dela galère; Le fpath pefanc . lpyaepillsmielse NA UE À 
Si'elles éprouvent une retraite; elles formeront le prifme oblique ; tel 
eft le fpach d'Hlandes 1°? 1 ji sisi tr et 
Eofn , fiila reraite eft dans tous les fens, on aura des pyramides 
entières où (ronquées. é 1 k 
L'analyfe mécanique de certains criftaux ne; fouffre ‘pas de difficultés. 
Ce fonc ceux qu'on peur brifer. On voic facilement lx manière done les 
lames fonc arrangées; tels foncoles fpaths-caloaires, le gypfe!; Le: Auor. 
Mañs'il n'en éft pas de même de ceux, qu'on ne peut brifer. Li -faue 
pour lors fe livrer à des kypothèles, & chacun forme la fienne, Je vais 
apporter pour exemple le diamant, & quelques autres criftaux: 
J'ai un diamant octaèdre fur.les faces duquélrj'apperçois diftinétemenc 
les faces triangalaires: Les lapidaires clivenr certe: efpèce deldiamant fur 
chacune deshuir faces de l’oétaèdre , &-en'enlèvene des lamies:triangu- 
laires, Or; toutes ces lames clivées où dérachées forment huititétraëdres , 
dont la réuiiion forme loétaèdre, Jéime füis crwlfondé à: dire! que les 
molécules mécaniques élémentaires du diamant étoient des lames crian: 
gulaires ; qu'elles formoiene: destrétraèdres ; & que touces les formes du 
diamant dérivoientr de cesirétraèdies 22 100 n 226. 
J1 en eft de même du rubis. 3 ONE 
Il y a des greriats dodécaèdies dontiles: douze faces rhomboïdales font 
formées ‘de James’rhomboïdales pofées enrergaitel Si on:clivaic routes 
ces lames rhomboïdales fur chaque face: oki diminheroic proportionelles 
ment le grenat, & enfin ori arriveroie Xquarre petits rhombies primitifs 
obliques, où à quatre’ petites lamés' rhomboïdäales oliques primicives 
que je regarde avec Bergman comme les molécules mécaniques élémen- 
taires du grenar. (ET 
._ Sile grenat s’allonge, il forme un prifnie hexagone terminé: par des 
pyramides mièdres rhomboïdales., 1 i Si : UN 
Lestourmalines, l'hyacinthe, le cotrindof: 2. 2ontlésmêmesélémens. 
Dañsilés ropazes on voit parfaitemenc les Jimésipofées parallélement 
à la bafe: Je conclus que les molécules mécaniques élémentaires de cés 
criftaux font rhomboïdales , formant un! ptifine droit : fi elles font fuper- 
ofées fans retraité, elles forment le prifme tétragone droit ; mais dès 
qu'elles éprouvent uné retraite en tout fens, elles forment la pyramide 
térragone de la topaze. g 299. 3 110 s 
. Le prifme-hexagüne droit du mica eftégalement formé de trois Himes 
rhomboïdales droites pofées fur le même plan parallèle .àla bäfe.;: êc 
‘*oüpant perpéndiculäirement" Paxe. Moenorn nrifehi tire! 
Celui de l'aïgue-marine paroîe. compofé dé mème manière, 
Si les lames désce imica prifmätique éprouvoient une retraite comme 
dans la topaze, elles donneroïent uné. pyramide hexagone ; relle qu'eft 
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celle de la chiFoIRE, du ctiflal de roche; diréarrre vitricléi) du plémb 
Vlaic ,: di” plémib: vert2i, la pyramide pourroit! étre pas terminée 
.comme dans l'émeraude., | ae | 

Ne Pourroït/dôite Que tons Ces criftdux Fuffént Compos de pareilles 
James rhomboïdales droites fuperpofées fur un même plan. 

“ Maisil$ Bourroïent 4 Etre formés Comme le zrenat , Ja totraline ns 
_de lames rhombaïdales-obligues: réunies fous unangle quelconque. 


On ne pôtria S'affüréf 1" les molécales dé tés ertaux Hône 14 lame - 


rhemboïdale droire ou oblique ;qu'en des brifane: 
” Je n'érendrat pas plus loin ces dérails auxquels je ‘reviendrai. 

La Criftallographie aété enrichie cette année.de Ja defcription nouvelle 
de quelques criftaux. 

J'ai donné celle d'un d'emant odaèdre trohqué aûx deux extrémités 
des pyramides, ce ati en it un décaédre. 

J'ai décrit un crilal noïrâtre q'H hôûs et appôrté avec Jés rourmalinés 
de Cevlan I r'eft point pyrocél cette" oûéletrique par la chaleur] 
a quarante-quatré faces. C'eit la criflallfation du grehat-où tourmaline 
dodécaèdre rronquée par un plan: triangulaire fur Les fix angles trigonés, 
& par quatre faces linéaires|, fur chacun des Hüit angles rétragones (1). Je 
l'ai appelée Ceylanie : c’eft une vraie tourmaline non électrique. 

 L'euclafe eft erftallifé en prifme tétragone avec des ‘Pyramides tétra- 
gones. Ses molécules compofantes font des limes fhomboïlales pofées 
dans le féns dé taxis ex USE 

Le granatite eftunié fibflancencorepeu connue à Paris. Les allemands 
l'appellent granatenart. Sa forme eft un prifme hexagone dont deüxançles 
font de 130° & les deux autres font de 115% 6 F 

La couleur varie. J'en ai du mont Saint-Gothard dont la couleur eft 
d’un brun rougeñrre, La gangue eft un fchifte micacé argentin. I] y ades 
granatites qui font d'un verd brun, ou d'un vert plus clair. 

M. Wicgléb a retiré du granatite Verdâtre de Séhwarhenber en Saxe, 

ESA Ten re ri En) Mr et RE 0,36 
Déreancaléaito hs hasclhe roue ao se à ee 0,30 


FT AN RO ip URI SRI: unie de 0,28 


Ta flaurolite ou pierre de croix me paroît de la même nature que le 
granatite. Sa criftallifarion eft également en .Prifme hexagone. On la 
trouve, tarement en prifme ifolé. Elle fe préfente ordinairement fous Ja 
forme de deux prifmes qui fe coupent ou à angle droit, ou fous des angles 
de 120 & 60°. | | 

(1) Angle trigone fait par Ja réunion de trois plans. 


Angle tétragone fait par a réunion de quatre plans. 
Angle pentagone. ., .. x 


# 
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Les prifines.de-la faurolire qui (2. coypent irangle droit: font comme 
ceux du granatire. Deux des angles fopeide 1 397 &les quatre autres 
font de 115°. ù nt 202 1 NS 
3 Dans l’autre efpèce deuxsangles font de, 115%, & Jesiquatre autres font 

€ 122° =, haisel “1 lo AS RSUR 

On trouve dans un beau quartz en mafle tranfparente du Saint-Gothard 
un fchorl rouge en petits prifmes qui paroiflenr, hexagones ; mais on ne 
peut en diftinguerles pyramides. Ces,prifmes, font réunis comme en barbe 
de plume. Qn les a appelés /chorls rouges tricotés. LL eus i ve re 

M. Picter a,donné la defcription du fpath}uor octaèdre des Alpes, 


nil elsbggés Op OIL ET vid fsrgollefi DK 


Cette partie quistiens peut-être à toutes Les branches de la Phyfque , 
a été difcutée cette année par plufieurs favans naturaliftes. MM. de Luc, 
Dolomieu; Pini, Vialon.. : . ont,développé leurs idées avec une grande 
force de raifonnement ,jappuyés. fur, des obervations bien faites. J'ai aufli 
énoncé ma manière,de voir dur cet objet , telle que je l'avois expofée il y 
a plus de quinze ans! ,5} : EE re ENT 
Quoique ces, difcullions, ne, nous,jaient pas encore conduits à une 


# 


théorie qu’on puifle dire démontrée ,, elles ont cependant, préfenté une 
belle fuite de faits; elles,en ont-éclairci plufeurs, &elles indiquent aux 
obfervateurs ceux, qui font douteux, 4, 4 1. 

Pour avancer nos connoiflances à cet égard, left, je crois , néceflaire 
de convenir de-ce qu'onspeut regarder fommeprauvés d'avec ce qui eft 
-douteux. »i5 9f1 nt Sri ñ fil Sr +0} EP TIETTEC . FES 

Voici des faits Certaines} 6eme bis io" ds 5 

1°. La figure de la terre eft conforme à Ja théorie des forces centrales, 
L'axe de fon équateur, eft plus allongé que celui du pôle, £ 

Suivanc Newton ce. rapport elt 229 à 230. 

Suivant les mefures prifes au Pérou. & en Laponie, de 174 à 175., 

Suivant M. de la Lande 309 à 301. © tire 

Suivant M. de la Place 320 à 327. ©: © 7": 

Les 6bjettions qu'a’ faites l'auteur des Etudes de la Nature:font fondées 
fur ce qu'il a cru, ainfi que trous ceux qui commencent à étudier cette 
matière , que les graves tendent toujours au centre de la terre ; tandis 
qu'au contraire ils tombent toujours fuivant la verticale à la furface de la 
terre , laquelle ne tend pas à ce Centre. : 

2°, Cetre figure du globe fuppofe néceffairement qu'il à été dans un 
état de liquidité ou fluidité. Pers d nee dr RME EE LES EM 

3°. Certe liquidité fuppofe néceffairement une température au-deflus 
de la congélation de l’eau, ou une chaleur quelconque de toute la mafle 
du globe. C’eft l’origine’ de la chaleur centrale. 


4. Les montagnes Les plus élevées font dé granit, Il'faut’en excepter 
F nn les 


ga 
t 
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les volcaniques comme Chimboraco. Prenons pour exemple le Mont- 
Blanc compofé de granit élevé de deux mille quatre cens cinquante toifes 
au-defflus du niveau actuel des mers, MARS 

5”. Ces granits font compolés de quanitz , feld- fpath , mica, 
fchorl , &c. &c. criftallifés par les eaux. 

6°. Donc les eaux ont couvert tout le globe à une hauteur au moins 
de deux mille cinq cens toifes au-deffus de leur niveau actuel. 

7: Dans ce momént les animaux qui ne vivent que fur les continens 
ne pouvoient pas exifter. 


8°. Les eaux fe font retirées. . . . 
9°. Elles ne peuvent être fufpendues dans l’atmofphère , puifque tout 


le poids de l’atmofphère ne pèle que vinet-huit pouces de mercure ou 


trente-deux pieds d’eau. 
.10°. Elles ne peuvent être paflées dans d’autres globes. L’atmofphère 
ne s'étend pas loin. Le froid à une petite élévation eft trop confidérable. 
11°. Quelques parties d'eau fe font combinées à la vérité dans Les 
pierres de nouvelle formation ; mais elles occupent le même efpace. 
12°. Donc il faut que ces eaux fe foient enfouies dans le fein du 


globe. Le 
13°. Il exifte des cavernes intérieures. Nous en connoïflons quelques- 


unes. 
11 doit y en avoir de confidérables fous les volcans. Or, ilya eu une 


rande quantité de volcans qui font éteints aujourd’hui. Il doit exifter 
g q q } 


de grandes cavernes deffous le lieu où ils ont été. 
La propagation des tremblemens de terre fuppofe également des fentes 


& des cavernes. 
Mais il doit y avoir dans l’intérieur du globe des cavernes plus confi- 


dérables que celles que nous conmoiffons. 
14°. Ce fera donc dans ces cavernes que les eaux fe foat retirées. 
15°. Les végétaux & les animaux des continens ont paru. ... 
16°. Des montagnes s’affaiflent. ADR 

. Un prêtre d'Egypte, au rapport de Platon, dit qu'un aflez grand 


continent s’eft affaiflé. . .. 
On obferve dans les grandes montagnes plufieurs phénomères qui 
indiquent de pareils affaiflemens. ... 
Mais quelle eft l'étendue de ces aflaiflemens ? pla 
17°. Des débris d'animaux & végétaux qui ne vivent aujourd’hui 
w’entre les tropiques, fe trouvent au nord. 


© Quelle en eft la caufe? 
18°. Les eaux ont-elles été plufieurs fois fur nos continens ?. ... 
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/ lames ton nom oomodtiON emo savourer 
EL. H 146 S I Q VAE AS n 3! Srtpart 
Le magnétifme #éweurs furprénant dans fes phénomènes a fourni 
matière à plüfieurs bons" Mépoirer. A CO THEE 
M. Coulomb a recherché lés loix que fuivoit ce fluide encore fi peu 
connu, Il 4 fal:endu des aiguilles à un fil dmiétal tordu , comme nous 
avons vu qu'il avoir fait pour l'éleétr cité, & ileft afluré que lation 
du magnétifne décroft en raïfon inverfe des’ quatrés de la diftance.\ 
Pour expliquer la raifon pour laquelle tel pôle ‘de l’aimant ou! de 
“l'aiguille aimanrée fe ttouye du côté du nord, & tel autre du côté du 
fud , il fuppofe qu'il y a dans le fer deux fluides; les nrolèçules de chacun 
de ces fluides S’atrirent, & repouflent les molécules de l’autre flu de ;len 
reion inverfe des quarrés des d'ftances. Ces deux fluides fubliftent, fuivant 
l'auteur, daos le fer non magnétifé ; mais ils font mélangés, & leur action 
fe dérrüir. Lorfque Je fer eftmagné-ifé, ils fe féparent & leur action devient 
diftinéte , ce qui fait agit l’un Vers le nord & l’aurre vers Le fud. : 2°. 
On fait que fi dans une aiguille on ôte une partie , foit dans la partie! 
boréale, foit dans la partie méridionale , élle a les deux pôles, M. Cou- 
lomb a rempli,un tube de limaille d'acier & l’a aimanté. Le tube faifoit 
les fonétions d’aiguille ; & cependant chaqné particule de cette limaille 
avoit fes deux pôles, d'où il conclur .que dans l'aiguille, le barreau: 
aimanté , chaque moléculé a également les deux pôles, & que les deux 
füides y exercent leur aétion. RAP Hp, 51 
M, Cafini a donné le réfultar de fes obfervations fur la déclinaifon & 
les variations de’ laiguille laimanrée, Il à fait voir que cette déclinaifon 
ou fa marche vers l’oueft ne fe fait point par un mouvement uniforme, 
mais que tantôt elle avance , tantôt elle recule. Ces mouvemens fe font 
apperceyoir chaque jour, chaque femaine , chaque mois; & 1e réfultat à 
la fin de l'année eft toujours fon avancement vers l’oueft; mais és 
mouvemens varient dans les différens tems de l’année , ce qui -feroit 
croire que la pofition,du foleil a une influence fur-eux. ° 
Le P. Cotté continue avec tes mêmes foins fes obfervations méréoro- 
logiques; il les rend infiniment intéreflantes par les réfüulrars généraux. 
Îl a déterminé la chaleurimoyenne à Paris 9, 5°. Je l'avois fiyée à 10°, 
La quantité moyenne de pluie qu'il ÿ tombe eft 20 pouces 2,4 lign, 
L’évaporation moyenne à Paris eft 30 pouces, 7 lignes. 
- [la fait voir que l'étendue de la marche du baromètre varie en raifon 
des latitudes. 
Elle w'eft que de 2, 3 & 4 lignes fous l'équateur. 
À Paris de 10,5 lignes. 
À Amfterdam de 17,18 lignes. 
À Elberg en Norvège 23,7 lignes, 3 4 
Il a donné Les réfultats moyens de la marche de l'aiguille aimantée. 


{ 
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1°. De janvier à maïs l'aiguille s'éloigne du nord. 

2°. Dé mars à mai elle fe rapproche du nord. 

3°. Elle eft à-peu-près ftationaire-en juini 

4°. Elle s'éloigne du nord en juillet. 

$°. Elle fe rapproche:du nord en août , feptembre & o“obre, Dans 
ce dernier mois fa direction eft à-peu-près comme en mai. 

6°. Elle s'éloigne du nord én novembre & décembre. 

7°. Son plus grand écart vers l’oueft a lieu à l'équinoxe du printems, 
& fon plus grand rapprochement à l’équinoxe d’automne. 

La déclinaifon de l'aiguille paroît être maintenant 22° à l'oueit. 

MM. Mauduyr& Chappe ont fait des expériences qui tendent à 
prouver que l'électricité ne faverife pas le développement des parties 
animales. Dés œufs mis en incubation & électrifés tous les jours n'ont 
pas éclos plutôt que d’autres qui n’étoient pas éleétrifés. 

. M. Chappe a fait voir quelle étoit la caufe de l’action des pointes pour 

eceyoir & émértré à de grandes diftañces la imatière éleétrique, Ce 

fluideli' dit-il, eft retffu fur l#urfice des corps par la preflion de l'air 

ambiant, mauvais condyéteur, Plus la pointe eft aigue, moins cette 

ee a liéu." Elle eftdéricplus propre à émettre & à recevoir ce 
uide. g! 

MM. Gerftner & Gruber ont donné des obfervations fur la denfité de 
l'air à différentes hauteurs. Hs penfent que cette denfité n’eft pas propor- 
rionelle aux hauteurs du baromètre , & qu'elle s’en éloigne d'autant plus 
que les hauteurs font plus grandes. 


CHIMIE. ki 


Cette partie brillante de nos connoiffances s’eft encore enrichie cette 
année de plufieurs belles expériences. 

M. Tennant perfuadé que l'air fixe eft compofé d'air pur & de charbon, 
comme l’a avancé M. Lavoifier ,a cherché à en retirer ces deux principes: 
il a mis dans un petit matras à long col du phofphore & par-deflus du 
marbre pulvérifé, Il a tenu ce mélange à un aflez grand feu. L'opération 
finie & le matras caflé , il a trouvé une matière noirâtre qui contenoit du 

* fl phofphorique calcaire où phofphäte calcaire & du charbon ; car ayant 
faitbrûler ce charbon avec de l'air pur, il a obtenu du nouvel air fixe; 
ce charbon a fait détonner le nitre. . . . Il penfe que l'air fixe du marbre 
eft décompofé, Son air pur fe combine avec le phofphore, forme de 
l'acide phofphorique, lequel s’unit à la terre calcaire, & le charbon 
demeure à nud,. 

IL a traité le phofphore avec là chaux unie à l'acide marin, & il n'a 
point obtenu du charbon. ; 

M. Pearfon a répété l'expérience de M. TFennant, qui lui a parfaite- 
ment réufMi, Il a traité le phofphore avec les deux alkalis fixes, le marbre, 
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la terre pefante ou baryte , la magnéfie, l'argile, & il a toujours obtenu 
de la matière charboneufe; mais loifque ces fubftances font ja Vétac 
cauftique ou dépouillées d'air fixe, on n'obtient point de charbon. 

M. Pelletier a obfervé que fouvent le phofphore contenoit du charbon 
qu'il volatilifoie. M. Tennanr m'a afluré avoir employé du phofphore 
crès-pur; que d’ailleurs le marbre à l’état cauftique ou chaux vive ne 
donnoit jamais de charbon ; mais cela ne détruit point la réflexion de 
M, Pelletier. à 

M. Senebier a fait plufieurs expériences pour prouver que l'air fixe où 
gaz acide carbonique eft également décompofé dans l'acte de la végéra- 
rion, & que c'eft à cette décompofition qu'eft du l'air pur qu'on obtient 
des plantes expofées au foleil dans de l’eau aérée. ' 

M. Dolomieu a fait une expérience qui eft. du plus grand intérêt. 
J'aflurois depuis long-tems que le quartz contenoït une fubftance quel- 
conque combinée avec fa terre : ce que je concluois de l’effervefcence 
qu'il y a lors de la formation du verre, dans l’inftantique la matière 
entre en fufion. Ce favant naturalifte a pris du quartz très-pur qu’ilsà faft 
pulvérifer, & de l'alkali cauftique très-pur, oupierre à cauvère, & lesa 
mis dans une cornue de grès avec l’appargil pneumato-chimique. Il a 
obtenu de l'air inflammable & de l'air phlogiftiqué. La terre quartzeufe 
s'eft trouvée dans un état particulier qu'il. a appelé cauftique , foluble 
dans les acides. S 118 

F1 penfe que ces deux airs, l’infammable & le phlogiftiqué, font les 
principes d’un acide qui eft uni à cette terre, péioit E sup 

Que cette terre quartzeufe cauftique fe trouve dans plufeurs pierres, 
fur-tout dans les gemmes , & qu'elle conftitue cette terre particulière 
que Bergman a apperçue, & qu'il appelle serre noble. | : one 

Cette terre eft foluble dans les acides, & a plufieurs- qualités différentes 
de la terre quartzeufe ordinaire. 0: ï 

Jai obfervé à M. Dolomieu que ces. deux. airs fe retrouvent dans 
l'alkali ammoniacal, que l’alkali fixe paroifloit dans bien des circonftancés 
paffer à l’état d'alkali ammoniacal, & qu'il fe pourroit que les deux airs 
obtenus fuffent dus à la décompofition de l’alkali fxe. Cette conjeture 
pourroit encore être appuyée , parce que nous fommes sûrs que lorfqu’on 
tient trop long-tems le verre en fufon l’alkali fe décompofe, Néanmoins 
les qualités nouvelles qu'acquiert ce quartz pulvérifé, comme d’être 
1oluble dans les acides, annoncent bien qu'ils’ y eft faic un changement 
quelconque ; & je ne doute point que le quartz ne contienne: une efpèce 
d'acide que j'ai appelé quartzeux, : 

Le tabaasheer eft une fubftance pierreufe qui feltrouve entré les nœuds 
du bambou. Ïl y en a de plufieurs qualités. Lie plus beau eft celui 
d'Hydrabaad. On les fait calciner: ils acquièrent la qualité hydrophane, 
& font très-eftimés dans les Indes, È 
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: M. Macie également verfé dans la Chimie & la Criftallographie, a 
donné une belle analyfe de cette fubftance ; & il a fait voir qu'elle eft en 
partie compofée de terre quartzeufe contenant ‘une petite portion de 
matière végétale. 

En brûlant du bambou, il.en a aufli retiré une terre infoluble dans 
lacide marin, fe vitrifiant avec l’alkali. : . . par cenféquent quartzeufe. 

Nos rofeaux des jardins, arundo fativa , contiennent également une 
efpèce de fubftance en forme de toile d’araignée qui paroïît de la même 
nature: que le tabaasheer. ‘ 

Ces expériences ne laiflent point de doute que la terre quartzeufe ne fe 
retrouve dans les végétaux, & ne foit même un produit de la végétation. 

Nous favions déja que la tefre calcaire y efl en quantité, 

La magnéfie y a aufli été démontrée, 

Bergman dic y avoir trouvé de la terre argilleufe. 

De la terre pefante. 

Schéele en a retiré de la manganèfe. 

Becher , Sage & plufieurs autres chimiftes en ont tiré de l'or. 

Le fer y eft abondant, 

On y retrouve les deux alkalis fixes, l’alKali. volatil, le foufre, le 
phofphore , des fels vitrioliques, nitreux, marins, & plufieurs acides 
particuliers, : 

Toutes ces fubftances font-elles des produits de la végétation ? Je n’en 
doute pas, 17 | 

La terre quartzeufe fe retrouve auffi chez les animaux, Plufeurs calculs 
d'hommes font feu avec le briquet. Elle y eft également unie avec une 
matière végétale extradive dont Bergman a tiré l'acide du fucre, On 
retireroit ,je fuis sûr, le même acide du tabaasheer. 

La terre calcaire eft aufñli très-abondante chez les animaux. 

Mais on n’a pas examiné fi les autres terres , la magnéfie, l'argile, la 
terte pefante, s’y rencontrent. 

Quant au fer il y eft très-abondant. 

L'or & la manganèfe s'y trouvent-ils ? C’eft vraifemblable : ils y font 
au moins portés par les matières végétales, s'ils n’y font pas formés. 

Le phofphore ou acide phofphorique y eft également, ainfi que les 
trois alkalis. 

Schéele y a démontré le foufre.» 

La grande différence qu'il y a entre les matières añimales & végétales 
eft entre leurs gelées. Celles des vegétaux contiennent beaucoup d'acides 
particuliers , foir celui des pommes, foit celui du tartre , du fucre. ... 
qu’on obtient , foit par extrait, foit dans la diftillation. 

Ces fucs végétaux fouffrant le travail de l’animalifation, pañlent à 
l'état de gelée animale, de matière albumineufe. L’acide fe dénature, & 
il eft remplacé par un principe nouveau , qui n’eft point de l’alkali volatil , 
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mais qui en contient tous les prf*cipes ; &. cesprincipes; foit par le 
mouveñiencide la chaleur (dans la difliliation } foit par la putréfaction , 
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fe changent tout entier en alkali vhlatil , lorfqu’on diftille ou qu'on laifle 


purréfier la gelée animale. 

5 * J'ai appelé ce principe principe falin animal, Je: penfe que les prin- 
cipes des acides vévéraux, qui font l'air pur, l’ain inflammable ; l'air 
phlogiltiqué , &c: fouffrent des modifications par l'animalifation. Tout 
l'air pur {e change en air phlogiftiqué. L'acide difparoît encpartie : je dis 
en partie, car on fait que la gelée animale aigrit avant que de paffer à 
la putréfaction ; & ces airs, l'air inflammgble, l'air phlogiftiqué , &c. 
forment l’alkali volatil; mais cet alkali ne fe trouve, qu'a fieri, fi on 
peut fe fezvif de cette-expreflion, dans le frincipe falin animal. Il faut la 

“chaleur ou la putréfaction pour le développer: Brett 

. La même différencetque nous venons de voir avec les gelées animales 

& végétales, fe retrouve entre Îes huiles végétales & animales. Lestünes 

doufent de l'acide, les autres de l’alkali volatil.. dé 

M. Maïgueron a donné l’analyfe de la fynovie. Il:a retiré de 288 
grains de {ynovie de bœuf, 


de matière albumineufe fous un état particulier. 34 ê 
de matière albumineufe ordinaire .."...... 13 
désmutiare”/de foudett; 3-5. lasers rates 
de phofphate de chaux. .5............. 102 
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Total............,.......... 288 


Le même chimifte a aulli analy£e la férofité du fang, celles des ampoules 
que caufent Les véficatoires, la brülure, la piqüre de certains infectes, les 
puftules de la gale, &c. &c. Il en a retiré les produits fuivans : 

La férofité du fang lui a donné, 

Albutminentr LU SRE ANT 40 
MuriaterdeMoude PRMPAUR Ne NEres 4." 


Phofphäte delchanxi aura Remi ete 2 


Carbonate de!foude . 2/2 4000 


Estrie te ANR LNRRNTe 


Pétain OA ER RNE 560 
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La férofité des véficatoires lui a donné ’ 
Mon ne orale aie) le par dérict ON 36 
>  Muriate de foude..,. unes 4 
Carbonate de foude. Sun PAIE 2 
Phofphate de chaux................,. 2 
Eau .......s..essss.ssesressesse 156 


Felipe go Judas 200 
MM. Deiman , Paets Van-Troofvick , Nieuwland & Bondt ont fait 


un beau travail fur les foies de foufré onu fulfures alkalins. Le foufre 
s’uniflant à l'alkali acquiert une grande affinité avec l'air pur où 
l'oxigène. Il décompofe l’eau , füivant ces habiles chimiftes, L’air pur ou 
l'oxigène de l’eau s’uniflant à une portion du foufre forme l’acide vitrio- 
lique ou fülfurique, qui fé combinant avec l'alkali forme du tartre 
vitriolé ou fulfure de potaffe; tandis que l'air inflammable ou l'hydrogène 
de Peau s’uniffant avec une autre portion de foufre forme le gaz inflam- 
mable fulfureux ou hydrogène fulfuré. Ce gaz demeure diflous dans la 
bafe alkaline dufoie de foufre ou fulfure, dont il peut être dégagé par 
les acides, ou la chaleur. 

M. Pelletier a fait voir par des expériences intéreflantes pour les arts 
quelle étoit la nature du muriate d'étain. On connoifloit deux efpèces de 
diflolution d’étain par l’acide muriatique ou marin : l’une qui éroit Le fel 
marin d’étain ou mutiate d’étain ordinaire ou diflolution d'étain par 
l'acide marin ordinaire ; & l’autre un muriate d’étain avec excès d’air 
pur , ou muriate d’étain oxigéné , connu fous le nom de liqueur 
fumante de Libavius. M. Adet avoit bien fait connoître la différence de 
ces deux diflolutions d’étain : il avoit aufli prouvé que la diflolution 
oxigénée a’étain, pouvoit encore difloudre de l'étain fans dégagsment 
d'air inflammable. 

M. Pelletier a fait un grand nombre d'expériences fur ces deux efpèces 
de diflolution d’étain. Celle par l'acide marin ordinaire eft fi avide d'air 
pur Où d’oxigène , qu’elle l’enlève à un grand nombre de fubitances, 
Milée avec de l'acide fulfureux , on a du foufre. 

Mélangée avec l'acide & la chaux d’aifenic , on a du réoule d’arfenic. 

L’acide molybéique, l'acide tunoftique, la chaux de manganèfe, la 
chaux d’antimoine, la chaux de zinc, la chaux d’argent, la diflolution 
d'or méêlés avec ces fels marins d’étain, font décompofés , & tous ces 
métaux {ont revivifiés. 

L'on n'obtient le précipité pourpre de Cañlius qu’en employant la 
diflolution d’étain par l'acide marin ordinaire par cette raifon; car le 
muriate oxigéné faturé d'air pur ne décompole peint la diflolution d’or. 
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Enfin, cette diflolution d'étain avec l’acide marin ordinaire abforbe 
Pair pur, ce qui forme une nouvelle efpèce d’eudiomètre. 

M. Pelletier a aufli donné un Mémoire {ur les cendres bleues angloifes, 
dont il a retiré moitié poids de cuivre , de l’air pur, de l'air fixe & de la 
chaux. Il a enfüuite effayé de les recompofer avec les mêmes principes. Il 
a obtenu réellement une chaux bleue; mais les chimiftes anglois pré- 
tendent qu'elle ne reflemble pas à leurs cendres bleues, & que ce n'eft 
point le procédé des artiftes anglois. 

Néanmoins il n’eft pas douteux que cette couleur bleue de la chaux de 
cuivre ne foit due au principe, quel qu'il foit , qui fe trouve dans la chaux 
vive, l’alkali volatil cauftique. . .. 

Le même chimifte a donné la continuation de fon travail fur les 
combinaifons du phofphore avec les fubftances métalliques. Ces com- 
binaifons qu'on peut regarder comme des efpèces de minéralifations , 
préfenrent des phénomènes curieux, d 

M. Vauquelin a trouvé l'acide benzoïque criftallifé dans l'eau de 
canelle. 

M. Raymond a obfervé que le pyrophore brûle très-bien dans l'air 
nitreux; mais il fe trompe lorfqu’il ajoute : il eft étonnant que tous les 
chimiftes aient refufé à l'air nitreux la propriété de pouvoir fervir à la 
combuftion; çar voici ce que j'ai dit (Effai fur l'Air, &c. tom. I, 
page 244) : 

«& J'ai fait paffer du bon pyrophore fous une cloche pleine d'air nitreux 
» & repofant fur le mercure, Le pyrophore s’eft allumé & a brülé ». 

M. Crawford a retiré du cancer, une efpèce d'air qu'il croit nouvelle. 

M. Prieftley a donné un nouveau Mémoire fur la combuftion de l'air 
déphlooiftiqué & ‘de l'air inflammable, Il a toujours obtenu de l’acide 
nitreux , quoiqul ait employé des airs d'une très-grande pureté ; d'où il 
perfifte à croire que cet acide eft compofé des deux airs: ce qui rend 
douteux, dit-il, qu'ils foient Les principes de l'eau, 

La grande queftion du phlogiftique a été traitée par plufeurs chimiftes 
allemands qui ne regardent point comme concluantes les objections 
qu'on a faites contre fon exiltence. On a vu le Mémoire de M. Wiegleb 
fur cette ma'ière, I] a fait voir qu’on ne peut méconnoître un principe 
inflammable dans les corps comluftibles : que les acides contiennent de 
l'air pur ; mais que leur principe w’uctivité eft le feu ; que l’eau obtenue 
dans la combuftion des deux airs, l'air pur & l'air inflammable, n’en eft 
que dégagée. ... 

On voir que nos maîtres en Chimie, les allemands, les fuédois , n’aban- 
donnent point la théorie de Stahl, comme nous l’avons adoptée d’après 
les nouvelles expériençes, & ne reconnoiflent dans la nouvelle Chimie 
que ce.que j'y ai reconnu... , Au refte les partifans de cette nouvelle 
théorie ont été obligés de convenir que des corps combuitibles , rels que 

L l'air 
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l'air inflammable, contribuoient autant à la flamme , à là chaleur 8c à la 
lumière , que l'air pur, C'eft tout ce que j'ai foutenu. On’ peut même 
regarder cette queftion comme abfolument réfolue; & lorfque la petite 
guerre qu’on fait & lamour-propre auront fait place à des fentimens 
plus pacifiques, nous ferons tous d'accord. 

IL reftera un grand travail à faire : ce feront de nouvelles Tables fur la 
quantité de chaleur fpécifique contenue dans’ les corps; car nous ne 
pouvons regarder comme exactes aucunes de‘celles qu'on a publiées 
jufqu'ici. | 

Quant à la décompofition de l’eau , la queftion eft toujours irréfolue.) 
L’eau qu’on obtient par la combultion des deux airs eft-elle produite ? 
ou étoit-elle contenue.dans les deux airs ® 

Cette combultion donne-t-elle un acide? ou n’en donne-t-elle point ? 

Tels font les problèmes irréfolus ; quoi qu'on en veuille dire, 

J'obferverai que lorfque j'ai fautenu que dans l'expérience de la pré- 
tendue. décompofition de l'eawlpar le'moyen du fér,;les propriétés 
qu'acquéroit ce métal paroifloient dues en partie à une combinailon de 
l'eau, on a trouvé cela extraordinaire: néanmoins il eft aujourd'hui 
bien démontré que l’eau peut fe combiner avec les chaux métalliques. 
On’en retire une aflez grande quantité des calamines , des chaux de 
cuivre, 
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M. Mongez a comparé les procédés que les Romains employoient 
dans la conftruétion de’leurs édifices publics avec ceux des peuples 
modernes. Les premiers y faifoient travailler Les efclaves dont la main+ 
d'œuvre étoit beaucoup moins chère que celle d'ouvriers falariés comme 
chez les peuples modernes. 

Ce même favant croit que les anciens pour frapper leur monnoie fe 
fervoient de coins de bronze enveleppés d’un mandrin de fer. 

On emploie ‘enfin à la monnoie de Paris un mouton pour frapper les 
pièces de cuivre ; mais ce mouton et tiré par des hommes. Si on fe 
fervoit d’une pompe à feu, qui feroit mouvoir un grand nombre de 
. moutons à la fois, on fent de quelle économie feroit cette opération. 
. J'ai déjà rapporté que M. Boulton m'avoit dit qu'avée.une pompe à feu 
il frapperoït la monnoie de toute l'Europe. . . . & nous avons en France 
trente hôtels des monnoies. . . .où les places font infiniment multi- 
pliées. . .\ 

M. Ramfden a donné la defcription d’une nouvelle balance hydrau- 
lique. à 
—On m'a afluré qu'il a promis depuis long-tems une machine pour 
pouvoir déterminer d’une manière précife la dureté des corps. Ce feroit 
un grand fervice qu’il rendroit à la Minéralogie en particulier. Ceux qui 
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comme moi connoiflent fon génie inventif dans ce genre ne douteront 
point qu'il ne donne une très bonne machine, fi fes autres occupations lui 
permettent de s’en occuper. ; 

Le P, Beraud a donné la defcription d’une nouvelle machine pour la 
pêche du corail, qui paroît préférable à celle qu'on emploie commu- 
nément. 3 

M. Roxburgh , médecin anglois, a obfervé aux Indes qne les feuilles 
d’une efpèce de nerion bouillies dans de l’eau, donnent une belle couleur 
bleue en précipitant la fécule par la chaux vive ou les alkalis cauftiques. 
Cette couleur eft aufi belle que l’indigo tiré de l'anil, & l’auteur croit 
qu'on pourroit cultiver avec plus d'avantage cet arbufte que Fanil. 
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La culture de l'érable à fucre eft un des objets principaux dont on 
doit s’occuper'en Europe. Le beau Mémoire de M. Rush nous apprend 
avec quel fuccès il eft cultivé chez les Etats-Unis. IL pourroit l'être de 
même en France, & nous fourniroit le fucre qui left devenu pour'une 
nombreufe claffe un objer prefque de première néceflité, fans être obligé 
d’avoir recours au travail de ces malheureux nègres. 

Je répérerai encore ce que j'ai déjà dit bien des fois , que puifque nous 
nous faifons un befoin du thé, nous devons aufli chercher à l’acclimater 
fur notre fol. Il réufliroitcertainementen-Corfe, en Provence , & peut- 
être même dans la plupart des départemens; car il paroît venir dans les 
différentes provinces dela Chine qui font-à la même latitude. ! 

L'état où eft la France pour les fubfftances depuis plulieurs années ; 
doit réveiller férieufement l'attention fur la culture des grains dont 
l'homme fe nourrit. 

Je fuis toujours effrayé de l’état où peut fe trouver l’Enrope par deux 
ou trois mauvaifes récoltes. . . .Il faut. qu'on: fonge  férieufement à 
former des greniers d'abondance, des magafins confidérables. ; . . 

Tous les différens arbres à épiceries fe multiplient aux Hes de France , 
aux Antilles , à Cayenhe, On yalle poivrier , de canellier ; le mufcadier, 
le gérofier... . Ainfi va cefler le monopole des Hollandois à cet 
égard. 

On y a auffi l'arbre à pain, 
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Des Obfervations météorologiques faites à Montmorgnci 5 
pendant le mois de Décembre 1792 ; 


Par, M. CoTTE, Prétre de l’Oratoire, Curé de Montmorenc: , 
Membre de plufieurs Académies. 


Novs avons joui d'une température aflez douce pendant tout ce mois 
& aflez sèche pour la faifon jufqu’au 20. Le folftice a été précédé & 
fuivi de ras vents, comme cela arrive ordinairement ; les bleds 
d'hiver font beaux. 

Température de ce mois dans les années de la période lunaire de 19 
ans correfpondante à celle-ci, Quantité de pluie en 1716, 8 : lign. en 
1735, 10 © lign.en 1754, 18 lion. en 17793. Vents dominans , le fud- 
oueft. Il fut violent les 20 & 23. Plus grande chaleur, 11 d. le 22. 
Moindre , 2 d, de condenfation le 31. Moyenne , 4,5 d: Plus grande 
élévation du baromètre, 28 pouc. 3 = lign. le premier. Moindre, 27 

ouc. 1 = lign. le 20. Moyenne, 27 pouc. 7: lign. Température , douce, 
Éd Quantité de pluie, 34 lign. d'évaporation , 16 lign. Nombre 
des jours de pluie, 19, de neige, 1. 

Températures correfpondantes aux différens points lunaires. Le 
2 ( apogée ) beau, froid, Le 3 ( quatrième jour aprés la P. L. ) idem. 
Le 6 (D. Q.) couvert, doux, vent. Le 7 (équin. deftend.) nuages, 
froid , vent. Le 9 (quatrième jour avant la N.L.) couvert, froid, 
vent. Le 13 (N.L.) couvert , froid , brouillard , pluie. Le 14 (/uniflice 
auflral) couvert, doux, brouillard, pluie. Le 15 (périgée) couvert, 
doux. Le 17 (quatrième jour après la N. L.) nuages, Froid. Le 20 
(P. Q. & équinoxe afcendant ) couvert, doux, vent, pluies Le 24 
(quatrième jour avant la P. L.) couvert, froid , brouillard. Le 27 
( luniflice boréal) couvert , froïd , pluie. Le 284 P. L.) nuages, doux, 
vent. Le 30 ( apogée } couvert, doux, brouillard , pluie. 

En 1792 Vents dominans , le nord-oueft, fud-oueft & oueft, Ils 
furent violens les 6 , 10, 19 , 20, 21 & 26. 

Plus grande chaleur, 9,5 d. le 10 à 2 heur. foir, le vent oueft violent 
& le ciel .en partie couvert. Moëndre, 3,0 d. de condenfation le 2 à 
7 = heur. matin, le vent nord-eft & le ciel er partié ferein. Dife- 
rence, 12,5 d. Moyenne au matin, 2,3 d, à médi, 4,2 d. au foir, 
2,5 d. du jour, 3,0 d. 
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Plus grande élévarion du baromètre, 28 pouc. 3,60 lign. le 8 à 9 
heur. foir, le vent nord-eft & le ciel ferein. Moërdre, 27 pouc. 675" 
lign. le 26 à 2 heur. for, le vent oucft violent, & le ciel couvert. 
Différence, 14,85 lign. Moyenne aumatin, 57'pouc. 9,72 lign. à midi, 
27 pouc. 9,76 lign. au foir, 27 pouc. 0,93 lign. du jour, 27 pouc. 
2 Marche du baromètre, le premier à. +heur. matin ,.27 pouc: 
9:02 an. du premier au 4. monre de 5:21 lign.. du 4 au 6 baifJé de 
10,04 lign. du 6 au 8 M. de 11,61 lign. du 8 an 11 B. de 4,12 lign. 
du 11au12 M. de 1,80 lign. du 12 au 13 B.de 6,70 lign, du 13 
au 16 M. de 7,27 lign..du 16 au 19,B.de 3,43 {lien. Le 19 M. de 
2,56 lign. du 19 au 20 B. de 5,88 lign. du 20 au 21 M. de 4,73 ligr. 
du 21.au 23 B. de, 8,62 lign. du 23 au.24 M. de 4,60 lign. du 24 au 
26 B,de 6,16 lign. du 26 au 31 M. de 12,14 lign: Le 31 B. de 0,54 
lign.iLe 31 à,9 heur. foir 28:pouc. 0,35 lign. On. voit que le mercure 
a beaucoup varié fur-tout en montant les 2 , 7, 8,14, 15, 16, 19, 
21,23 ,27.&,28, & en defcendant , les 4,6, 13, 20,22,25$ & 26. 

. Plus grande déclinaifon de l'aiguille aimantée, 22° 48/.le 2 à 8 heur. 
matin, le, vent fud-oueft & le ciel, couvert, Mosndre, 21°, 42° les 13, 
14,21, 29, 30 & 31 à différentes époques du jour par des vents d’oueft 
& de fud-oueft violens. (J'ai encore remarqué, comme en octobre , que 
les grands vents troublent la marche diurne de l'aiguille, & occafonnent 
des écarts confidérables , quoique la bouffole foit couverte & à l'abri du 
vênt.) Différence, 1° 6. Moyenne, à 8 heur, matin , 22° 8' 3/! à médi, 
22° 6 4”, à 2 heur. for, 22° 5" 30//, du jour, 22°,6! 32/1... 

Il eft tombé.de la pluterles $, 11,13, 14, 20,21, 22, 26,27, 
29 & 30, de la gréle les 21 & 22, & de la neige les 23 & 25. La quantité 
d'eau a été de 38,6 lign. il en eft tombé 9 lign. les 20 & 21, & 16 lign. 
les 25, 26 & 27. L'ivaporation a été de 6 lion. 

Le ronnerre :s’eft fait entendre de lon le 22. Je n’ai-point obfervé 
d'aurore boréale. jy | : 1e 

Nous avons eu encore quelques fièvres malignes, quelques petites 
véroles ,.& beaucoup de rhumes,. | * 

Réfulrats | des trois mois d'automne. Vent dominant , le fud-oueft. 
Plus grande chaleur , 15,2 d. Moindre, 3,0 d. de condenfation. 
Moyenne au matin , 3,9 d, à midi, 6,7 d. au foir, 4,6 d. du jour 5,1 d. 
Plus grande élévation du baromètre, 28 pouc. 4,14 lign. Moindre, 
27 pouc. 0,75 lign. Moyenne au matin27 pouc. 0,86 lien. à midi, 27 
pouc. 10,06 Jign. au foir, 27 pouc. 10,08 lign. du jour, 27 pouc. 
10,00 Jign. Plus grande déclinaifon de l'aiguille aimantée, 22° $7. 
Moindre, 21° 42 Moyenne à x heur, matin, 22° 14° 3",à midi, 22° 13! 
14", à 2 heur. Joiry 22° 13! 19", du jour, 22° 13/ 32". Quantité de 
pluie, 8 pouc. 2,0 lign, D'évaporation, 1 pouc. 10 lign. Température, 
froide, aflez sèche. Nombre des jours beaux, 11, Couverts, $$. De 
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nuages”; 26. De vent, 27. De pluie, 37. De neige, 3. De gréle, 2. De 
zonnerre, 2. De brouillard, 32. Produëlions de la terre. On a eu aflez 
de peine à faire les femailles & les vendanges , à caufe des pluies fur- 
venues à ces époques; les bleds font très beaux. Maladies , fièvres 
malignes & petites véroles. Nombre des NAISSANCES , garçons , 4, 
filles, 9. SÉPULTURES, adultes, hommes & garçons, 3, femmes 
& filles, 2, enfans, garçons , $ , filles, 3. MARIAGES, 1, fur une 
population de dix-fept cens ames, 


Montmorenci, 7 Janvier 1793. 


CP REA TND UNE LE T'TRÈE 
DE M MASCAGNI, 
A M DES GENETTES. 


De Sienne , le 12 Mai 1792. 


JE compre faire paroître bientôt la feconde partie de mes commen- 
taires fur les Lagoni des environs de Sienne & de Volterra. Vous y 
verrez un grand nombre d'expériences fur Le fel fédatif naturel dela 
Tofcane , fur un fel ammoniacal qui fe trouve aux Lagoni, & diffère de 
ceux qui fe trouvent À la Zolfatara & au Véfuve, ainfi que je m'en fuis 
affuré par des expériences comparatives fur ces divers lieux ; enfin vous y 
trouverez encore une fuite d'obfervations & d'expériences fur les modi- 
fications qu'éprouvent les diverfes efpèces de terres & de pierres expofées 
aux vapeurs qui s'élèvent des lieux qu’occupent les Lagoni. Cela fera 
voir de quelle manière fe forment ces nombreufes mines d’alun qui fe 
trouvent femées en tant de parties de l'Italie. 

En examinant récemment les concrets falins du fel fédatif, j'y ai trouvé 
un borax à bafe de terre calcaire & un autre à bafe d'alkali volatil. 


KA 
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EXTRAIT ET RÉSULTATS 


Des Obfervarions Météorologiques faites à Montmoréenct , 
pendant l'annee 1792 ; 


Par M. CoTre, Curé de Montmorenci, Membre de plufieurs Académies. 


j: A 
Jours DE LA THERMOMETRE. QUANTITÉ 

| MOIS, nn A | | 

| plus gr. | moindre Plus gr. Momdre | SRE PEN RARE d'évapo- 

| chaleur. | chaleur. | chaleur. | chaleur, | Marin. | Midi. Soir, Jour. de | ration. 

RE ECS ICE deg. deg. & deg. deg. deg, deg. po. lig.po. lg. 
Janvier...| 26 14 9:4 |— 752] 1,6 36 233 2, M AGE 
Février... 12 19 10,0 |—11,8 9,3 454 1,4 2,30 I 3» 6, o 6 
Mars... | 22 12 1432 = 539] 3,0 75 4,9 DÉUEN] ROME RCE GE EU 

Avril... 39 21 19,5 |— 0,0 6,6 12,2 9,0 933 2 8, 6, I 8 
Mate. let 3 18,7 2,1] 7,0 | 12,5 8,9 935 Î|r 6, 6j 2 5 
Juin 1020 8 22,0 6,2| 9,7 | 14,8 | 11,1 | 11,9 |r 9,3| 2 6 

| Juillet. es II I 22,4 7,0| 11,4 16,8 13,2 13,8 4 35 3| 2 5 | 
Août... II 20 19,6 8,6| 11,8 | 18,0 | 14,4 | 14,7 [2 1, 3| 2 7 
Septembre, 1 17 1552 3,5| 8,0 | 12,6 9,5 | 10,0 |3-6, ox 5 
O&pbre, I 19 10,9 2,6| 732 10,5 8,0 8,6 |4 0, 8) 0 9 
Novembre. Le 2 9,5 -— æ,o 234 5,5 32 357 19 10,10, O 7 
Décembre.| ro 2 22,4 |— 3,0] 2,0 42 255113001127 220670 46 

Année. M Fév. | 22,4 Î—11,8| 6,0 | 10,2 D4 78 |30 5, ol17 2 
Po sspeen Du er émis ne Des nes NE ep cu ER € GG die Gé QG QC QG 6 QG QU QU QU Ç jé à ‘| 
Jours DE LA BAROMET-RE. 
MOIS. | mt ss Rae nn ar TE PTT TRES VENTS. | 
plus gr. | moindre! Plus gr. Moindre AR et | 
élévar. | élévar. | élévar. | élévar. | Marin, | Midi. Soir. | Jour, 

| Fr ro. dig'po. ligfpo. lig.lpo. lig.|po. lig po. lig 
Janvier... $ 12 28 1,08/27 0,00|27 7,75127 7,421277,33 27 7350 E:& O. 

| Février...| 10 20 2,75 3,50] 10,33| 10,50] 10,66| 10,50 N.&E. 
Mars. ....| 12 4 1,75] 3:87] 9,17] 9,25] 9,17] 9,19 S. O. 
Avril... 7 18 1,58 1,66| Io,08| 10,25| 10o,25| 10,19 SO: 

HENTA 1e na Mets 27 1:33 6,50] 10583| 10;75| 10,83| 1c,80| N.E.&S.O. 

(Muni IT 2,12 5:44| 10,41| Jo,33 9,93| 10:22| S.O.&N. 
Juillet. ...| 31 12 1,82 so] 10,13] lo,r1| 10,10! 10,11] N.O.&O. I 
Août... I 18 1582]  S5,13| 10,41| 10,38| 10,28| 10,36] N.E.&S.O. 

| Septembre.| 16 22 2,46| 1,54| 9,57| 9,61| 9,53] 9,571N.0.-S.O.&O,. 
O&tobre...| 24 14 2,81 s,06 8,86| 8,94l o,15l 8,98| S. O.R N.E. 

1 Novembre. 8 22 astal vs562 |" 1099 |Mrr;asl Unr,r7larr,15| E& SO | 

fl Décembre. 8 2 3,60/" 0,75 9,72 9,76 9,93| 9,80|[N.O.-S.O.&O 

| Année, Nov. | Janv. |28 4,14l27 0,00!27 9:25|27 9,88|27 Lau 9,86 S20;: | 


CR EE 2 RSR ET EE RE annee en 2? See | ESS SRE RENE SRRE 
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AIGUILLE AIMANTÉE. 4 


OURS DE LA 


Mor jours | TEMPÉRATURE. 
! IPÉCLINAISUN MOYENNE. de 
mens. = 


plus gr. moindre PI, gr. | Moind. mn Pluie 
déclin.| déclinaifon. | déclin. | déclin, {8 b.mauin:{ Midi, ir hfoir., Jours. 
Mel ae il Snboennilenren item orale — 
ne passes enelne crherere les erreer sense) 20 [Trdouce, rhum. | 
CV. conselssvossenelren esse cpnlese seras ses léia seal sl 11 [Variable. | 
Mars, Lol Ad AO Al HE CESSE j 
FHE SRelae fete aiele se nie ess ssssleer es) 14 |AfT. douce, aff.féc, 
Vril .ssslessseseseles socle sesfesscerelese corelss ssl. | 13 Froide, feche. 
Mai. ORPI Se Enaelesmienllen meuble as poil sidtetale Re snaeirtauseltes Hal |Tiame 
Juin. vosselsossensseles saules sonfsesseeslsssssesl....../22 14 6| 14 |Idem. 
Juill, 4 1111220/22 57/21 $7|22.16 12|2220 10|22 2$ 17 20 33| 19 |Froide, humide 
Août.| 4 11 30 45 910] 13 Oo! 1346 11 $9] 13 |Variable. I 
Sept. | 28 23 30/22 oo! 15 6] 17 6] 1728 16- 3| 17-|Froide, humide, 
Où. |14 15] 15 16 S7|21 57] 1731} °1615| 1644] 16 $0| 18 [Idem. 
Nov. 14 1 s1 57/7 1636] 1723|  1742]1 1717] 9 |AfMhoide, féche: 
Déc. l:22 |r13 14 27 48 2 8 3 6 4 s 50 6 37| 13 |Douce, afezféche. | 


29 31 


l 

Juin | 
Année ?[Décembre.l22 57/21 42/22 13 46|22 1 22 16 : 
Où. li FT 45912216 412214161173 (Froide, afezhum. | 
= i 


EE 


I réfulte des Tables précédentes, 1°, que l’hiver a été doux & 
humide , le printems froid & fec, l’éré froid & humide, & l’auromne 
doux & humide; ainfi l’annce en général a été froide & humide, quoique 
celles qui lui correfpondent dans la période lunaire de dix-neuf ans aient 
été douces & sèches. 

2°. Que la plus grande chaleur a été moindre de 4,2 d. que celle de 
TPatinée moyenne , le plus grand froid à excédé de 3,8 d. & la chaleur 
moyenne a été moindre de 1,0 d. 

3°. Que la plus grande élévation du baromètre a différé en plus de 
0,22 lign. de celle de l’année moyenne à Montmorenci ; la moindre 
“élévation a différé en moins de 13,3 lign. & l’élévarion moyenne a été 
moindre aufli de 0,64 lign. Le mercure a beaucoup varié en janvier , 
mars , juillet , feptembre, o&tobre , novembre & décembre; & il a peu 
varié dans les autres mois. La plus grande élévation moyenne du jour a 
eu lieu contre l'ordinaire vers 2 heur. foir. 

4°. Que conformément aux obfervations faites les années précédentes, 
le plus grand écart de l'aiguille aëmantée vers l’ouef? , a eu lieu à 2 heur, 
foir, & le moindre vers 8 heur. matin ; cette période paroît être 
conftante. 

5°. Que la quantité de pluie a excédé de 8 pouc, 11,1 lign. celle de 
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l'année moyenne, & que celle de l’évaporation a été moindre de 18 pouc. 
6,7 lign. Le mois de juillet a fourni la plus grande quantité d’eau , & le 
mois de novembre la moindre. Les réfultats de l’année moyenne, pré- 
fentent les mois de mai & de juin comme devant donner la pliiigrande 
quantité d’eau, &le mois de décembre comme devant donner la moindre 
quantité. Les mois de juillet, oétobre & feptembre, ont été les plus 
pluvieux, c’eft-à-dire, que l’on a compté dans ces mois le plus grand 
nombre des jours de pluie, & les mois de février & de novembre ont 
été les moins pluvieux ou les plus fecs. Le réfultat de l'année moyenne 
donne pour Les mois les plus pluvieux juin , juillet & novembre , & pour 
les mois les moins pluvieux, ceux de janvier, février & mars. 

6°. Le nombre des jours beaux a été de 78 au lieu de 118 ( année 
moyenne ), couverts, de 177 au lieu de 153; de nuages; 111 au lieu 
de 945 de veñt, 112 au lieu de 95 ; de pluie, 159 au lieu de 131; de 
neige, 14 au lieu de 15; de grêle, 6 au lieu de 13; de onnerre, 18 au 
lieu de 19; de brouillard, 70 au lieu de 67; d'aurore boréale, 2 au 
lieu de 11. 

7°. Le nombre des NAISSANCES a été de 29 garçons au lieu de 
26 ( année moyenne), & de 27 flles au lieu de 24. Celui des SÉPUL- 
TURES, de 10 hommes ou garçons adulres au lieu de 9 ; de 17 femmes 
ou filles nubiles au lieu de 10; de 14 enfans-garçons au lieu de 15, & 
de 8 enfans-filles au lieu de 12. Enfin, le zombre des MARTAGES a 
été de 13 au lieu de 10. Ainfi les zaiffances ont excédé les fépultures de 
7 au lieu de 4. 

8°. La récolte des bleds a été affez bonne pour la quantité & médiocre 
pour la qualité, à caufe des pluies qui font furvenues ; celle du vin a été 
mauvaife fous lun & l’autre rapport, ainfi que celle des fruits de route 
efpèce. 

9°. Les maladies dominantes ont été la fièvre putride & la petite- 
vérole; elles n'ont point été meurtrières. 

L'année 1793, relativement à la période lunaire de dix-neuf ans, 
répond aux années 1717, 1736,175$ & 1774: il réfulte de l'examen 
que j'ai fait de la température de ces différentes-années, que celle de 
1793 doit être humide & aflez variable pour la’ chaleur & le froid. 


Monemorenct, 8 Janvier 1793. P 
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MÉMOIRE 
SUR LA CONSTITUTION PHYSIQUE DE L'EGYPTE ; 
Par M. DÉODAT DE DoLoOMïiEu. 


IL eft des peuples iqui ont acquis un fi grand empire fur l'opinion ; il 
eft des contrées qui exercent un tel privilege fur notre curiofité ; il eft 
des lieux qui excitent fi fortement notre intérêt , que rien de ce 
qui leur appartient ne nous eft indifférent, que leurs noms rappellent 
toujours l'attention, & que tout ce qui a rapport à leur hiftoire femble 
réclamer notre refpe&. Tels paroifloient aux. Romains les Grecs & les 
prodiges de leurs arts ; tels étoient aux yeux des Grecs l'Egypte & fes 
immenfes monumens ; tels font dans notre opinion & les Romains & les 
Grecs & les Egyptiens. Sans cefle nous parlons d'eux; fins cefle nous 
trouvons dans les monumens de leur puifflance & dans les chet-d'œuvres de 
leur goût de nouveaux objets d’admiration, dans Lestraits de leurs hiftoires 
des motifs d'émulation, dans leurs opinions des autorités pour appuyer nos 
fyftèmes , & dans les changemens que la main du tems , où les dévafta- 
tions des barbares ont apportés au fol qu'ils ont habité, de nouveaux 
fujets pour les recherches & pour la difcuflion. Ainfi, quoique la nature 
foit par-tout également grande, également majeftueufe , également 
féconde en prodiges; quoique par-tout elle agifle d'après les mêmes 
loix, on éprouve un plus grand attrait à les érudier dans ces régions que 
lhiftoire a rendu célèbres, & à s'occuper des mêmes phénomènes qui ont 
intéreflé la curiofité des anciens philofophes. C’eft ce qui m'autorife à 
traiter encore un fujer qui paroît épuilé, & à hafarder quelques réflexions 
qui naiflent du nouveau point de vue fous lequel je les confidère. 

Les débordemens du Nil & fes atrerriflemens ont donné lieu à 
différenres queftions que les érudits feuls ont tenté de réfoudre, qu'ils ont 
cru pouvoir éclaircir par des citations & des autorités, & fur lefquelles 
l'incertitude eft roujours reftée la même, parce que les problèmes fur 
lefquels ils ont difcuté appartiennent plus à la Géographie phyfique qu'à 
Thiftoire, & qu'ils fonc plutôc du reflorc du naturalifte gélogue que du 
littérareur. L’efpérance d’être conduit à des rélultars plus certains par une 
méthode nouvelle, m'engage à obferver fous un autre afpect les différens 
rapports qui exiftent entre le Nil & le fol de l'Egypte. Je difcuterai donc 
les queftions fuivantes, 

1°. Hour le fol de la bafle-Egypte eft-il réellement un produit des 
atterriflemens. du Nij ? 
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2°. Eftil bien vrai-que le fol de l'Egypte s’exhauffe tellement qu'il, 
tende à {e fouftraire aux inondations du Nil? Eft-il néceffaire que le Nil 
ait maintenant des crues plus confid rables pour produire des inondations 
complettes, & pour répandre la ferrilité fur rout le Delta? S'il y a erreur 
dans l'eflimarion de la crue du Nil, d'où vient-elle ? 

3°. L'accroifflement du Delta occafonnéipar les aterriffemens du Nil, | 
étoir-il beaucoup plus rapide autrefois qu’à préfent? Ces atrerriflemens 
augmentent-ils encore fenfiblement l'étendue dé la baffle: Egypte? Peut-on 
retirer La narration d Homère du rang des fables, & feroit-il pofible de 
croire que la grande diftance où il place l’île: du Phare du rivage.dé 
l'Egypre, ne foit pas une fiction poétique? 

IL fuit de jetter un coup-d'æil fur une carte de Géographie pour voix 
que l'Egypte doit fe divifer naturellement en deux portions très- 
diftinctes. La partie fupérieure eft une longue-vallée qui parcourt près de: 
fix degrés & demi, en fe dirigeant du fud au nord ; l'inférieure eft une 
plaine qui s'étend entre les collines de la Libye , les montagnes dela: 
Syrie, & qui fe termine dans la mer Méditerranée, 

La longue vallée qui conftitue la haute-Egypte a une particularité qui 
n'appartient qu'à elle feule , c’eft que dans une étendue de cent foixante- 
dix-fept lieues, elle. ne reçoit aucun autre fleuve que celui qu’elle admet: 
par fon ouverture fupérieure (1); les deux chaînes qui l’accompagnent , 
depuis la cataraéte où l'Egypte commence, ne livrent paflage à aucune 
autre rivière ; & des eaux, du Nil , telles que la Nubie les veife dans : 
l'Egypte, en les faifant rouler.fur les énermes rochers de granits qui 
forment les chûtes (2), arrivent, fans mélange dans la Méditerranée après 
avoir parcouru plus de deux censlieues depuis leur entrée dans l'Egypte(3). 


(1) C’eft d’après Norden que je donne cent foixante dix-fept lieues à Ja longueur. 
de la vallée d'Egypte, depuis levieux Caire juGQu'à la première cataracte; mais c’e@ 
bien long-tems avant cette limire de la haute-Egynte que le Nil ne reçoit aucune 
rivière. Il faut traver/er toute la Nubie , il faut remonter encore plus de deux cens 
lieves dans la direétion du fud & de l’oueft avant de rencontrer quelques confluens. 

(2) Les granits commencent ; felon Norden. cent foixante lieues au-deffüs di 
Caïre , dans les montagnes dites Tfthabel, Fffelfèle, ou montagnes de la Chaîne, 
ainfi nommées parce que le Nil y coule dans une gorge tellement étroite ; qu'il n°y 
a de place que pour le paflage de fes eaux , & que par une chaine de fer on a pu y 
barter fon cours. Si les deflins de ce voyageur font exaëts , le granit effen couches 
très épañlles horifontales & parallèles. C’eit dans ces montagnes , jufqu’au-deflus de 
la ville d’Effouan, Vancienne Syenne, où font les carrières duigranit rouge, où on a 
taillé une telle quantité d’obélifques & de colonnes, que l'Egypte entière en paroïît 
encore couverte, malgré le nombre immenfe qui.en, a été tranfporté à Rome. 

(3) Senèque décrit d’une manière très-pittorefque l’entrée du Nil dans, la vallée 
d'Egypte. Æanc Nilus magnus magis quäm violentus, egreflus Æthiopiam 
arenafque , per quasiter ad Comercia indici maris efl, prælabitur, Excipiunt 
eum cacarailæ , nobilis infign: fpeétavulo locus. Ibà per arduas excifafque 
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Des efcarpemens femblables à une immenfe muraille , formée par des 
aflifes horifontales de pierres calcaires coquillières , bordent prefque 
continuellement cette vallée du côté de left, La chaîne oppofée com- 
pofée des mêmes matières a cependant des pentes plus douces , des 
formes plus arrondies; & une couche de fable blanc y recouvre le 
rocher fans lui faire perdre fon aridité. La platte-bande qui occupe le 
fond de cette efpèce de fofle a toujours moins de fix lieues de largeur , 
fouvent pas plus de deux , & quelquefois même l'efpace fufñit à peine au 
pañlage du tes 

Les géologues qui ont accordé aux fleuves la puiffance de creufer Les 
vallées dans lefquelles ils coulent , attribuent sûrement au Nil la for- 
mation de la vallée qui le renferme ; ceux qui croient que les courans 
de la mer ont façonné toutes les inégalités du globe, voudront recon- 
noître ici leur travail; je répondrai aux uns que le Nil peut à peine 
maintenir actuellement la profondeur de fon cañal, quoiqu'il ait une 
pente plus grande que celle qu’on pourroit lui accorder , fi Le faifant 
couler du fommet des montagnes, on vouloit qu’il y commençäit le 
travail qu'on lui attribue (1). Comment ce fleuve avant qu’il eût un 
lit, auroit-il eu autrefois la puiflance de creufer dans un rocher très-dur, 
Jui qui n’a pas la force d'entraîner les fables les plus mobiles ? Comment 
avec un mouvement retardé par une pente moindre de toute la hauteur 
de la montagne, auroit-il pu commencer & achever une auf immenfe 
excavation , lui qui préfentèment n’a pas le pouvoir d’emporter fon 
propre limon ; car loin d’abaiffer le fol qu'il fubmerge à l’époque de fes 
crues, il lui procure annuellement un petit exhauflement ? 

Je pourrois également contefter aux feconds naturaliftes la faculté 


Pluribus locis rupes Nilus infurgir, & vires fuas concitat. Frangitur enim 

. occurrentibus faxis, & per angufla eluélatus , ubicumque viticir, aur vincitur, 
fluctuar; & illic excitatis primum aquis quas fêne tumuleu leni alveo duxerat, 
violentus , & vorrens per malignos profilit , diffimilis fibi. Quippe ad id lurofus 
& turbidus fluir. Ar ub: fcopulos verberavir, fpumat : & illi non ex natura fua, 
fed'ex injuria loci color eft. Tandemque eluéfatus obflantia , in vaflam alei- 
tudinem fubito deffiutus cadit | cum ingenti circumjacentium regionum 
Jirepitu. Natur. Ancefio. lib. 4, cap. 2. 

(r) C’eft à quoi ne font pas aflez d'attention ceux qui attribuent aux fleuves 
Vexcavation des vallées. Ils ne voient pas qu’en foulevant le lit des fleuves 
juiqu’à la hauteur des côteaux ou des montagnes entre lefquels ils coulent , élévation 
à laquelle il faut cependant leur faire commencer l’excavation , ils ôtent aux eaux 
toute leur pente , ils leur enlèvent toute la rapidité dont elles auroienrt befoin pour un 
pareil travail. Plufieurs même feroient forcés de rétrograder. Les grands fleuves n’ont 
guère qu’un pied de pente fur mille toifes; le Nil dans fes tems ordinaires coule avec 
une lentéurqui n’en indique pas davantage, & fes eaux rebroufferoient fouvent vers 
Le. Nubie , fi on les Iportoit à la hauteur des montagnes qui encaiffent la vallée qui 
es contient. 
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qu'ils donnent aux courans de la mer de creufer lé fond des baffins qui 
la renferment ; je pourrois de nouveau employer contreux toutés les 
raifons que j'ai développées dans un autre Mémoire ; mais je me bornerai 
à leur dire que la correlpondance des angles faillans & rentrans, qui leur 
a fervi à érablir leur fyltême, n'exifte pas dans la vallée dû Nil. Certe 
vallée eft au contraire partagée en plufieurs portions par des efj èces de 
détroits que les montagnes forment en fe rapprochant lune de l’autre; 
& ces divifions naturelles féparoient les différens états où dominoient 
plufieurs dynafties qui régnoient enfemble fur l'Egypte avant le règne de 
Séloftris (1). É 

Ce long canal lui étoit cependant préparé avant qu'il ne s’y précipirât, 
ou plutôt le Nil n’y a débouché que parce qu'il exiftoir déjà, comme 
toutes les vallées ont préexifté aux fleuves qui y ferpentent ; car quel que 
fût le volume de leurs eaux , fans une chüûte qu'on ne peut pas leur 
fuppofer, jamais ils n’auroient fufñ à un pareil travail ; & je le répète, fi 
ce n'eft près de leurs fources, où une grande pente occafionne une 
rapidité extrême dans la courfe des eaux , fice n’eft par l'effet de quelques 
crues extraordinaires, où par la rupture fubite de quelques barrières qui 
contenoient des amas d'eaux ou des lacs, ce qui mettroit en mouvement, 
une grande mafle d'eau, les fleuves qui coulent dans les plaines agiffent 
peu ou point fur le fol qui les porte, quoique fouvent ils margent leurs 
rivages par un effore latéral ; & c’eft plutôt en exbauflant leurs bords que 
Les fleuves peuvent contribuer à fe former des canaux qu'en creufant leurs 
lits. ; 

Une fente de deux cens lieues de longueur , & qui donne une ouverture 
large de quatre à cinq lieues, effiayera peut-être l'imagination de ceux 
qui ne connoiffent pas toute la puiffance de la rarure dans les momens 
de crife, quoiqu’ils exagèrent beaucoup fon aétivité dans fes tems de 
calme. Un défaut d'appui a cependant pu produire un mouvement de 
bafcule dans toute la portion de montagnes qui fépare PEgypte de la 
mer Rouge, & aura {ui pour occafonner une rupture longitudinale 
dans un maflf de pierre dont une partie fera reftée ferme fur fes bafes, 
pendant que l’autre aura été forcée de fléchir, ou par la dégradation de 
fes fondemens , ou par l’affaifflement de quelques grandes cavernes. C’eft 
à cerre feule caufe que je puis attribuer l'ouverture de certe fingulière 
vallée qui femblable à uné grande foffe traverfe une partie de l’Afrique; 
& je fuis tenté de rapprocher l'époque de fa formation de celle où a été 


(x) Cerre vallée ef comme divifee en plufteurs parties par des  efpèces dé 
détroirs que les deux monragnes forment en fe rapprochant l’une de l'aurre;& 
ces divifions naturelles feparoient les différentes dominarions ou dynafliestentre 
lefquelles l'Egypte éroit parragee avant Sefofiris, Freret , Mémoires de l'Acadé, 
mie des Infcriptions, tome 164 
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treufé le bañin qu’occupe la mer Rouge ; car il fe poutroir que le même 
affaiflement qui d'an côté a produit cette fente, eñt, à quelque diflance 
& fur une ligne prefque parallèle , laiffé une longue cavité dans laquelle 
auroit afflué la mier Erythrée, ou Océan indien; & entre plufieurs autres 
caractères de reffemblance , qui exiftent entre la vallée de la haute-Esypre 
& le golfe Arabique, je ferai remarquer que ce golfe par une côte de 
cinq cens lieues, qui confine l'Afrique , ne reçoit pas une feule 
rivière (1). 

. Jene connois, dis-je, qu’une rupture inftantanée qui ait pu railler 
cette longue fuite d’efcarpemens prefque perpendiculaires qué préfente 
. la chaîne orientale des montagnes de la haute-Egypte (2), & qui ait pu 
foulever leur crête au-deflus du niveau des montagnes oppofées, avec 
lefquelles elles devroient fans cela correfpondre autant par leur hauteur 
& par la direction de leurs couches, qu’elles le font par la nature des 
pierres qui les conftituent ; je fuppoferai même que c’eft par l'effort de 
_cecte chûte que cette chaïne s'ef brifée tranfverfalement en plufisurs 
portions, & qu'il sy eft ouvert entre d'immenfes efcarpemens trois 
paflages qui conduifent à ls mer Rouge (3); pendant quéles montagnes 
de la Lybie confervent l'intégrité de leur malle; car on y ckercheroit 
en vain une coupure au-deflus de celle qui conduit dans la province de 


(1) Hérodote avoit lui-même trouvé de la refflemblance.entre la mer Rouge & la 
vallée d'Egypte. Dans l’ Arabie (dit-il, liv. 2, , 11), non Loin de l'Egypte, 
s’erend un golfe long € étroit, qui fort de la mer Erythrée; je penfe que l'Egypre 

rétoic autrefois un golfe ü-peu-près femblable qui forroic dé la mer du Nord, & 
s'érendoir vérs l'Ethiopie) quele golfè Arabique alloir de là mer du Sud vers La 
Syrie, & que ces deux golfès n'étant féparés que par un pecit efpace, il s’en 
falloit peu qw’aprés l'avoir percé, ils ne fe joigniffen: par leurs extrémités, Tra= 
du&ion de M. Larcher. : 

(2) La montagne qui borde le Nil du côté oriental eft appelée d'un nom général 
en toute fa longueur Gebhel Mokarren , où montagne taïllée , parce que l’elcarpe- 
ment ef tel qu'il paroït fait à ia main. #oyez Danville , Mémoires fur l'Egypte. 

(3) Trois routes ouvertes naturellement entre les rochers des montagnes arabiques 
conduifent. de Ja heute-Egypte aux bords de la mer Rouge; l’ane fort de Ja vallée 
au-deflous de l’ancienne Thébes & vaau port de Coffers; la feconde partant du 
lieu dit Bouch , vis-à-vis l’ancienne Pzolomaïs , va éboutir au monaftère de Saint- 
Antoine , elle dévouche par la gorge du mont CZ, dans la plaine dite des 
Chariors , en paflent au pied de motitagnes d’albâtres & de marbres jaunes, rouses 
& noirs. La troifième route a fon ouverture au-deflus du vieux Caire, vis-à-vis 
Pancienre Memphis ,& va à Kolfum & à Suez. On lui donne vingt-fix lieues de 
“longueur, le P: Sicard Pa faite. en trois jours..C'eft dans les efcarpemens de certe 
gorge , iant du côté du mont Tora que de celui.du mont Z'iouchi, que font les 
immenfes carriéres. d’où, on a tiré les pierres pour la conftruétion du mallif des 
pyramides. Les pierres y font calcaires, blanches, d’un grain fin & terreux , elles 
n'ont d'avantage fur célles de la montapne où repofent les pyramides que d’être un 
peu plus dures ; l’efcarpement 2yant permis de faire un choix parmi Les banés. 
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Feïum , ancienne Arfénoé, & ici même, c’eft plutôt un écart que fait 

la montagne de Lybie pour contourner l’ancien baflin du lac Moeris , 
ue ce n'eft une véritable folution de continuité. 

La vallée de la haute-Egypte fe termine par la féparation fubite des 
deux chaînes de montagnes qui l'ont conduite depuis..le 23° degré 50 
minutes de latitude jufqu’au 30° degré, On peut même dire que la chaîne 
arabique cefle pour lors, car elle eft comme coupée, fes efcarpemens 
tournent tout-à-coup pour préfenter leur afpect au nord, & après avoir 
embraflé l'emplacement de la nouvelle capitale-de l'Egypte, le. Caire, 
ils fe prolongent un peu vers le nord-eft avant de fe détourner encore 
une fois pour gagner le rivage de la mer Rouge. La chaîne libyque, 
chargée depuis des milliers d'années du poids des pyramides, monumens 
de _la puiflance & de la vanité des rois d'Egypte , décline vers le nord- 
oueft ; elle s'abaifle enfuite graduellement, & fe termine enfin en arri- 
vant à la pointe occidentale du baflin qu'occupoit l’ancien lac Mareotis 
par de petites collines fabloneufes qui ont à leurs pieds plufieurs lacs de 
natrur. z 

La vafte plaine renfermée dans cette efpèce de golfe qui fuccède à la 
longue vallée, & qui embrafle une étendue de plus de quatre-vingts lieues 
de large, conftitue la baffe-Egypte ou Egypte proprement dite, L'ac- 
croiffement prosreflif de cette plaine, fon empiétement journalier fur Ja 
Méditerranée , fon peu d’élévation au-deflus du niveau de la mer & fa 
parfaite horifontalité ont bientôt fait naître l'opinion qu'elle étoit 
une conquête de la terre fürle domaine des eaux, & l'Egypte paroît 
avoir été Le premier pays qui ait donné l’idée de la tranfmutation de la 
mer enterre. Hérodote & après lui Diodore de Sicile, Ariftote, Strabon, 
Senèque, Pline, Plutarque, ainfi que tous les autres écrivains de 
l'antiquité, ont regardé l'Egypte comme une terre nouvelle, comme 
un préfent du Nil (1). Telle étoit la doétrine des Prêtres de Memphis & 
de Thèbes; telle a été l'opinion de tous ceux qui ont obfervé la confti- 
tution phyfique de cette fingulière contrée; tel eft encore le fentiment 
de tous les voyageurs modernes qui ont vifité ce pays des merveilles. Je 
fuis loin de combattre dans fa totalité un préjugé f ancien’, fi vrai- 
femblable, fi univerfel. Je fuis bien loin de douter du progrès confidé= 
rable des atterriflemens du Nil & des effets qu'ils ont produits ; mais je 


EEE 


(x): Ce que me: difoienc les prétres de L'Egypte melparofr forr raifonnable (dit 
Hérodote, liv. 21,6, ; ); rour homme judicieux qui n’en a point entendu parlér 
auparavant remarquera em le voyant que l'Egypte où ‘abordent les Grecs (la 
balle-Egypte) , ef une terre de nouvelle acquifition, & ur préfenc du fleuve. On 
potseræauff le méme jugement de rout le pays qui s’érendau-deffus du lac Moëris 
jufqià zrois journées de navigation. Tous les autéursi de l'antiquité ont :copié 
Hérodote, ou ont exprimé par d’autres termes ia même opinion, si 
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demanderai {eulement, s’il eft,auffi certain qne. ce foit le Nil qui ait 
commencé le comblement de ce golfe, qu'il eft sûr que c’eft lui qui l'a 
continué, qui l'a perfectionné ; qu'il eft évident que c’eft lui qui l'a 
couvert de la terre la plus fertile fur laqueile {es inondations périodiques 
entretiennent une, végétation prodigieufe ? J'examinerai s'il eft rigou- 
reufement prouvé que toute la baffle Ecypte foit un préfent du fleuve, 
>arce qu'unepartie ft évidemment fon ouvrage, & sil eft indifpenfable 
AS fans réferve une des deux opinions, ou celle dont les partifans 
font les plus nombreux, qui veut que le Nil ait créé route la bafle- 
Egypte, ou celle;qu’a embraflée M, Freret, & qui a pour elle quelques 
autres favans , d’après laquelle, ZEgypre feroit aujourd'hui à-peu-près 
au méme état où elle.a été de tout tems, @ fon cerrein mauroit reçu 
‘aucun accroiffement remarquable. Voyez le Mémoire de M. Freret dans 
ceux de l'Académie des Inferiprions tom. 16 , pag. 377. 

Cen’eft pas la-fingularité du phénomène qui me fait héfiter à regarder 
l'Egypte entière comme un envahiflement de la terre fur Le domaine des 
eaux; par-tout où de grands fleuves débouchent dans la; mer, je vois les 
rivages S'avancer , je vois les lors reculer devant les terres qui viennent 
leur impofer de nouvelles limites. Ce n’eft pas une étendue de deux mille 
lieues quarrées , telle qu'on la calcule pour la furface de l'Egypte , qui 
étonne mon imagination, je puis trouver un efpace prefqu'égal dass la partie 
du fol de la Lombardie qui. appartiene évidemment aux atterriflemens 
du Pô &. des rivières. qui, defcendent de l’Apennin ; je dois. remarquer 
une création bien! plus grande dans les plaines immenfes à travers lefquelles 
le fleuve. Mifliffipi viens déboucher dans le golfe du Mexique; & de 
combien de milliers de lieues quarrées ne devrois-je pas tenir compte, fi 
je veux mefurer tout le terrein que le fleuve des Amazones a ajouté au 
vafte continent d'Amérique ? Ce n’eft pas non plus le tems que la nature 
a dû employer à un pareil travail qui effraye ma penfée, puifque je fais 
avec quelle rapidité fe font les atterriflemens, autant à l'embouchure 
des fleuves, qui tels que le Gange, lIndus, l'Euphrate, la rivière de 
Plata, &c.. ont des crues périodiques femblables à celles du Nil ; que 
devant ceux qui-n’ont pas des viciflitudes aufli réglées, tels que le Don, 
le Nieper, le Rhin, le Rhône, &c. & je compte mème me fervir un 
jour. de ces atterriflemens & de leur peu d'étendue en comparaifon de 
ce qu'ils pourroient être d'après leur accroiflement journalier, s'ils 
avoient commencé, depuis beaucoup de milliers d’années ; je les em- 
ployerai, dis-je , avec beaucoup d’autres faits analogues pour foutenir 
mon opinion fur le peu d'ancienneté, de l’état actuel de notre globe , & 
pour. rapprocher . de nous l’époque du dernier cataclifme contre le 
fentiment de plufieurs hommes illuftres. 

Pour rendre plus facile & plus claire la difcuflion de la formation de 
la baffe-Eoypte, je crois néceffaire de fubdivifer la queftion relative à 
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{on fol, & d'établir ainfi le problème qu'il s’agit de réfoudre : 1°. toutes 
les matières contenues entre les limires naturelles qui contournent la 
plaine de l'Egypte ; routes celles qui concourent à remplir certe efpèce 
de golfe font-elles des matières de tranfport? Les matériaux de tran{port 
qui ont fondé ou étendu cette plaine, ont-ils été évidemment & néceflai- 
rement apportés par Le Nil? ; 

En recueillant & comparant tour ce qu'en ont dit les hiftoriens de 
différens âges que j'ai pu confulter, & qui ont parlé de la bafle-Eyypte, 
tour ce qu'on trouve dans les relations des voyageurs modernes , Le relevé 
des cartes maritimes, les journaux de navigation, les détails particuliers 
reçus par des miffonaires , les échantillons de pierres & de terres qui 
m'ont été apportés de différentes parties de l'Egypre, ou qui m'ont été 
envoyés par M. de Mure, conful de France à Alexandrie, il rélulre que 
dans l’efpace renfermé par la Méditerranee, par les collines & les mon- 
tagnes de la Libye, par les montagnes arabiques qui päflent derrière’ le 
Caire, & enfin par une ligne qui traverfe les deferts de l'Arabie depuis 
l'emplacement de l’ancienne T'haubaflum , aujourd’hui Haba/els jufqu'au 
mont Caffius, maintenant cap Delcas ; il réfulte, dis je, que dans cec 
efpace il exifte des matériaux qui diffèrent autant par leur nature que par 
leur origine. Dans une portion de ce fol, ‘on trouve à toute profondeur 
une terre argilleufe noire en couches diftinétes de différentes épaifleurs, 
féparées PE de petites couches de fable ; nne autre portion eft occupée 
par un fable blarc, ou blanc rougeâtre dont on he connoît pas la pro= 
fondeur , parce que jamais on n’a eu intérêt à le fouiller ; dans quelques 
endroits enfin on trouve une pierre calcaire blanche dont la furface 
fouvent noircie pat le limon du Nil a plufieurs fois trompé l’œil de 
lobfervateur ; elle y conftitue des rochers dont la folidité & la ftabilité 
contraftent avec la mobilité & la friabilité de tout ce qui les environne. 
Ces rochers fonr comme des îles ou des écueils au milieu desrérres & 
des fables au deflus defquels plufeurs foulèvent encore un peu leurs 
têtes, mais beaucoup peuvent être entièrement difparus fous Iës dépôts 
qui les ont furmontés. [ls ont offert fans doute des afyles äüx pâtres qui: 
condüifoient leurs troupeaux dans les marais de la bafle-Esypte , avant 
que de nombreux caraux , partageant dans tous les fens ce vafte terri- 
toire, neuflent facilité la retraite dés eaux, & n'euflent contribué au 
défféchement des terres dont le foleil n’avoit pu encore développer 1a 
fertilité (1). Es ont fervi de fondement aux premières bourgades où fe 


(x) Avant que Sefoffris n’eût defféché le Delta par le moyen des canaux qu'il fit 
ereufer au-dellous de Memphis ; & des diglies qu'il fitélever, toute la bafle-Epÿpte 
nétoir qu'une efpèce de marais, habité par dés ipâtres , &l'dans lequel ilin°y avoit 
que fort peu de terrés propres à être enfemencées. Foyez Hérodote ;iliv;2 ; Dicdore 
ée Sicile, liy. 1, Freret, Mémoires de l'Acad. des Infcriptions, tom 16, p:g2360, 

recueilloieng 
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recueilloient Les habitans avant qu'une population immenfe n’eût obligé 
d’exhaufler par des terres rapportées un grand nombre de rertres jou de 
plateaux (x), pour fervir d'afliette à des villes qui fe multiplièrent telle- 
ment que le nombre en paroît fabuleux (2). 

Ces rochers calcaires {ont évidemment plus anciens que toutes les 
autres matières qui par des caufes quelconques ont concouru au comble- 
ment de ce solfe; & ff on fuppofoit 1e déblayement de tous les fables & 
de toute la terre qui s'y font accumulés , fermes fur leurs bafes, ces 
rochers refteroient ifolés au milieu des eaux qui viendroient occuper 
T'emplacement.de l'Egypte, & «alors-ils reffembleroient véritablement 
aux fleside la mer Egée, auxquelles Hérodote compare les villes du 
Delta dans les tems d'inondations. Non-feulement ils font antérieurs à 
l’arrivée des matières qui fe font amoncelées autour d’eux ; mais ils le 
font encore à l’exiftence du solfe lui-même, puifqu'ils fonc les lambeaux 
d'un autre fol beaucoup plus folide, dont l'excavation a fans doute 
préparé l’efpace:que des matières de tranfport font venues fucceflivement 
combler. HR A AD car AURA EURE F7 ‘age 

Ces tochers ‘ont éré réunis & incorporés dans différens ,tems au 
territoire de l'Egypte; quelques-uns fonc donc.jdans :le,cençte de.;la 
plaine, d'autres font près du rivage; & il en ef encore plüfeurs qui 
lui adhèrent à peine, ou qui depuis très-peu de rems- font partie du 
continenr, Ceux-ci plus à portée des‘regards de l’obfervareur , & des 
follicitudes du navigateur , nous font mieux connus, & il efl plus facile 
d'en conftater l’exiftence, . PRE ee , 
Un de ces rochers eft enclavé dans le rivage à cinq lieues à l'oueft 
d'Alexandrie, non loin de la:conr dite des Arabes ; il fe montre un peu 
plus élevé que la côte, qui d’ailleurs eftbaffe avec’queélques dünes.' 

L'ile du Phare qui fe prolonge parallèlement à la direction de la côte, 
& dont la fituation a prouvé à l'Egypre l'avantage d’avoir,un port, eft 
formée de cette pierre blanche, femblable à celles de la Libye & de 
l'Arabie qui ont fervi à la conftruétion des pyramides. La méme nature 
de rocher a° fervt de fondement à la’partie orientale de l’ancienne 
Alexandrie ; elle" d nititue. auf lé promontoire Lochias fur lequel les - 
Ptolomées avoient placé ün, vafle palais , &-dont -la-pointe quis'avance 
dans la mer porte; maintenant une tour nommée "petit Furillon.‘De ce 
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2>(x) Diodore . de Sicile °HiveI , @A@. 2} chap. ro dif que Sefoftris fit élever en 
plufenrs lendroits de l'Egypte des” fertafles d'une ‘hauteur & d'uhe étendue très- 
confidérable ; & otdotitia aux  habitäns défoutes iles villes ; aixquelles la nature 
nlavoiipas fourni de pareils afjles ÿ d'y" bâtir (dés maifons & de sy établir, . 
afirodemdeymettre euxi& leurs troupeaux aude fus: w'aébérdertent du Nil. Le 
“ (2) Hérodôte/compté vingenfillé villésldans Ha/balle-”Eg\pte, Diodore de Sicile 
en-rédüitiléenombreàidix2huit millé1 va #5 q Up 7, 29F EP SLAURN EU er 
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promontoire qui contribue à fermer le port; jufqu'au rocher ifolé für 
lequel s'élève la tour dite grabd Fayrillon, qui ÿ a remplacé la fameufe 
tour du Phare (r),il exifte fous l'eau üne’petite Chaîne d’écuéils qui 
rendent difficile & dangereufe l'entrée du port (2). °* 


(1) « Le finel du Phare ne doit à l'ile de Pharos que le nom qui lui eft deyenu 
» propie, & qui sell communiqué à d’autres lieux femblables, étant élevé fur un 
» rothet ifolé par la nature , de forme à-peu-près ovale & d’environ cent toifes dans 
» fon plus grañd diamètre. I] eft lié à a partie orientale de l’ile par une jettée‘dé deux 
» cens foixante toiles de longueur». Extrait de Danville!, page 62. 

,.1,(2) Je ferai remarquer-à ceux quivoient dans l’agiration ordinaire des flots & dans 
la marche des courans, la caufe des inégalités du globe ;'& qui leur fuppofent! une 
force fufffante pour attaquer les rochers les plus durs ; que le port d'Alexandrie, loin 
d’avoir fouffert aucun des changemens qui indiquent l’é&tion de cette force , en a au 
contraire éprouvé qui démontrent fon peu d’efhcacité. Les mêmes rochers qui 
embarraffoient l’entrée du port d'Alexandrie , ceux qui s’avançarit dans la mer, 
étoient des écuéils redoutables aux ahçiens navigeteurs, y fübfiflent encore dans leur 
intégrité ; quoique depuis deux mille ans, les courans qui prolongent cette côte, 
l'agitation extrême de la mer lorfqu’elle eft pouffée ;par les vents du nord, le poids ” 
des. vagües qui viénnent fe brifer {ur ex, & qu'ils repouflent en les faifanr jaillir à 
plus de cinquanté pieds !de hauteur, fembléffent fe! réunir pour concourir à leur 
deftru&ion. Les navigateurs modernes, qui indiquentiles précautions à prendre pour 
entrer dans le port d'Alexandrie , répètent (fans s’en douter) ce que Strabon écrivoit 
il y a près de dix-huit cens ans. Ce géographe nous dit, qu’en entrant dans Le grand 
port on voyoir à droite l'Île € La tour du, Phare , 4 main gauche étoient des 
rochers & le promontoire Lochias fur lequel étoit un palais ; que le promontoire 
oriental de l'ile s'approchoit du promontoire Acrolochias, que cetté proximüe 
des deux premontoires ; jointe & des rochers Jqui létoient au milieu rendoic 
l'entrée du porc crès-difficile, & que des vaiffeaux devoient ranger la tour du 
Phure fituee fur un rocher environne d'eau, pour éviter les etueils quiléroiene 
de l'autre vôte. Quelque puiffante que foit la main des hommes qui ayoient élevé 
& ces palais & cette tour fi fameufe, le tems a fait difparoître ces monumens plutôt 
confacrés à l’orgueil qu’à l'utilité publique ; il a trompé les prétentions de ceux qui 
les avoient fait confruire , & dont la vanité fe repaifloit de l’efpoir d’une éternelle 
renommée : les noms même, des. lieux font changés; mais les rachers font reftés : Ja 
nature paroit n'avoir refpeté que ce qui lui appartenoit; & loin, que,.les flots aient 
diminué leur volume, ils n’ont pas même pu les dépouiller des atterriffemens quil fe 
font -faits autour d'eux, & qui ont en quelque forte augmenté leur ampleur. 

Je feraiiencore obférver que ceS rochers d'Alexandrie, tolis éeüx ‘qui bordent le 
rivage & dans lefquels on avoit-creufé des bains ; qué’ceux qui réndent dangereufe 
Pentrée du port & quiembarraffent fon mouillage , prouvent que le niveau de la mer 
n'a pas notablement changé depuis dix-huit censans ; car l’eau qui couvre les écueils 
ne s’eft ni aflez abaiflée pour les faire paroître au-deflus de la furface , ni affez élevée 
pour mettre en sûreté les, vaiffeaux qui, s’éloigneroient de l’añcienne -paffe. L'eau qui 
entre dans les baflins s’y efbégalement maintenue à la hauteur qu’exige 0m ufages 
Tout changement un:peu important fe feroit fait remarquer dans, l’une & l'autre de 
ces circonftances. J’ai re de pannes de mème ftabilité du niveau -de la 
Méditerranée funles côtes, de Sicile, & d'Italie. Je lesai prifés dans les vefliges d'anciens 
édifices , bâtis für le rivage, & qui par leur nature,& leurs ufages indiquoient à-peu- 
grès l'élévation de la mer à l’époque de leur conflru&tion, Mais je me füis toujours 


SUR L'HIST. NATURELLE ET \LES, ARTS, bn. 

À l'oueft d'Alexandrie fur le. devant de: l’ancien fauxbours de 
Necropolis une chaine de femblables rochers, élevés au-deflus du 
rivage, borde encore la côte ; ils ont formé la première barrière entre le 
lac Mareoris & la mer. Des bains, des catacombes &, un grand bafüin, 


qui fervoit de port , ont été creufés au cifeau dans cette pierre blanche 
& y fubfiftent encore. 


A fix lieues à Left d'Alexandrie, vis-à-vis l’ancienne en:bouchure 
Canopique,, on trouve d’autres rochers, tant au-deflus qu’au-deflous de 


appliqué à les diftinguer de ceux qui, dégradés par les fondemens, fe feroient 
enfoncés dans les flots, de ceux qui, fitués fur desatterriflemens nouveaux, fe feroient 
affaiflés avec eux , de ceux qui, placés fur une côte füjette à de violens tremblemens 
de terre, auroient participé aux défordres occafionnés par ce terrible fléau dans les 
terreins qu’il ébranle. J’ai tenü compte aufi de l’envahiffement des flots, occafonné 
par des marées extraordinaires, ou par des tempêtes violentes; car alors les conf 
tru@ions , qui, lorfqu'’eiles étoient entières, auroient fervi à garantir la côte des 
dangers de là fubmerfon, contribuoient au#contraire: à la rendre permanente en 
empêchant la retraite des eaux. Ces accidens partiels & locaux, dont les caufes ont 
été ou dédaignées, ou méconnues, & qui ont enfeveli fous les eaux où fcparé du 
rivage des édifices qui y avoient été placés , ont perfuadé à quelques obfervateurs que 
la mer s’étoit élevée ; pendant que {ur les mêmes côtes , des atterriflemens qui com- 
bloient d'anciens ports, ou qui faioient ayañcer le rivage , paroifloient à quelques autres 
des preuves non équivoques de fon abaïflement, L’amour des fyftémes , le defir de 
trouver des faits qui ferviflent d’appui à ceux qu’on ayoit adoptés, a tiré ayantage de 
pareilles circonftances locales , avec lefquelles on peut fouvent foutenir les opinions 
les plus contradiétoires. Quel abus ma-t-on pas fait de cette méthode partielle de 
confdérer la nature? Quelles 'fauffes indu@ions n’a-t-on pas tirées de calculs établis (ur 
des bafes auf incertaines ? Le grand Linnæus lui-même n’a pa: pu  préferver de ce 
dangereux écueil. Son fyflême exigeoit la retraite progrefive de la mer &lextenfon 
de nos contirens, & par-toutil a vu rerram quorannis augefcere, & conrinentem 
dilarare limites fuos. I cite des obfervations fur lefquelles il appuie des calculs, 
d’où il réfulteroit que le niveau des eaux doit baïfler de deux cens quarante pieds en 
fx mille ans; ce qui feroit plus de quatre-vingt-dix pieds dont les rochers d’Alexan- 
drie auroient dû s'élever au-deffus de Ia furface de la mer, depuis la fondation de la 
ville. Borhniæ-feptenerionalis incolus in lapidibus obfervarunt, decrefere mare 
eorum decennio digitos 4, Lin. $ ; hinc quoliber feculo pedes 4, € digios & 
procidere. Secundum quem calculum ante 6500 annos 240 pedibus alrius fuiffec 
æquor, quäam hodie ef. Lorfqu'un homme aufñli jufement célèbre que Linnæus a 
pu mettre {a confiance en de pareils faits, lorfqu’il nous donne férieufement de pareils 
calculs, quelle défiance ne devons-nous pas avoir contre la féduétion de l’efprit de 
fyflême , qui eff aux fciences naturelles, ce qu’eft l’efprit de parti dans les difcufions 
d'écamie politique ; l’un & l’autre donnent un grand mouvement, un grand effor 
à l'imagination ; l’un & l’autre développent toutes les reffources du talent; mais bien 
 fouvent pendant que l’un { foutient par les efforts d’un courage furnaturel ‘pendant 
que l’autre en impofe par les éclairs du génie, la froide raifon, qui refufe fon adoption 
aux idées qui ne {ont pas fortifiées par l'expérience, gémit en filence & fe tient à 
l’écarty elle y attend que le calme des pañfions fafle valoir fes droits , que la férieufe 
réflexion" rétabliffe fon empire , & elle profite enfin ou des découvertes où des 
conquêtes fur les abus & es préjugés que l’enthoufafme a pu faire fans la confülter. 
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Veau s ils s'avancent dans la mer & y forment le cap dit Békur où Abukir.. 
D’autres rochers bordent le-rivage ; & différens petits écueils ow petires 
îles qui en étoient formées {e font réunies au continent; fur une d’elles 
éroic fituée l’ancienne ville de Canope. 

M. Freret nous fait remarquer que la ville de Rofette fur la bouche 
Belbitine, eft en partie fondée fur une roche (1). &. 

La pointe de l'Egypte la plus avancée vers le nord, nommée ap 
Borellos Bourlos ; ou Brülé eft une bute qui a pour bafe:ur rocher 
fur. lequel le fable.s'eft amoncelé ; & dans. la digue naturelle qui 
fépare Le lac Menzali de la mer , entre Damiette & l'ancienne Peluze, à 
travers laquelle le Nil débouche-par trois ouvertures dans les tems 
d'inondations , il y a également des rochers qui ont fervi de points 
d'appui au fable & au limon qui s'y arrêtent continuellement, & qui 
élargifent journellement cette barrière. Fe ï 

Ces détails fufifent fans doute pour prouver que le fol de l'Egypte a 
une, charpente folide, qui raffermtit en quelque forte les matières mou- 
vantes que des caufes quelconques ont apportées dans ce golfe. Ils fufäfenc 
pour faire fentir Ja néceMité de diftinguer dans la conftitution phyfique 
de la baffe-Esypte des fubftances qui n’ont entr’elles d'autre relation 
que leur fituation préfente , mais qui diffèrent par leur nature , par leur 
origine, & par l’époque où elles font venues fe placer dans le licu 
qu’elles occupent. Al 

De la préfence de quelques rochers Qi ; M. Freret s’eft hâté de 
conclure que les atterriffemens n'ont c ntribué en rien à. la formation 
du Delta ; que le-continent n'en a reçu aucun accroiflement , & que les 
chofes font à-peu-près au même état où elles ont été de tous tems. Je 
conviendrai avec lui que la pierre calcaire n'a pu être formée par le 
limon du Nil ; mais c’eft juftement parce que j'ai bien reconnu ce qui 
eft d’une origine ancienne, qu'il me fera plus aifé de marquer ce qui 
appartient aux matières de tranfport ; c’eft pour avoir calculé que les 
rochers calcaires ne peuvent pas faire la deuxcentième partie de l'étendue 
de la plaine où ils font incorporés , que je vois plus précifément l’efpace 
immenfe qui reftoit à remplir lorfque les affaiflemens ont pu commen- 
cer, L’exiflence de ces rochers me fufit pour être autorilé à dire que 
tout le fol de l'Egypte n’eft pas un préfent du Nil; mais je crois voir en 
même-tems que dans ce grand efpace tout ce qui n’eft pas pierre 
calcaire eft matière de tranfporr. Il s’agit donc maintenant de diféditer fi 


{ (x) Roferteteft en partie bâtie fur une montagne de roche, qui commençane 

au bord du Nil s'erend affez avant dans les verres vers l'occident. Cetre montagne 
$ £ L EE . PACE k 2H 

na pu étre formee par Les depôrs du Nil Freret, Mémoires de l’Académie des 
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toutes Les matières qui font venues occuper dans ce goife une place qu'on 
leur laifloit vaçante , y font arrivées par une même caufe, fi elles ont 
toutes été charriées & dépofées par le Nil. 

Abftraétion faite de la portion calcaire, il eft encore une autre 
diftinétion à faire dans les matières qui conftituent le {ol de ja bafle- 
Egypte confidérée dans toute fon étendue ; la partie centrale de cette vafte 
plaine ; celle qui-porte particulièrement la dénomination de Delra, eft 
compofée d’une terre noire limoneufe qui appartient évidemment au Nil; 
mais tout le contour de cet efpace, tout ce qui avoiline les limites 
qui circonfctivent la bafle-Egypte , eft occupé par des fables quartzeux , 
qui font blancs du côté de l'eft, & blancs rougeâtres dans la partie de 
l'oueft. Le fol qu'ils couvrent ou qu’ils forment eft plus élevé que le 
niveau des eaux dans le téms des plus grandes inondations , ce qui 
l'empêche de participer aux bienfaits du fleuve, & ce qui le fait con- 
trafter avec les terres du Dela plus encore par fa ftérilité que par fa 
nature & fa couleur. Je ne crois pas avoir befoin de raflembler beaucoup 
de raifons pour perfuader que les fables n’ont aucun rapport d'origine 
avec les dépôts du Nil; car outre qu'ils font d’une nature eflentiellement 
différente, ils occupent des lieux où le fleuve n’a jamais pu aller, ils 
forment des hauteurs qu’il n’a jamais pu atteindre. Ils-font les mêmes 
qui couvrent les collines & les plaines de la Libye ; ils font une conti- 
nuité de ceux dont l'étendue & la mobilité effrayent le voyageur qui 
traverfe les déferts de l'Arabie; & c'eft leur accumulation qui ferme 
la communication entre la mer Rouge & la Méditerranée. Mais il ne me 
fera pas également facile d'indiquer. la caufe qui les a placés où ils fonc, 
de fixer l'époque où ils y font arrivés , & de calculer précifément la parc 
réelle qu'ils ont eue au comblement de ce golfe. Je vais hafarder à ce fujer 
quelques conjectures, ‘ 

La plupart des golfes font des extrémités de vallées qui débouchent 
dans la mer; les eaux les ont occupés ou en totalité où en partie, lorfque 
le fond de l’excavation s’eft trouvé plus bas que Le niveau de la iner qui 
en éroit voifine, pourvu toutefois que d’autres matières n’euffent prévenu 
l'entrée des eaux en comblant d'avance le baffin où la pente les auroit 
appelées. Il me femble qu’on fe prefle toujours trop de dire que tels 
emplacemens ont été occupés par la mer, lorfqu'on les voit remplis de 
matériaux de rran{port donc le déblayement feroit sûrement fuivi de 
l'arrivée des eaux , comme fi on étoit bien certain que la mer für déjà Jà 
prête à y affluer avant que ce rempliffage eût pu fe faire, C’eft aïnfi qu’on 
dit de tout l’efpace contenu dans l’efpèce de golfe qui embraffe Ja baffe- 
Egypte, qu'il a été le domaine de la mer, Sans doute dans une partie de 
cer efpace les eaux de la Méditerranée ont reculé devant les atterriffemens 
du Nil; maisles fables me paroiflent au contraire avoir prévenu & empêché 
l'arrivée de la mer dans Les lieux dont ilsfe font particulièrement emparés. 
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J'ai déjà dit dans d’autres occafions que le phénomène le plus intéreffant , 
le plus inftructif pour la Géologie , toit celui du comblement de beau- 
coup de vallées, par des matières étrangères à leur fol ; fouvent même 
étrangères à tous les lieux circonvoifins, fans qu'on apperçoive pour 
l'opérer aucune caufe qui tienne à l’ordre actuel des chofes (1). Quelque 

art ce font des argiles, ailleurs ce font des fables , plus loin ce fonc 
des cailloux roulés (2); dans quelques endroits ce fonc des charbons : 


— 


(1) Foyez mes Mémoires dans le tome fecond du Journal de Phyfique de l’année 
1791e : 

(2) Ces cailloux roulés que l’on trouve dans beaucoup de vallées & für plufeurs 
plaines ont été une fource d'erreurs pour quelques naturalifles. Ils les ont regardés 
comme appartenant aux rivières voifines, ils ont fuppolé qu'ils avoient été apportés 
par elles dans des tems de crues extraordinaires, fans réfléchir que ces pierres, venues 
de très loin, comme l’indiquent leur nature autant que leur forme, font fouvent d’un 
volume dix mille fois plus gros que les fables & les praviers qui cedent à l'impulfion 
de leurs courans, lors même de leur plus grande rapidité ; fans examiner les côteaux 
latéraux, dans lefquels ils auroient fréquemment trouvé des amas immenfés de pareils 
cailloux ; tels font ceux qui conflituent une partie des collines du Dauphiné à 
quelques diffances des Alpes ; c’eft ainfi que ces gros cailloux roulés qui couvrent les 
plaines de Vérone , & parmi lefquels j’ai retrouvé tous les beaux granits , tous les 
nombreux porphyres dont les montagnes du Tyrol m’avoient offert une fi xbondante 
récolte, font attribués à l’/dige , parce que pour arriver où ils repofent, ils ont évi- 
demment paflé par la même gorge qui fert de débouché à cette rivière , pour defcendre 
du Tyrol dans la Lombardie. Moi-même j'ai pu avoir cette opinion avant d’avoie 
comparé le poids de ces roches arrondies, avec celui du fable qu’apporte lAdige , 
lors même que fes inondations ravagent les campagnes qu'elles couvrent, avant d’avoir 
calculé que les ezux des plus grandes crues ne peuvent jamais parvenir jufqu’aux 
lieux où ces cailloux font en majeure quantité. Mais bientôt j’ai reconnu que leur 
arrivée ici comme par-tout ailleurs appartenoit à des moyens révolutienaires abfolu- 
ment étrangers au cours ordinaire de la nature ; moyens qui ont agi à plufieurs reprifes 
différentes dans la même crife , puifque fouvent la route que ces cailloux ayoient tenue 
a été détruite après leur paflage , fouvent des vallées très-larges font venues barrer le 
chemin à ceux qui auroient pu les fuivre, fouvent ils fe trouvent entaflés für des 
fommets ifolés qu’ils paroïffent avoir gravis, parce que la defruétion de tous les lieux 
circonvoifns a fait diBarottre le fol fur la pente duquel une forte impulfion les avoit 
fait rouler. Le célèbre naturalifte de Genève dont les ouvrages m'ont appris à 
obferver les montagnes, dont les écrits m’ont enfeigné la méthode d’appliquer les 
phénomènes de la Lithologie à l’ancienne hiftoire de notre globe, a dû auffi imaginer 
une grande deébacle, un courant d'une violence & d'une étendue confidérable 
pour charrier les cailloux roulés des environs de Genève, dont il nous a donné une 
fi intéreffante defcription dans le premier volume de fon Voyage dans les Alpes, 
Mon opinion reffemble donc à celle de M. de Sauflure fur une caufe extraordinaire, 
qui a entaffé dans tant d’endroits différens des blocs de pierres d’un gros volume & 
des cailloux roulés, femblables à ceux des environs de Genève ; je me flatte encore 
que ;e n’en différérat pas beaucoup en regardant la caufe comme générale , comme 
ayant agi à plufeurs reprifes différentes , comme étant la même qui creufoit les 
vallées & qui les remplifloit d'objets étrangers à tous les lieux environnans, lamême 
qui peut-être a formé nos couches fécondaires. J'attends donc avec une impatience 
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fouvent c’eit un mélange de toutes ces matières, au milieu defquelles on 
trouve! toute efpèce de foflile. L'époque de leur arrivée remonte évi- 
demment aux tems antérieurs à l'ordre actuel des chofes; la caufe eft liée 
à celle des dernières révolutions du globe , & elle me paroît la même 
qui a creufé les vallées. Je ne puis y méconnoître l’action de la mafle des 
eaux mifes en mouvement , qui tantôt par une retraite précipitée ,; fem- 
blable à une chüûte, creufe, enlève, détruit tout ce qui eft fur fon 
paflage ; tantôt pat un retour cumultueux rapporte dans les lieux qu’elle 
a-excavés, des matières prifes à une grande diftance, & qui enfuite par 
- une marche rétrograde défait une partie de fon propre ouvrage, & ouvre 
de nouveaux fillons au milieu de-ces mêmes vallées qu’elle venoit de 
remplir. Ces vallées font donc reftées plus ou moins encombrées, & ce 
n’eit que lorfque le calme a pu renaître par la fufpenfon de la caufe d'un 
pareil foulevement; ce n'eft que lorfque Les eaux ont pu obéir aux loix 
ordinaires de l’'Hydroftatique, qu’elles font venues occuper Les baflins que 
Lx crife leur avoit préparés. C'eft feulement alors que des golfes & des 
mers, qui n’exiftoient pas avant la cataftrophe, fe font trouvés placés au 
milieu des,terres, que des lacs font reftés fans débouchés, que d’autres 
ont eu leurs digues emportées & ont fait place à des plaines, gueides 
ruptures ont donné paflage à des bras de mer, &c. &c. & fi la race 
humaine a été préfente à cette convullion ; le petit nombre d'individus 
qui a pu y échapper a vu paroître une terre nouvelle qui ne reflembloie 
plus en rien à celle qu'il avoit habitée. : 

Je ne puis donc me refufer à artribuer à la révolution qui amenoit 
ces grands événemens les fables qui conftituent une partie du fol de la 
‘bafle-Egvpte & qui couvrent les lieux circonvoifins ; car ils font étrangers 
à la conftitution du pays qui eft eflentiellement calcaire. Je les regarde 
comme préexiftans aux dépôts du fleuve, je crois qu’ils ont occupé la 
partie de cegolfe qui leur appartient, avant même que le Nil n’eût ua 
cours réglé dans la vallée fupérieure, & qu'ils n’ont réfervé qu'une 
portion de ce grand efpace aux atterriflemens du fleuve (1). 
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extrême le volume:qui contiendra fa théorie , parce qu’à lui feul appartient de donner 
une opinion prépondérante fur les phénomènes quinous occupent, perfonne n’ayaut 
réuni plus de faits relatifs à la Géologie, perfonne n’ayant envifagé la Lithologie 
d'une manière aufñli vafte, perfonne n’ayant porté dans la difcuflion des phénomènes 
de Ja nature ni plus-de fagacité, ni des vues aufli étendues, 8 
@) Un plus grand développement de mes opinions fur le comblement des vallées 
en général & fur la part que les atterriflemens ont eue à l’aggrandiffement desplaines 
qui paroiffent occuper l'emplacement d'anciens golfes, exigeroit une {rop longue 
‘difeufon qui feroit d’ailleurs étrangère à l'objet principal de. ce Mémoire, Mais 
Haiffané À PécarteS les citations & les détails-de localités qui ferviroient d'appui à 
mes idées!, je pourrai faciliter J’appréciation de mon fÿfme en effayant {eulement 
d'en faire l'application fur la partie de l’Europe la mieux connue, fur un pays qui 
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Il me paroît donc certain que les dons du fleuve fe font bornés à 
remplir l'intervalle entre les collines de la Libye & cette plaine de fable 


plus d’une fois a mérité d’être comparés à l'Egypte, tant à caufe de fes marais , de 
{ès canaux, de fes atterriflemens anciens & modernes, que des nombreufes embou- 
chures: du grand fleuve qui le parcourt. Tork itaque regio fluminibus atque palu- 
dibus maxime Veneria referca efl, unde major,campt pars maximis aquis plena 
Jflagnar: foffifque & aggeribus ficut Ægypius inferior: diduélis irrigatur 
rivis , ac partim exficcatur, & ruflicorum cultu fruétuofa ef? ; partim naviga- 

tiontbus commode, &e. Strabo, lib. s. | 
Cette immenfe plaine de Lombardie contenue entre les Alpes , les Appenins &: la 
mer Adriatique , dont l’étendue approche celle du Delta, & dont la fertilité égale, 
en certains lieux, tout ce-qu’on nous dit de plus merveilleux fur la fécondité des 
campagnes de l'Inde & des autres contrées orientales ; la Lombardie, dis-je, dans 
fa majeure partie eft évidemment formée par l’accumulation de débris de toute 
efpèce, par des terres , par des fables, par des pierres étrangères au fol qu’elles 
occupent. Sans doute que la foufiraétion , que le déblayement fubit de toutes ces 
matières de tran{port ne laïfleroit fubffter que les feuls rochers qui repofent für les 
bafes folides où ils ont pris naïflance. Les montagnes du nord & du fud-oueft forme- 
rojent alors le contour d’un vafte baflin où la pente appelleroit les eaux de la mer 
Adfiatique ; les flots accourroient, ils iroient fe brifer aux pieds de ces monts élevés 
& efcarpés qui fervent de limites à l'Italie, & les navigateurs après avoir fuivi les 
finuofités de ce nouveau golfe arriveroient jufqu’à l'angle formé par la diramation 
des Appenins , ils trouvéroient des ports dans les différentes vallées, des Alpes , & ils 
pourroient entr'autres chercher un abri derrière le monticule du fort de Sxfe, placé 
à l'embouchure de la gorge qui defcend du Mont-Cenis. Dois-je conclure de cette 
fuppefition , femblable à mille autrés jeux de l'imagination, auxquels on a:cherché à 
donner une apparence de réalité; que la mer ‘Adriatique ait dûüpendant plufeurs 
fiècles promener fes ondes fur l’emplacement de Turin? Duis;je dire que les flots, 
depuis les confins du Piémont jufqu’aux rivages de Veñife , fe foient .propréffivement 
retirés devant les atterriflemens du fleuve, & que par eux feuls ils aient été forcés de 
céder cet efpace immenfe aux travaux & àl’induftrie des hommes Oui, fi j’adoptoisles 
fyflêmes de ceux qui attribuent aux eaux fluviales le comblement de prefque toutes les 
vallées. après avoiriaccordé à ces eaux, ou à d’autres couransila faculté de les creufer; 
oui, 5 je confondois les atterriflemens actuels du P6, avec un travail qui ne fauroit 
lui appartenir; oui, fi j’oubliois qu'il eft dans cette plaine des mafles d’un volume 
tel que les fleuves n’ont jamais pu les mouvoir , &qui cependant ont été tranfportées 
de très-loin. Maïs f placé fur les fommets qu’occupent les hermitages des Camaldules 
près de Turin , je reconnois que je füuis {ur un grouppe de‘montagnes formées-par.un 
amas immenfe de matériaux accidentellement réunis ; fi j’obferve des blocs de raie x 
d’un poids énorme , des pierres de tous les genres en mafles arrondies, enyeloppées 
par des marnesicoquillières , & placées entre des'bancs de pierres oùles détritus des 
fchiftes mica 4e des autres roches primitives font agglutinés avec des coquilles 
matitimes; fi je remarque que ce grouppe de montagnes dont la longueur dunord au 
fud -eft à-peu=près de trois lieues fur une Jieue de largeur jis’élève ifolé,:entre.la 
vallée des Aniers & la plaine de Tarin ; fi je mefure de œil la grande diflance qui 
le fépare des montaghes auxquelles ont pu appartenir les roches que j’aireconnues, 
&cf enfin, rameriant mes regards au piedide cettémontagne ;jy vois) couler, le:P6 
dans un canal qui n’a pas cent pas de large, je ne conçois plus aucune-relation entre 
i pe qui 
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qui relevant un peu de l’oeft à l’eft fe prolonge jufqu'aux montagnes 
de la Syrie, jufqu'aux déferts pierreux de l'Arabie, & jufqu’aux ftériles 


PR M OR 
ce fleuve & cette accumulation de matières hétérogènes ; je n’imagine plus aucun 
rapport entre le volume de fes eaux & la largeur de la vallée où il coule & qu’il 
auroit dû remplir pour pouvoir la creufer ; je ne trouve aucune proportion entre les 
graviers qu’il roule & qui n’ont pas quatre lignes de diamèrre & des blocs qui ont 
plus de trente pieds cubes de mafle ; & comparant fes effèts aêtuels avec ceux qu’on 
lui attribue , je ris de la foiblefle du moyen, & je ne puis aflez m’étonner que dans 
beaucoup de cas femblables , il y ait des géologues qui aient pu s’en contenter, 
.… Cependant les coquilles fofliles abondantes dans cette montagne prélentent tout 
de fuite à ma penfée le travail de la mer à qui elles ont appartenu ; mais non d’un 
bras de mer qui auroit été une ex:enfion de l'Adriatique , puifque la difiérence des 
niveaux entre le fommet de la montagne & le rivage atuel eft à-peu près de deux 
Cens toifes; mais non d’une mer repofant tranquillement entre des limites fixes, & au 
fond de Jaquelle les animaux qui lui (ont propres auroient pu 1e multiplier dans un 
État de calme pareil à celui qui règne dans les baflins aë@tuels; non d’une mer qui 
n auroit éprouvé que l'agitation des marées ordinaires & l’impreflion des tourmentes 
de l'air, car elle n’auroit pu ni mouvoir , ni entafler , ni réunir de; matières d’un tel 
volume, d’un tel poids, & de nature aufli différente. Je fuis au contraire forcé d'y 
reconnoïtre les efforts de la mer dans l'agitation de toute (a male , de la mer armée 
de toute la puiflance que lui donne la chüûte des eaux, de la mer defcendant des 
fommets efcarpés des Alpes, après les avoir couverts inftantanément, après les avoir 
_déchirés, & tranfportant au loin les dépouilles qu’elle leur auroit arrachées, de la mer 
enfin qui, par une fucceffion de procédés femblables , aura pu établir ces couches 
parallèles entr'elles & inclinées à l’elt , que je diftingue au milieu de cette apparence 
de æ{ordre , & qui y a placé ces gros blocs de pierres arrondies comme des monumens 
éternels de fa force & de fon aétion. Je remarque pourtant que ce n’eft pas en leur 
failant braver toutes les loix de la gravitation qu’elle les a raffemblés ici, que ce n°’ef 
Pas en les fouleyant de bas en haut qu’elle les à entaflés à plus de fix cens pieds de 
hauteur ; je ne puis bientôt plus douter que fes efforts n’aient été aidés par la pente , 
Car je reconnois que les f>mmets fur lefquels je domine la plaine environnante, ne 
font devenus prééminens que par l’excavation de cette plaine ; je vois que cette 
montagne ne s’eft conftituée élévation ilolée que par le déblais de tout ce qui 
Puniffoit à l'enceinte de l’efplanade dans laquelle elle f trouve ; & lorfque dans des 
amas femblables , les uns ilolés , les autres appuyés contre les montagnes du contour 
& séleyant à des hauteurs correfpondantes , je retrouve les mêmes matières, je füis 
convaincu que es débris des hautes montagnes ont dû faire aut efois lenter com- 
blement de cette efpèce de baflin, & que les premiers placés ont fervi au pañlage de 


ceux qui s’y font fucceflivement amoncelés. 
En employant donc tous les moyens que l’obfervation me donne pour fonder 


Vobfcurite des tems paflés, je me trouve conduit à ditinguer différentes époques , 
diffécentes révolusions dans la partie fupérieure de la vallée de Lombardie ; l'une ef 
celle où l’efpace étit préparé, mais vacant; des eaux ont pu l'occuper , fans qu’on 
puille dire qu’elles lui étoient fournies par la mer Adriatique l’ordre des chofes étoit 
alors fi différerit, qu'aucune penfée de ce quiexifte maintenant ne peur s’a »pliquer à ces 
tems reculés. Enfuite eft venu le moment du comblement , où pour remplir ce grand 
efpace toutes les montagnes voifines ont fourni des matériaux qui fe font melés avec 
ceux que la mer apportoit de pius loin; enfin eft venue l’époque du déoiayement 
qui n’a pas été aflez complet pour faire difparoître tout ce qui appart:noit à la 
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rivages de la mer Rouge. Les dépôts du Nil ont auñli enfeveli fous une 
couche de limon la portion du fol fabloneux qui par une pente infenfible 


(oo 


feconde époque , ni affez approfondi pour que le fond du baffin fe trouvât au niveau 
de la mer; la montagne de Turin & tous les amas femblables me paro ffent évideme 
ment les reliquats de ce rempl fige, comme un rocher ifolé & elcarpé de pierres 
calcaires à couches parallè es & horifontales me paroit toujour, les reftes d’un maflif 
d’une étendue beaucoup plus grande, parce qu'il n’eft pas poffible qu’il fe füt formé 
feul, avec de pareïlles circonftances. 

Ce n’eft cependant pas dans l’état de régularité où nous la voyons, que cette vallée 
a commencé à réunir dans un feul courant les eaux qui forment le #6 ; ce n’elt ni 
avec cette étendue, ni avec cette couche épafle de terre végétale que ces plaines 
immenfes fe font préfentées pour la première fois aux influences des rayons folaires.. 
Les travaux & les bienfaits du fleuve qui les traverie fe montrent évidemment dans ce 
perfe&ionnement & dans cet aggrandiffement ; ces débordemens ont nivellé par leurs 
dépôts cette partie fupérieure de la vallée qui devoit conferver l’image du défordre , 
füite d’une excavation aufli tumultueufe , ils l'ont couverte d’un mélange de fable & 
de limon fi favorable à la végétation , fous lequel refle caché cet amas de matières 
hétérogènes dont les fouilles les plus profondes n’ont pu encore fonder l'épaiffeur. 
Les atterriflemens du fleuve ont également repouffé la mer, bien loin des premières 
limites qui lui avoient été fixées par les niveaux, lorfque la nature prit cette efpèce de 
repos qui conflitue {on état aétuel. : 

Quelles étoient donc les ancienne limites des eaux dans les plaines de Lombardie > 
Quel eft l’efpace envahi fur la mer que les atterriflemens du fleuve ont réellement 
ajouté à leur primitive étendue ? Il me paroît difficile de les fixer d'une manière 
précife, parce que la nature des dépôts du fleuve, lorfqu’il déborde fur un terrein 
qui ne lui appartient pas, eft abfolument la même que ceux qu'il place auprès de 
fes embouchures pour fervir à l’accroïflement du continent. Mais on peut à coup sûr 
regarder, comme étrangers au F6, tous les lieux dont le fol eft de pierres calcaires, 
tous lest rreins qui reflent beaucoup fupérieurs aux plus grandes inondations, parce 
que fil'eau ne les atteint pas à préfent que le fol fur lequel coule le fleuve s’eft 
exbauffé, moins encore autrefoi: pouvoit elle en approcher ; il faut en retrancher 
toutes les campagnes couvertes de gros cailloux roulés , d’ur volume & d’une nature 
tels que le fleuve n’a pu les tranfporter; tout ce qui appartient aux irruptions 
volcaniques qui y ont entr'autres formé les monts Æwganeens ; ces monts qui fem- 
blables à desiles font des grouppes ifolés au milieu des plaires du Fadouan. (Mon 
favant ami l’abbé Fortis, par une diflertation inférée dans le premier volume de 
PAcadémie de Padoue, a prouvé que ces monts Euganeens ont été réellement des 
Îles , & qu'ils étoient les anciennes es Æ/eé#rides qui ont été vainement recherchées 
par les géographes, parce que depuis long-tems elles ont éié enveloppées par les 
atterriflemens du fleuve & incorporées ab cont nent. } 

. Après avoir établi cette exception , & en laiflant même une très-grande marge à 
ceux qui trouveroient de nouveaux motifs pour reflreindre la part des atterr flemens, 
il refle encore à accorder au travail du fleuve un efpace de peu inférieur à cette 
portion de la baffe-Eg; pte que je regarde comme un vrai préfent du Nil, Car toute 
Ja partie de la Lombardie au-deflous de Cremone peut d'autant mieux étre attribuée 
aux atierriflemens fluviatilke , que toutes les matières qui en confituent le fol {ont 
analogues à celles que tranfportent encore & le Pô, & toutes les rivières latérales 
qui ont dû concourir avec lui à ce grand tra: ail, Ces matières qui fe préfentent fuc- 
ceffivement fous forme de petits galets, de graviers, de fable & de limon impalpable. 


SUR L'HIST, NATURELLE ET LES ARTS.  $9 


venoit fe terminer dans les eaux du golfe, laquelle couche a dû être 
d'autant moins épaille qu’elle s'approche plus des limites où elle cefle 
de s'étendre. Une obfervation vient à l'appui de mon opinion; lorfqu’on 
creufe des puits au pied de la montagne Arabique à l’eft du Caire , on 
perce d’abord une couche de limon noir, épaifle de plufieurs pieds, au- 


font toujours relatives à l’éloignement où les eaux qui les ont dépofées font de leur 
fource à leur pente , & au volume de leur courant; je n’y connois qu’une feule 
exception , fondée fur une obfervation qué j'ai rapportée ailleurs ; j’ai vu des glaces 
tran{porter à une très-grande diftance des pierres que les courans n’auroient jamais pu 
faire mouvoir. 

En voyant les progrès de ces atterriflemens depuis qué l’hiftoire a fixé des époques , 
depuis que la Géographie a déterminé des pofitions, on ne fauroit penfer qu'il aitfallu 
un bien grand nombre de fiècles pour opérer le comblement de toute la partie de ce 
golfe qui étoit reflée vacante, & qu'ont enfüuite rempli les dépôts des fleuves qui 
defcendent , foit des Alpes, foit des Appenins , en en chaffant les eaux de la mer. Si 
dutems de Srrabon , c’eft-à-dire , au commencement de notre ère , un bras de mer 
arrivoit jufqu'à Padoue ; fi à cette époque Ravenes & plufeurs des villes qui ont 
été depuis annexées à l’Exarcac fous la dénomination de Decapoles, femblables à 
Venife , étoient fituées dans les eaux au milieu de marais maritimes ; fi les autres 
étoient bâties für le rivage de la mer , quoique toutes fe trouvent maintenant placécs 
très-avant dans l’intérieur des terres ; fi quelques fiècles antérieurs avoient pu ajouter 
quatre-vingt-dix ftades au continent, en réduifant à l’état de fimple village la ville 
de Spina, fameufe par fon beau port & fon commerce maritime ( Eam, ur 
£raditur, unda maris alluerat, nunc locus Lxxxx & mari fladia diftans. Strabo); 
fi la célèbre ville d’Ædria, qui par fon importance avoit mérité de donner fon nom 
au golfe dont les flots frappoïent fes murs , eft déchue de toute la fplendeur qu’elle 
devoit à fa primitive fituation , dont les atterriflemens très-étendus re lui ont laïflé 
que le douloureux fouvenir; fi nous rapprochant de notre Âge; nous nous rappelons 
que des falines près de Ponre-Longo , dont l’emplacement fe trouve maintenant à 
plufieurs milles dans les terres, furent , il y a cinq fiècles, le füjet d’une guerre 
fanglante ; fi enfin la maïfon de campagne des ducs d’ER, dite Rocca della Mefola, 
à préfent très-éloignée de la mer & du fleuve, fut bâtie, il n’y a que deux cens ans, 
de manière à être baignée par les eaux du P6, dont elle occupoit une des embou- 
chures , & par celles de la mer dont elle bordoit le rivage , il me paroitra facile de 
démontrer qu’il n’a pas fallu un bien grand nombre de fiècles pour opérer les 
atterriflemens qui ont donné cette grande extenfion à La plaine de Lombardie, d'autant 
plus que plufeurs caufes devoient rendre dans les anciens tems les dépôts plus confi- 
dérables qu’ils ne Pont été par la fuite. On penfera donc avec moi qu'il n’ef pas 
néceffaire d’aller chercher dans une antiquité très-éloïgnée l’époque où ils ont 
commencé, en reculant même jufqu’aux plaines fituées entre Milan & Cremone, 
les anciennes limites du continent , tel qu’il fe trouva configuré au moment où les loix 
de la gravitation contenoient dans les baflins a@tuels les eaux qui par leurs agitations 
venoient d'opérer de fi grandes mutations fur la terre qu’elles devoient dorénavant 
refpecter. Cette obfervation commune à toutes les vallées, appuyée par beaucoup 
d’autres phénomènes analogues , conforme à J’hifloire des anciens peuples Iorfqu’elle 
eft dégagée des exagérations de l'ignorance orgueilleufe , me fait conclure que l’ordre 
aétuel des chofes n’a pas cette ancienneté qu'ont voulu lui attribuer quelques 
philofphes & dont le calcul embrafleroit des milliers de fiècles. 
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deflous de laquelle on ne trouve plus que du fable plus ou moins gtOSs 
qui par fa pofition prouve bien évidemment fon antériorité fur les dépôts 
du Nil; mais en defcendant vers le nord & en s’approchant du fleuve , 
la couche de limon acquiert une épaifleur que bientôt ceux qui creufent 
les puits n'outrepaflent plus, & qui n’eft interrompue que par quelques 
couches très-minces de fable blanc. 

En bornant ainfi les travaux du Nil, je leur accorde encore près de 
mille lieues quarrées de furtace ; je ferai feulement obferver que quoique 
toute cette conquête de la terre fur la mer foit principalement l'ouvrage 
du fleuve , les vents ont eu aufi une tiès grande part à ce travail, car 
dans ces vaftes déferts, où felon l’expreflion de Quinte-Curce , la terre 
eft fans fources & le ciel eft fans pluies, les vents font mouvoir des 
montagnes de fable qui enfeveliflent tout ce qu'elles rencontrent; & tous 
les pays qu'environnent: ces plaines fabloneufes feroient bientôt fubmer- 
gés fous des lots de pouflière, fi d’autres caufes plus puiflantes cefloient 
de leur difputer l'empire qu'ils voudroient envahir. Si donc le Nil 
fufpendoit les inondations qui couvrent de fon limon les fertiles cam- 
pagnes qui lui doivent naiflance, bientôt routes Les apparences de fa 
fécondité feroient cachées fous une couche de fable ftérile, & la trifte 
image d'un défert remplaceroit le tableau raviflant de la plus étonnante 
végération. Ainfi les plaines, qui entourent Alexandrie, ont pu être 
aurrefois auf fertiles que celles de Damierte, quoique maintenant leur 
afpeét aride fatigue par fon uniformité l'œil du voyageur, qui y cherche 
en vain des points de reconnoiflance; & la tradition d’un état plus 
oriffant ne laifle que des regrers fur la courte durée des faveurs dont la 
nature avoit comblé cette contrée, dans les tems qui ont fuivi la 
fondation de la ville (1). 

Les vents apportent donc chaque année fur les plaines du Delta 
quelques portions des fables enlevés aux déferts qu'ils ont traverfés ; & 
lorfque ces fables ne font pas en trop grande quantité, ils fe mêlent &c 
fe confondent avec les limons du Nil fans nuire à leur fertiliré, & peut- 
être même y contribuent-ils en diminuant leur ténacité. Ainfi s'expliquent 
les veines de fable blanc que l’on trouve au milieu du terreau noir, 


(x) Séneque obferve avec raifon que ce n’eft pas feulement en abreuvant un 
terrein defféché par un foleil brülant que le Nil prépare fa fertilité, mais en 
mélant une terre grafle à un fol naturellement trop meuble. Zs arenofo & ficienré 
Jfolo & aquam inducic € rerram. Nam cum turhulenter fluat , omnem in ficcis 
aique hiantibus locis, fæcem relinquit ; 6 quidquid pingue fecum tulit , arenti- 
bus locis allinit. Juvatque agros duabus ex eaufis, Ë quod inundat & quod 


oblimar. lraque quidquid non adiit frerile & fquahidum jacer. Seneca Naturs 
Ancelli, Lib. 4, $, 2. 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 61, 


lorfqu'on creufe des puits dans les campagnes du Delta. Ainfi par 
l'accumulation de ces fables fur les bords de la mer, arrêtés d’abord par 
le plus petit obitacle, on conçoit la formation de ces dunes qui garniflent 
quelques portions du rivage de l'Egypte. Il eft donc évident que les 
fables apportés par les vents ont contribué efficacement à l’exhauflement 
des terres & au comblement de la partie du golfe dans laquelle les dépôts 
du Nil fe font amoncelés ; ils y font même dans une proportion beaucoup 
plus grande qu'on ne le croiroit, en voyant la couleur & Ia ténacité des 
terres du Delta ;- mais ainfi que dans les argiles ordinaires, la terre 
argilleufe, proprement dite , n'arrive pas quelquefois à former le tiers de 
là mafle, & fuffit cependant pour lui donner de la duétilité, & la faculté 
d’être travaillée au tour , de même les deux caractères extérieurs des terres 
végétales de l'Egypte ont pu leur être imprimés par une quantité aflez 
petite de vrai limon du Nil, qui ayant beaucoup de vifcofité peut donner 
du corps & de la liaifon aux fables qui fe mélent avec lui, même en très- 
grande proportion. J'ai délayé dans l'eau plufeurs échantillons de ces 
terres qui m'ont été envoyés de différens endroits ; bientôt la liqueur a 
été noire & trouble , mais il s’eft dans linftant précipité au fond des 
vafes un fable quartzeux blanchätre , qui furpafloit La moitié du poids de 
la mafle. 
Je me réfumerai enfin en difant que dans Le fol de la baffe-Egypte il 
faut diftinguer, 1°. les rochers de pierres calcaires qui font antérieurs à 
Pexcavation du golfe ; 2°. les fables qui y font venus par des caufes 
indépendantes du Nil & qui y ont précédé fes dépôts; 3°. le limon du 
fleuve auquel on peut réellement attribuer le comblement d’un aflez 
grand efpace, quoiqu'il ait été aidé par les fables que les vents y ont 
apportés ; & c'eft cette feule portion de l'Egypte que l’on peut regarder 
comme un vrai préfènt du Nil. 


La fuite au mois prochain, 
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SUR L'UTILITÉ DES BOURGEONS:; 


Par M. l'Abbé DE RAMATUELLE: 


Extrait des Regifres de l'Académie des Sciences, du 16 Novembre 
ne 1791. 


L'Acantwix nous a chargés, MM. Adanfon, de Juflieu & moi, de 
lui rendre compte d’un Mémoire fur les bourgeons des arbres, par 
M. l'abbé de Ramatuelle. 

L'auteur de cet ouvrage traite des bourgeons d’une manière générale, 
Il en examine la nature, les différentes efpèces, la formation , k forme ÿ 
la poñtion, le développement ; il en vient enfuite aux écailles : il explique 
pourquoi les arbres des pays froids produifent des bourgeons écailleux, 
tandis que ceux des pays chauds en font ordinairement dépourvus ; il 
indique l’époque de leur formation, les divers états des feuilies cachées 
fous ces enveloppes ; leur utilité dans l'économie végétale ; enfin les 
avantages que le botanifte & le cultivateur peuvent retirer de la 
connoiflance exacte & approfondie de ces organes. 

On appelle bourgeons les jeunes poufles non développées des arbres 
arbriffeaux & arbuftes. Ils paroiflent aux aiflelles des feuilles , des apports 
& aux fommités des rameaux. Ainfi le bourgeon eft un abrégé de la tige 
qui doit en fortir au printems. 

On nomme bourgeons écailleux, ceux dont les jeunes pouffes font 
recouvertes par de petites écailles, & bourgeons fans écailles, ceux qui 
font privés de ces parties, ou dont elles ne recouvrent pas entièrement 
les jeunes feuilles. L'auteur diftingue encore trois fortes de bourgeons, 
le bourgeon foliacé, gemma foliacea, vel ramifera, qui ne produit 
qu'un rameau garni de feuilles; Le oral, gemma florifera, vel fruéifera, 
celui-ci ne porte que des fleurs; le mixte , gemma mixta , d'où naiflent 
des feuilles & des fleurs, - 

La plupart des arbres ont des bourgeons florals & mixtes. Un petit 
nombre n’en portent que de foliacés. 

Les bourgeons à fleurs, fur-tout aux approches du printems, font plus 
arrondis & plus renflés que Les bourgeons à feuilles, Les mixtes font plus 
difficiles à diftinguer, 
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Forme & formation des Bourgeons. Du tems Le plus propre à leur examen, 


Les diverfes efpèces d'arbres portent ordinairement des bourgons de 
formes différentes. Cette forme dépend principalement de la forme des 
écailles. Elle varie même fouvent dans chaque individu , à raifon de 
fon âge. 

Les bourgeons axillaires font prefque toujours comprimés par le 
rameau, à mefure qu'ils fortent des aiffelles des feuilles. De-là vient que 
les deux premières écailles ont d’abord la forme d’une carène. Mais cette 
figure s’efface enfuite, à mefure que le bourgeon prend de l’accroiffe- 
ment. Elle ne fe conferve que dans ceux dont les écailles font feulement 
fur deux côtés oppofes, tels que les micocouliers, ce/ri , l’alifier à feuilles 
d’arboufier , cratægus arbut? folia. 

Les arbres des pays très-chauds ne portent prefque jamais de 
bourgeons écailleux. Quelques efpèces des contrées du nord en font auffi 
dépourvues ; mais alors les bourgeons de ces derniers font fouvent cachés 
dans les rameaux, comme ceux du prelea , ou bien recouverts & abrités 
par un duvet, comme dans plufieurs famacs. 

C’eft vers la fin de mai ou au commencement de juin que les bourgeons 
commencent à paroître dans nos climats. La sève alors eft très-affoiblie ; 
& l'on prouvera dans la fuite que de-là dépend la formation des écailles 
des bourgeons. 

M. l'abbé de Ramatuelle a obfervé qu'en général les bourgeons font 
d’autant plus précoces, que les arbres font originaires de pays froids , & 
vice versä. Cela vient de ce que la végétation dans les climats froids fe 
fait dans un tems beaucoup plus limité que dans les pays chauds, où elle 
eft prefque toujours en ation, Or, nous verrons bientôt q'e les bourgeons 
écailleux ne peuvent fe former qu'après que la végérarion eft conlidéra- 
blement affoiblie, Il n’eft donc pas étonnant que les arbres du nord foient 
plus hâtifs que ceux des arbres originaires des contrées plus-chaudes, 

Les bourgeons naïflent le plus fouvent fur les rameaux de l’année ; 
cependant il n’eft pas rare d'en voir fur d’anciennes branches, ni même 
fur le tronc. Mais ceux-ci font toujours plus petits, & ils viennent fur 
les bourlets. 


Pofition des Bourgeons Sur les Rameaux. 


La pofñtion des bourgeons eft toujours la même que celle des feuilles , 
puifqu'ils fortent de leurs aiflelles. 


Développement des Bourpeons. 


Les bourgeons fe développent au printems, lorfque la sève s’y porte 
en abondance, Les écailles croiflent ,s’aminciffent, & prennent une teinte 
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verdâtre. Alors on connoît qu'elles ne font que des feuilles, des pétioles, 
des ftipules ou des fupports. Les jeunes rameaux gonflés par les fucs mis 
en action, fe développent & fe parent de feuilles & de fleurs. Les fruilles 
les plus voifines de la bafe des rameaux font les premières à s’ouvrir , & 
rarement elles parviennent à la même grandeur que les autres. Souvent 
elles tombent avec les écailles immédiatement après la fortie du rameau. 

Les bourgeons des arbres d'une même efpèce font plus où moins 
prompts à s'ouvrir. Îl arrive fouvent que ceux du même rameau ne fe 
développent pas en même tems ,& dans certains arbres Les inférieurs ne 
s'épanouiffent pas. 4 

Prefque tous les bourgeons à fleurs s'ouvrent avant ceux qui ne 
produifent que des feuilles. Les bourgeons mixtes font d'autant plus 
hâtifs, comparativement avec les bourgeons à feuilles , qu'ils en con- 
tiennent moins,ou que les fleurs font fituées plus près de la bafe des 
rameaux. 

Mais pourquoi les bourgeons inférieurs s’ouvrent-ils plus tard que: 
ceux du fommet? M. de Ramatuelle penfe que cela vient de ce que læ 
sève tend toujours à monter. Ne pourroit-on pas dire avec plus de vrai- 
femblance quele tiffu des tiges terminales étant plus mou & leurs vaifleaux 
naturellement plus larges, l’action du foleil y met plutôt la sève en 
mouvement, 

Les bourgeons des différens arbres ne s’épanouiflent pas à la même 
époque; il en eft qui n’ont befoin que d'un trés-léger degré de chaleur, 
Les faules, les daphnés font de ce nombre, D’autres veulent une chaleur 
beaucoup plus forte. Enfin il n’eft perfonne qui n'ait remarqué une grande 
différence dans le développement des bourgeons des arbres de la même 
efpèce. Le fol, l'expoñition , l’âge des arbres, le climat, en font les caufes 
principales, 


Ecailles des Pourgeons. 


On appelle écailles des productions qui recouvrent certains bourgeons: 
Elles fervent à abriter les jeunes rameaux & les feuilles nouvelles qui 
doivent paroître au printems. Les écailies ne font pas routes d’une même 
nature, Les unes , comme celles des daphnés , des fufains, des buplèvres 
arbrifleaux , ne font que des feuilles avortées, L'auteur les nomme fo/ia- 
cées. D'autres, telles que celles du noyer, du fureau, du cornouiller, ne 
font évidemment que des rudimens des pétioles. Celles-ci s'appellent 
pétiolacées. 11 donne le nom de flipulacées à celles des charmes , 
des chênes , des bouleaux, parce qu’elles font des appendices des ftipules, 
Dans le robinia caragana &autres, elles font formées par les rudimens 
des fupports, il les nomme fulcracees. Enfin, quelquefois on y reconnoît 
des ftipules & des füpports comme dans le ritraria, ou des pétioles & des 
fipules comme dans le prunier, 


Rien 


\ 
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Rien n'eft plus facile que de reconnoître la nature des écailles lorfque 
les bourgeons s’épanouiflent, parce qu'’alors elles font très-apparentes. 
Avant ce tems l'obfervation cft difficile. 

On peut encore divifer les écailles à raifon de leur confiftance , en 
fongueufes, coriaces & épidermiques. Il faut cependant obferver que cette 
confiftance varie fuivant les climats. Celles du fevier à trois pointes, 
gleditfia triacanthos , font plus épaifles en Provence , que dans Le nord de 
la France, 

Norbre-des Ecailles. 


Le nombre des écailles n’eft pas toujours conftant. II varie non- 
feulement dans les différentes efpèces , mais encore dans le même indi: 
vidu. Les arbres en ont ordinairement moins lorfqu'ils font jeunes que 
dans un âge plus avancé; mais en général elles font d'autant plus variables 
qu’elles font en plus grande quantité. Cette variation dépend de l’âge de 
l'arbre, du climat , du fol où il eft. Ainfi les bourgeons du chêne rouve qui 
dans fa jeunefle n’ont que huit écailles, en portent trente& plus lorfqu il 
eft vieux. Ainfi les pruniers & Les cerifiers venus dans un terrein inculte 
ont moins d’écailles, que ceux qui.fonc cultivés dans les jardins. 

Les bourgeons du fommer des rameaux ont fouvent plus d’écailles que 
ceux qui naiflenc aux aiflelles des feuilles. Ceux au contraire de’ quelques 
arbrifleaux , tels que le fpirea, en ont d’autant moins, qu’ils fonc: plus 
“près du fommet, des rameaux. f 1 
: 1" .Forme & pofirion des Ecailles. 

Lorfque le nombre des écailles excède celuiide deux,;alors leur forme 
n’eft pas conftante , & elles! font d'autant plus courtes, plus dures; plus 
sèches, qu’elles s’éloignent plus du centre. Il enreft d’ovales, de lancéo- 
lées, d’orbiculaires, de! dentées, d’entières!, &c. 

On obferve quelquefois-que dans les bourgeons à écailles ftipulacées , 

_ les premières font échancrées ; les autres font échancréesd’autant plus 
profondément, qu'elles fontplus prèsduséentre ; & qu’enfindesintéricures 
font entièrement fendues en deux Voici d'explication {qu'en donne 

- M. l'abbé-de Ramatuelle :: les écailles ftipulacées fe.font que desftipules 
dont les feuilles ‘ont avorté à différentesjépoques Pexdant que Les-ftipules 
font renfermées dans les rameaux ; elles. n’ont qiume -confiftance gélati- 
neufe, & fi rien ñe s’oppoloit à leuriuez-elles ne formeroient qu'un feul 
corps. Si au contraire l'iflue eft divifée en deux par un obftacle jalôrs la 
fubftance en queftion fera obligée de:fe divifer pour fortir; ainfi donciles 
écailles externes des:bourgéons dont il éft mention ; font entières’; parce 
quel feuille:qui devoit les accompagner left ‘avortée avant deur fortie. 
Les écailles internes font: fenduesid’autant plus profondément: qu'elles 
font plus près du centre; parce que les feuilles du'milieu de l'iffue des : 

I 
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écailles font avortées d'autant plus tard, qu’elles étoient plus voifines du 
centre du bourgeon; enfin, les écailles internes font entièrement divifées, 
‘parce que leurs feuilles ne font avortées qu'après la formation & la fortie 
de ces mêmes écailles, 

La pofition des feuilles fur les rameaux détermine toujours celle des 
écailles. Si Les fupports font connés au fupport oppolé, les écailles font 
adhérentes par leur bafe avec l’écaille oppofée. Dans prefque tous les 
bourgeons axillaires les deux premières écailles font latérales. 


Caufe des Bourgeons ecailleux. 


Les arbres des pays froids font prefque les feuls qui portent des 
bourgeons écailkeux : on n’en connoît qu'un perit nombre parmi ceux 
des pays chauds qui en foit pourvu. Le froid n’eft pas la caufe de leur 
formation , puifqu'ils paroiflent tous avant l'hiver , & que les arbres des 
pays du nord tranfportés dans les pays du midi, confervent leurs bourgeons 
écailleux, tandis que ceux des climats chauds n’en produifent jamais dans 
les climats du nord. 

Les bourgeons écailleux ne font pas une produétion particulière des 
atbres des pays froids ; car: pour peu qu’on examine atrentivement les 
écailles, on s’appercevra qu’ellesont une identité parfaite avec les feuilles, 
les périoles, les ftipules, les fupports, & qu’elles en font évidemment des 
appendices. 

Ainfi dans les bourgeons à écailles fulcracées les premières feuilles 
font entièrement avortées, tandis que les fupports ont pris de l’accroifle- 
ment pour former des écailles : de même dans un bourgeon à écailles 
fipulacées, les premières feuilles font totalement avortées & leurs ftipules 
ont augmerité, Dans les écailles périolacées le pétiole feul fubffte, Enfin, 
des écailles foliacées font formées par des feuilles qui n’avortent qu'après 
avoir pris un certain accroiflement en fortant du rameau. L’avortement 
des premières feuilles eft donc évidemment la caufe de la formation des 
bourgeons. écailleux. 

L'auteur avant d'expliquer la manière dont fe forment les écailles, 
établit les deux principes fuivans : 

Premier principe.-Pendant le tems qu'un arbre m'a de sève que celle 
equ'il faut pour répañér ce qu'il perd pat la tranfpiration, il ne fe forme 
pas des bourgeons ‘écailleux : cela eftévidenr. 

Second principe. Une végétation vigoureufes’oppofe à la formation 
des bourgeons écailleux ::ce fecond principe.eft prouvé par le fait. Si on 
coupe avant la formation dés bourgeons tous les rameaux d’un arbre, à 
l'exception d’un petit nombre, alors onverra fortir desrameaux confervés, 
desbourgkons fansécailles, d'oùnaifflentbientôt d’autres rameaux, tandis 
que les arbres de li même efpèce qui n'auront pas fubi cette opération, 
me produiront que des bourgeons écailleux ; par ce moyen on contraint 
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lasève de fe porter avec plus d'abondant  lans les rameaux confervés F 
& elle accélère la formation & le développement des boutons, qui ne 
doivent s'épanouir qu'au printems. Ils n’ont point d'écailles, parce que 
la vigueur de la sève a empêché les premières feuilles d’avorter, Une sève 
trop lente ou trop abondante ne fauroir donc former des écailles. Il faue 
donc en quelque forte une sève intermédiaire. 

Voici maintenant comment d'après ces principes on peut concevoir’ 
la formation des écailles. Il fera particulièrement mention de celles que 
lâuteur à nommées fozacées 8 pétiolacées. Les écailles foliacées font 
des petites feuilles appliquées les unes contre les autres ; elles ne 
reçoivent que peu de sève, parce qu’elles ne paroïflent que lorfque la 
végétation eft confidérablement affoiblie. Expolées d’ailleurs pendant 
l'été & l'automne à une grande féchereffe, les fucs les plus fluides s’éva- 
porent, Leurs vaiffeaux s'obitruent, & elles ceffent de végéter. Néanmoins 
les intérieures recouvertes par les extérieures & abrirées du contact de 
l'air, n'avortent pas entièrement. Celles-ci croiffent & fe développent au 
retour du printems ; la foibleffe de la sève , la lenteur de l’accroiffement 
dés premières feuilles, l'excès de tranfpiration, l’obitruction des vaiffeaux, 
font donc la caufe de la formation des écailles fo/iacées. 

Les écailles perielacées fe forment de Ja même manière , avec feule- 
ment cette différence, que le parenchifme avorte, à mefure ‘qu'elles 
naiflent, tandis que celui des écailles foliacées n'avorte qu'après qu’elles 
ont pris un certain accroiflement. La sève s’eft portée avec trop de 
foiblefle dans les, bourgeons à écailles pétiolacées pour en développer le 
parenchifme , & les pétioles feulsont pris un peu d’accroiflemient. Enfin, 
lorfque la <ève eft trop foible pour former les deux premières fortes 
d’écailles dont nous venons de parler, alors elle produit des écailles à 
bourgeons ffpulacés & fupportacés. DER 

CARNET - | 
Pourquoi les Arbres des pays froids portant des Bourgeons écailleux , 
zandis que ceux des pays chauds en font ordinairement privés. 


La végétation eft très-prompte dans les arbres du nord : elle fe rallentit 
enfuite confidérablement ; mais néanmoins elle eft encore aflez abondante, 
pour réparer les-déperditions de l'arbre , & pour produire des bourgeons 
à écailles: 

La végétation ne fe comporte pas de niême dans les arbres des pays 
chauds. Dans, quelques-uns elle.eft prefque toujours en activité ; d'autres 
peut-être à caufe d'une tranfpiration trop aboñdante , ne font que réparer 
leur perte, & ces deux états s’oppofent également à la formation des 
bourgeons écailleux. Peut-être aufli qu'un nombre confidérable d'arbres 
des pays chauds fe trouve, pendant quelque tems, dans cer érar de sève 
intermédiaire favorable à. la formation des écailles; mais cela n’arrive 
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fans doute que lorfque les bourgeons ont déjà paru, de forte qu'alof 
toute la sève eft employée à leur nutrition, 


A quelle époque fe forment les Bourgeons. 


* Il eft' évident que les écailles foliacées ne fe forment que quelque 
tems après leur fortie des rameaux. Les autres Le font lorfque les bourgeons 
commencent à paroître. 


Pourquoi certains Arbres fans Bourgeons écailleux dans les pays froids 
portent des Ecailles dans les pays chauds. 


Linnæus, Amænit: Acad. dit qu'en Suède le firinga, la viorne, le 
fevier, n'ont pas d’écailles. Or, il eft certain qu'ils en produifent en 
France. Le tamarin & quelques autres arbres de l'Amérique méridionale 
y portent des écailles , tandis qu'ils en font dépourvus dans nos climats. 

Avant d'expliquer ce phénomène, il faut favoir, 1°. que plufieurs 
arbres qui dans l’état adulte portent des écailles, n’en produifent pas 
dans leur jeunefle ; 2°. que les arbres adultes qui portent des bourgeons 
recouverts d’un grand nombre d’écailles, en ont toujours beaucoup moins 
quand ils font jeunes. Il eft poflible que Linné ait fait fes obfervations 
fur des jeunes individus, & que les échantillons d'arbres d'Amérique garnis 
de bourgeons écailleux obfervés par l’auteur, aient été cueillis fur des 
individus qui avoient atteint le terme de leur grandeur. Or, les arbres 
-n’y parviennent jamais dans Les ferres chaudes. Il peut auffi arriver qu’un 
arbre qui porte des bourgeons écailleux en Amérique , n’en produife pas 
en Europe, parce que l’ordre des faifons n’étant pas le même , les mou- 
vemens de la sève éprouvent des dérangemens, qui s'oppofent à la 
formation des bourgeons écailleüx. 


Etat des Feuilles cachées fous les Ecailles. 


L 

L'enveloppe .écailleufe des bourgeons renferme les petites feuilles 
qui doivent donner à larbre fa plus belle parure. Dans les väccirium, 
les daphnés, les phyllirea, elles fe recouvrent à-peu-près comme des 
tuiles des maifons. Quelquefois un des côtés d’une feuille fe trouve en- 
gagé dans les deux côtés d’une autre qui lui eft oppofée ; de telle 
forte qu'un des côtés de la furface fupérieure de la feuille s'applique 
fur un des côtés de la furface inférieure de la feuille qui lui eft oppo- 
fée, tandis que la füurface, fupérieure de l’autre côté de cette dernière 
feuille s’'applique fur la furface inférieure de l’autre côté de la pre- 
mière feuille, On les nomme engagées (obvoluta ); fouvent elles font 
pliées en deux, de manière que leur furface fupérieure du côté droit 
eft appliquée fur leur furface fupérieure du côté gauche (conduplicata). 
Celles des rofeaux font roulées en fpirales (convoluta ); plufeurs font 
pliflées ‘dans leur longueur, &c, &c. 


sd 
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* M. de Ramatuelle compte 630 arbres & arbuftes, tant indigènes 
qu'exotiques, qui portent des bourgeons écailleux, & il obferve que 
dans les arbres à feuilles compofées, les folioles font le plus fouvenc 
pliées en deux avant leur développement. IL en compte 115 pliées 
de cetre manière , 21 à bords roulés en-dedans, $ ouvertes ou appli- 
quées, 4 aux deux bords roulés en-deflous, & une roulée en - dedans 
d’un bord à l’autre. Parmi ceux à feuilles palmées & pinnatifides , 
75—78 font pliflées, 14—16 font appliquées, 3 réféchies en-deflous, 
2—3 pliées en deux, & une à lobes roulés du fommet à la bafe, Les 
feuilles fimples font le plus fouvent appliquées. Sur 333 arbres qui 
portent des feuilles fimples, on en compte 66 aux deux bords roulés 
en-dedans, $ 8 pliées en deux, 24 aux deux bords roulés en-deffous , & 
6 roulées en-dedans d'un bord à l’autre; les autres font appliquées. 


Urilité des Ecailles. 


L'ufage des écailles n’eft pas de mettre les jeunes feuilles à l'abri 
du froid de l'hiver. Une couverture aufli mince ne fauroit les en ga- 
rantir, Elles empêchent-l’humidité de pénétrer; fans cela il sy for- 
meroit des petits glaçons qui, tendant à occuper un efpace plus grand, 
en déchireroient les vaifleaux & les feroient périr. Î 


. Uilué des Bourgeons pour la Botanique. 


Les bourgeons offrent fouvent des caractères plus conftans & plus 
tranchés que les feuilles; néanmoins ils ne fauroient fervir à la forma- 
tion des genres; car deux efpèces très-voifines ont quelquefois des 
bourgeons , l’une écaiileux, & l’autre fans écailles, & fouvent leurs 
feuilles font roulées différemment. 

La forme, la couleur, la groffeur des bourgeons peuvent aider le 
cultivateur à reconnoîïtre les arbres pendant l'hiver; mais ces carac- 
tères ne font fouvent copftans que fous le même climat, & il faut un 
œil très-exercé pour les faifir. 

Le botanifte doit obferver attentivement les différentes parties qui 
compofent les bourgeons ; la nature, la forme des écailles, leur nom- 
bre, leur poñtion , leur confiftance ; favoir fi elles tombent ou fi elles 
perfiftent ; enfin , examiner les différens replis des jeunes feuilles ca- 
chées fous les écailles. ñ 

La nature des écailles offre des caractères conftans; les foliacées, 
les pétiolacées , &c. ne varient pas dans la même efpèce. Leur nombre 
Pa toujours fixe : cependant il exifte des limites dont la nature 
ne Sécarte jamais. Qn ne doit employer que rarement les caractères 
tirés de la confiftance des écailles. Leur pofition mérire l'attention de 
l'obfervateur. Les divers replis des jeunes feuilles offrent un grand 
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nombre de caractères excellens; mais ils font difficiles à faifir avant le 
développement des bourgéons. 

On pourroit objeéter que Le rems de l’épanouiffement des bourgeons, 
le feul pendant lequel il foit facile de les obferver , eft de courte du- 
rée ; mais celui de la floraifon n'eft pas non plus fort étendu. D'ail= 
leurs , pendant tout Le tems qu'un arbre eft én sève , on peut hâter le déve- 
loppement de ces bourgeons, en diminuant le nombre des rameaux. Un 
autre avantage que les bourgeons offrent à l'obfervateur, c'eft qu'ils pa- 
roiflent tous les ans, & que certains arbres peuvent refter plufieurs 
années fans fleurir. Mais les parties de la fructification font Les feules 
qui puiflent fervir de bafe à la formation des genres. 


Ucilité du Bourgeon pour le Culrivateur. 


L'étude du bourgeon peut éclairer le cultivateur : elle lui appren- 
dra quelquefois que des arbres qu’il élève à grands frais dans les ferres 
chaudes ou dans les orangeries , peuvent braver en pleine terre la 
rigueur de nos hivers, 

Tout arbre des pays chauds qui porte des bourgeons écailleux au 
fommet des tiges, peut être cultivé en pleine terre dans nos climats, en 
ufant feulement de quelques précautions pour lacclimater. Si on l'élève 
de graine, il faut le femer dans la ferre chaude, puis au bout de trois 
ou quatre ans, mettre Les jeunes plants dans l’orangerie, les abriter 
pendant quelques années , après quoi les tranfplanter en pleine terre. 

Tout arbre qui ne porte des bourgeons écailleux que dans les aif- 
felles des feuilles, peut être fufifamment abrité dans l'orangerie, fur- 
tour fi les bourgeons portent plus de deux écailles, 

Enfin, M. l'abbé Ramatuelle penfe que les arbres des pays chauds, 
fans bourgeons écailleux, qu'on parviendra à acclimater plus facile- 
ment dans l’orañgerie , font ceux: qui portent des feuilles coriaces, 

La préfence des écailles indique qu'un arbre peut venir en pleine 
terre ou dans l’orangerie ; mais il ne faut pas conclure de ce qu’un 
atbre n’a pas décailles, qu'il doive être cultivé dans la ferre chaude. 

Les voyageurs qui voudront enrichir leur patrie d'arbres exotiques , 
doivent envoyer de préférence ceux qui ont des bourgeons. écailleux 
ou des feuilles dures & coriaces. L'auteur les engage aufli à obferver 
& à décrire avec foin les bourgeons des arbres étrangers, parce qu'ils 
ne fleuriffent pas toujours dans nos climats; d'où il réfulte qu'on a 
fouvent beaucoup de difficulté pour les diftinguer d'avec d’autres aux- 
quels ils reffemblent , & il eft à craindre, lorfqu’on confulre fur cet 
objet les échantillons d’un herbier, que les plis des feuilles qui ne 
font pas enveloppées, ne foient altérés par la compreffion ou même 
par la defication. 

Enfin, l’auteur termine fon Mémoire en donnant des préceptes gé- 
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néraux fur la manière de décrire les bourgeons, & il ajoute même 
quelques exemples, pour faire fentir plus particulièrement l'avantage 
de fon travail. 

M. l'abbé de Ramatuelle fe propofe d'en envoyer incefflamment {a 
fuite à l'Académie. Le Mémoire dont nous venons d'offrir l’analyfe, 
renferme plufeurs obfervations nouvelles & uriles fur les bourgeons 
des arbres. Nous penfons qu’il mérite l'accueil de l'Académie , & d’être 
imprimé parmi les Mémoires des Savans étrangers. 


A PAcadémie, le 16 novembre 1791. 
ADANSON , DE JUSSIEU , DESFONTAINES. 


MÉTHODE. ANALYTIQUE 


Pour aporendre à connoître les Arbres & Arbriffeaux 
de la France , tant indigènes qu'exotiques , fans avoir 
recours aux parties de la fruéhificarion ; 


Par M, l'Abbé DE RAMATUELLE: 


Extrait des Repifres de l Académie des Sciences, du 8 Avril 1792. 


Pda des Sciences nous a chargés, MM. Adanfon, de 
Juflieu & moi, de lui rendre compte d’une méthode analytique pour 
apprendre à connoître Les arbres & arbriffeaux de la France , tant indi- 
gènes qu’exotiques , fans avoir recours aux parties de la fructifcation, 
par M. l'abbé de Ramatuelle. 

Nous n'avons encore que des traités fort incomplets-& prefque 
fans méthode fur les arbres qu’on cultive en France, foit en pleine 
terre , foit dans les ferres. Aufli, ceux qui veulent étudier uniquement 
cette partie intéreflante du règne végétal, font obligés d’avoir recours 
aux ouvrages des botaniftes, où les plus grands arbres fe trouvent 
confondus avec les herbes, & où ils font d'après des méthodes fon- 
dées fur les organes de la fruétification. D'ailleurs, comme la plupart 
des arbres indigènes ne portent des fleurs qu'à une époque très-éloi- 
gnée de leur naïflance, & que nous en poflédons d’exotiques, dont 
les uns ne fleuriflent ou ne fructifient que rarement dans nos climats, 
& d’autres n’y Aeuriflent ou n’y fruétifient jamais, il arrive de-là que 
les méthodes dont on vient deparler font infufffantes, & que les bo- 


s 
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taniftes même les plus habiles connoiffent mieux ces arbres par leurs 
ports & leurs feuillages , que d’après les méthodes établies. 

Ces confidérations firent fentir à l'auteur, particulièrement quand 
il commençoit à fe livrer. à l’étude des’‘arbres ; la néceflité d'une mé- 
thode formée fur d'autres caraétères que fur ceux de la fructification. 
Les obfervations qu'il fit fur-la nature des feuilles , fur leur pofition, 
fur leurs plis & fur la manière dont elles font roulées avant leur dé- 
veloppement , celles que lui offrirent les ffipules, les bourgeons, les 
glandes, les poils même dont Les feuilles & les tiges de plufeurs ar- 
bres font revétues, &c. lui firent concevoir la pofhbilité du projet 
qu'il avoit formé, & lui offrirent des caractères fufifans pour en pofer 
les bafes & pour l’exécurer dans les détails; maisil fentit en même 
tems qu'une pareille méthode, qui n’eft pas fondée fur les organes 
de fa frudtification , devoit s’écarter néceflairement du plan de la na- 
ture, C'eft ce qui le détermiva à choifir la méthode analytique, parce 
que c'eft ; felon lui, la plus facile, en ce qu'on n'a jamais à choifir 
que deux caractères mis en oppofition. Ses premières divifions font 
établies fur la nature, fur la pofition des feuilles, fur leur état avant 
leur développement ; fur la préfence ou l’abfence des ftipules, & lorfque 
ces caractères fonc variables ou douteux dans quelques efpèces , alors 
l'auteur les a placés dans les deux divifions, de forte qu'il conduit 
toujours à la connoiflance de ces efpèces. 

Les caractères les plus apparens, ceux que l’on peut obferver dans 
un efpace.de tems le moins limité, ont été choifis de préférence. 
L'auteur ne s'eft fervi que rarement de ceux qu'en ne fauroit recon- 
uoître qu'avec la loupe. I] n’en a fait ufage que lorfqu'il n’a pu ën 
trouver de vifibles affez conftans. Il en a tiré quelques-uns des petits 
corps glanduleux qui recouvrent certaines feuilles, quoique peu appa- 
rens , parce qu'ils étoient tranchés, 

Avec la méthode de M; Ramatuelle, on peut parvenir à connoître 
un arbre quelconque, tandis qu'il eft en pleine végétation, c'eft-- 
dire, pendant que toutes fes feuilles ne fonc pas encore entièrement 
développées, L'auteur a placé au commencement de fon livre des tables 
fynoptiques qui facilitent beaucoup l’ufage de fa méthode. Elles dif- 
penferont de feuilleter l'ouvrage, pat ce moyen on füivra rapidement 
tous les renvois & toutes les divifions qui mènent à l'efpèce qu'on 
cherche. 11 indique par quelques exemples fort fenfibles le moyen de 
fe fervir de fa méthode. Soit, par exemple, Le forbier des oifeaux done 
on ignore le nom. On voit au premier coup-d'œil qu'il faut le cher- 
cher dans la table des feuilles compofées, où l'on trouve cihq grandes 
divifions primitives. 1°. Les feuilles furcompoñées; 2°. les feuilles pinpées; 
3°. les feuilles digitées ; 4°.'les feuilles ternées ; 5°. les feuilles conju- 
guées ou. deux à deux, Celles du forbier font pinnées, Puis ee 

eux 
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deux fous-divilons 3 l’une des folioles pinnées avec impaire, l’autre des 
‘folioles pinnées fans impaire ; celles du forbier font impaires. La di- 
vifion des folioles impaires fe divife en feuilles alternes & feuilles op- 
pofées : le forbier les a alternes, Les feuilles alternes font fans flipules 
ou avec ftipules ; les feuilles du forbier ont des ftipules. Les feuilles 
accompagnées de ftipules fe: divifent encore en folioles dentées & en 
folioles entières ; Le forbier les a dentées. Enfin on arrive graduelle- 
ment, de fous-divifions en fous-divifions, à l’efpèce que lon cherche. 

L'auteur a donné un court vocabulaire où l'on trouve explication 
des termes fcientifiques dont il s’eft fervi. 

L'ouvrage dont nous venons de rendre compte ef fuivi d’un fecond, 
qui fair, en quelque forte, le complément de celui dont nous avons 
fait le rapport au mois de novembre dernier, & que M. de Ramatuelle 
a intitulé Gemmalogie Françoife, ou Defeription des Bourgeons 
écailleux des arbres de France , tant exotiques qu'indigènes. Il ÿ fuit 
la même marche que dans le précédent, pour mener à la connoif. 
fance des arbres qu'on defre de connoître. Les bourgeons de chaque 
efpèce font décrits en françois, & l'auteur y a joint une courte def- 
cription latine en faveur de ceux des étrangers qui n’entendent pas 
notre langue (1). 

Ce travail de M, Ramatuelle eft fort étendu , il a exigé de longues 
recherches & de nombreufes obfervations. Il nous a paru fait avec 
beaucoup d'intelligence & d’exactitude, Nous penfons qu'il eft digne 
de l'accueil de l'Académie, & nous efpérons qu'il méritera paréille= 
ment celui du public, 

A l'Académie, le 8 février 1792. 


DE Jussieu, ADANSON, DESFONTAINES, 


(1) Méthode analytique pour parvenir à la connoiflance des arbres & plantes 
ligneufes de la France, tant exotiques qu'indigènes , fans avoir recours aux cara@ères 
de la fru&ification. 

Gemmalogie Francçoïfe, ou Hifloire des bourgeons des arbres de la France, tant 
exotiques qu'indigènes ; par M. Ramatuelle. 

Ces ouvrages intérellans auroient déjà paru fi la fortune de l’auteur Jui avoit permis 

* de faire les avances de l’impreffion. Mais éprouvant des pertes par la révolution, il fe 
trouve dans l’impofhbilité de l’entreprendre. S'il fe préfentoit un certain nombre de 


- foufCripteurs, il les feroit aufhi-tôt imprimer. On pourra s’adreffer au Cercle-Social , 
en affranchiffant les lettres, - 


War 


Tome XLII, Part, 1, 1793. JANVIER. K 


54 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


9 


NEUVIÈME LETTRE 
DEM VALLI 
SUR L'ÉLECTRICITÉ ANIMALE. 


Londres, 2 Décembre 1792» 


Mon CHER, 


Je vous donne en peu de mots les réfultats de quelques nouvelles 
expériences. 

1. Pour exciter les fecoufles dans les grenouilles qu’on vient de tuer ; 
un feul conducteur métallique fuit. L’armature, foit du nerf, foi du 
mufcle , n’eft point néceflaire. Des cifeaux d’un mauvais acier fonc le 
conducteur dont je me fers avec réuflite, L'or, l'argent , le plomb, le 
cuivre, l’étain, ne produifent en général aucun effet. 

2. L'électricité animale pafle à travers le verre & la cire d'Efpagne , 
lorfque ces fubftances font remplies de feu. E 

3. L’eau trop échauffée , ou qui eft en ébullition , difperfe l'électricité 
de manière à en détruire les phénomènes. 

4. L’excès du froid prive l'eau même de la propriété de conduire le 
fluide en queftion. 

5: Les pattes préparées des chiens, des chats, des lapins, reftent 
immobiles lorfque je fais partie de la chaîne, 

6. Ayant plongé le diaphragme d’un chien dans un vafe d’eau, de 
façon que le phrénique armé atteignoit l'extérieur du vafe, j'ai pu 
réveiller des foibles contractions dans ce mufcle, en touchant avec un 
shelling ou une guinée l’armature, & portant un doigt de l’autre main 
fur l’eau. 

7. Un fil métallique couvert en toute fa longueur de cire d’Efpagne, 
cefle d’être excitateur , quand la vitalité de mes grenouilles commence 
à manquer. Ce qui prouve, fi je ne me trompe pas, que l'électricité 
pañle par la furface des conducteurs, 

8. La ligature des nerfs près du mufcle empêche que l'électricité 
animale fuive fon chemin: cette ligature oppofe aufli les mêmes obftacles 
à l'électricité artificielle. 

9. Si on détermine une quantité connue de fluide électrique contre 
les nerfs cruraux des grenouilles, dont l’un foit lié à quelque diftance 
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du muüfcle , & l’autre refte dans fon état, les mouvemens de ce côté-ci 
font plus fenfibles que dans l’autre jambe. 

10, Lorfque l'électricité artificielle eft extrêmement foible elle n’excite 
que l’irritabilité des mufcles de la jambe , dont le nerf eft libre, Cepen- 
dant je puis obtenir les mouvemens de l'autre jambe en mettant en circuit 
fa propre électricité. Cette expérience nous fournit peut-être un critère 
pour Calculer le pouvoir de l'éleétricité animale. Si ; par exemple, s, 
6, 7 degrés d’électricité artificielle ne fuifent pas à donner les mouve- 
mens, tandis qu’on les réveille en excitant l'électricité native, il faudroie 
dire que celle-ci eft plus forte, que la quantité donnée de $ , 6,7, &c. 

11. L'excitement produit dans les membres des animaux avec la 
méthode connue , au lieu de détruire leur irritabiliré, la foutient 
davantage. Je ferai plus clair avec une expérience. Je prépare l’aîle d’un 
poulet, ou la patte d'un chien, ou d'un chat, &c. je fais l'épreuve ordi- 
naire. Après une demi-heure, j'arfiie l'autre aîle du poulet, ou l’autre patte 
du chien, du chat, &c. j’ai recours à mon excitateur; mais cette aîle & 
cette patte ne donnent aucune marque d'électricité, tandis que Les parties 
qui furent affujetties les premières à l'expérience, continuent encore à 
trembler & à fe fecouer. 


TT 
EXAMEN ET ANALYSE 


Du Coacks ou Cinders (1) naturel de Saint-Symphorien-de 
Lay, Difini& de Roanne, Département de Rhône 


& Loire ; 


T Par M. SAGE. 


Lss Anglois ont donné les noms de koacks & de cinders au charbon 
de terre privé du bitume fluide & de l’alkali volatil mêlé de foie de foufre 
qu'ils en retirent, foie par la diflillation, comme cela fe pratique en 
Écoffe, foit par une efpèce de raréfaétion, comme le pratiquoient en 
France ceux qui ont expofé en vente il y a quelques années, ce qu'ils 
nommoient charbon de terre épuré ou defloufré. 

Toutes les efpèces de charbon de terre connues jufqu’à préfent con- 
tiennent plus ou moins de certains fluides , de vrai péttole , qu'on peut 
en extraire par la diftillation ; mais ceux de France en produifent moins 


(x) Le mot anglois cinders fignifie en françois fraifil ou fraif, charbon de terre à 
demi-éteint , à demi-confumé. 
K 2 
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que ceux d'Angleterre, oomme je l'ai fait connoître dans un Mémoire 
que j'ai lu à l'Académie en 1790 , Mémoire dans lequel j'ai indiqué que 
le kenelcoal & le charbon de Newcaftle contiennent plus du tiers de 
bitume fluide, tandis que ceux de France n’en contiennent pas plus 
d'un feizième ; j'ai avancé que cette différence provenoit vraifemblable- 
ment des bois qui avoient produit le charbon de terre; que ceux qui 
étoient réfineux avoient produit le charbon le plus chargé de pétrole, 
tandis que les bois qui ne le font pas, avoient donné naiflance aux 
charbons de terre qui font moins bitumineux. 

Mais comment s’eft produit le cinders ou charbon de terre de Saint- 
Symphorien, qui ne contient ni bitume , ni alkali volatil, ni acide qu'on 
puifle en retirer par la diftillation? c'eft ce que je ne puis expliquer ; peut- 
être ce charbon a-t-il éprouvé dans la terre une chaleur propre à en 
dégager le bitume & l'alkali volatil. 

Le charbon ou cinders de Saint-Symphorien ne diffère pas à l'extérieur 
du charbon le plus bitumineux ; il eft noir, brillant, affez léger (1), mais 
il fe cafle en rhomboïdes: ce qui m'a d'abord indiqué qu’il étoit terreux ; 
l'expérience me l’a confirmé, puifqu'après la combuition il laifle plus 
d’un tiers de cendres fchifteufes grisâtres. 

Le charbon de terre de Saint-Symphorien foumis à la diftillation dans 
une cornue de verre à laquelle j'avois adapté un récipient tubulé réuni 
à un appareil hydro-pneumatique, a produit de l’eau limpide inodore & 
très-pure , dans le rapport de quatre livres par quintal ; ik a pañlé enfuite 
de l'air inflammable. Ces produits font femblables à ceux que fournit le 
charbon de bois. La cornue ayant été chauffée jufqu'à fe fondre, il n’a 
rien pañlé de plus. 

Le cinders où charbon de terre de Saint-Symphorien, ayant été expofé 
au feu dans une forge, a roupi & brûlé en produifant une léoère flamme, 
qui répandoit une foible odeur d’acide fulfureux. 

Pour déterminer quelle étoit l’intenfité de feu que le cinders de Saint- 
Symphorien pouvoit produire, j'ai brûlé de ce charbon dans un fourneau 
dont le foyer avoit dix pouces de diamètre , fur huit de hauteur. J'ai 
placé deffus une chaudière de fonte dé fer de dix-huit pouces de diamètre, 
fur dix de hauteur ; j'ai mis dans cette chaudière feize pintes d’eau , celle- 
ci évaporée, on.a remis dans la chaudière feize autres pintes d’eau, 

Le cinders de Saint Symphorien a été difficile à allumer par du 
charbon de bois ; il a refté embrafé vingt deux heures : pendant ce tems il 
s'eft évaporé vingt pintes d'eau. 

Ayant démonté l’appareil, il s’'eft trouvé {ous les cendres, dans le foyer, 
une livre quatre onces de cinders qui n’avoit point brûlé ; ce qui repréfente 
environ le douzième du charbon employé. 


A Sn É 


(1) La veine dont il a été tiré a huit pieds d’épaiffeur. 
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Afin d'apprécier dans quel rapport eft l’intenfité du feu produit par Le 
cinders naturel de Saint-Symphorien, avec les charbons de terre, fur 
lefquels j'ai fait des expériences comparées, j'ai cru devoir en expoler le 
Tableau. 

Le charbon de terre d’Anzin, près Valenciennes, & celui de Fints, 
près Moulins, ont fait évaporer. ......,,.... 32 pintes d'eau. 

LefKenclcoak:s,1.5 264 Rte Se «1 1130 
De Nevcaftle ........... se. es 27 
Derainelenttalnante OR R-eee 
MRC GONE ONE DD: 2e 
DeDecife en Nivernois MM ERE UE Er M ot 
D'Kcofe Er) era eee tele U26 
De Saint-Symphorien .,..,...,........ 20 
DE NOTONS EN ROME D 
Deibois déchenes slim ne Se ces 0e 
Pcbois déCHENE 2 ere se ee eue = 04 


Si le cinders ou charbon de Saint-Symphorien fe trouve le dernier 
dans cette Table, c’eft qu'il y en a un douzième qui ne seft pas 
brülé, parce qu'il eft refté couvert de cendres ; mais comme dans les 
expériences fur Les autres charbons, je n’avois pas remué ce combuftible, 
j'ai cru devoir obferver la même conduite. 

L’expofé fuivant fait connoître la quantité de terre contenue dans le 
charbon dont je viens de parler. 

Le charbon de terre d’Anzin a produit par quintal $ livde cendres, 

DEPMESNE sales fe ete lets ob a Male eo en QE 
LérRcnelcquler te steel ae) cs 2e Lie 0 


MÉCOMC cle cle ets sie à he deiote le 3 
De Neveaftle ....... see... 
1D EP AR CREME Ge UE ASE SR ETS 


IDANÉ BRAS Nord 8 
DaDEcie MR be cer ele age ele 0 0 1 24 
De Saint-Symphorien*. . ............. 35 
PDÉteies MGTe Te OPEN nt BAD TES 
Devborsidgichéne: re Re alsace slele le 2 

HelboisidercHénet ete. Rama lee Us ele È 


Le ciaders naturel de Saint-Symphorien ne me paroît pas avoir été 
cennu des naturaliftes : il offre aux arts un combuftible qui me paroît 
mériter la préférence fur les autres charbons de terre, en ce qu'il ne 
contient pas fenfiblement de foufre (1). Il a befoin de beaucoup d’air & 
d’être agité pour brûler entièrement. 


(1). On trouve dans quelques morceaux de ce charbon de Saint-Symphorien , de 
la pyrite martiele Jamelleuf d’un jaune brillant. 
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L'intenfité du feu qu'il produit eft au charbon de bois de chêne dans le 
rapport de 4 à 1. Si le foyer du fourneau où a été faite l'expérience eût 
pu afpirer plus d'air, fi on eût agité Le charbon de Saint-Symphorien 
avec un rincart, il auroit manifefté uneintenfité de feu plus confidérable, 

Le cinders de Saint-Symphorien peut être fubftiué avec beaucoup 
d'avantage au charbon de bois, & eft préférable aux autres charbons de 
terre, parce qu'il ne fe matte pas, & qu'il peut être employé dans tous les 
travaux fans préparation préliminaire. 


LÉ 'ECT TRE 
D'E : Pi CUT ETS 


Profeffeur de Philofophie à Genève, & Membre de la Société Royalé 
de Londres, 


A M. DELAMEÉTHERILE, 


Monsieur , 


J'ai été frappé , en lifant dans la lettre du célèbre météorologifte 
de Montmorency (1), « que d’après une fuite d'obfervations faites 
» trois fois par jour à Paris pendant 29 ans, il fixoit la température 
» moyenne du climat de Paris à 9 : du thermomètre de mercure 
» rectifié par M. de Luc ». » 

Je fuis loin de contefter l'exactitude de la précieufe fuite d’obfer- 
vations dont la table préfentée par M. Corte donne les réfulrats 
moyens; mais je crois que ces réfulrats ne peuvent repréfenter la sem- 
pérature moyenne de l’année. 

Cette queftion s'étoit offerte à moi avec d’autres analogues, dans 
un tems où je m'occupois beaucoup de météorologie. J'ai configné 
dans mon EfJai fur le Feu (2),$. 14ÿ—151, les recherches que je 
fis à cette époque pour eflayer de les réfoudre : j'invite le favant ré- 
dacteur des Annales Météorologiques du globe, à parcourir les détails 

ue renferment les paragraphes cités; en voici l'extrait : 

Quelle fera la température moyenne des 24 heures? Sera-ce la 


CRD RAR PRIE AN 


(x) Cahier de décembre , page 433. 
(2) Onle trouve à Paris, chez Mérigot le jeune, & à Genève, chez Rardes 
Manges, &c 
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moyenne arithmétique entre la température la_ plus chaude: & Ja plus 
froide obfervée dans cet intervalle ? Sera-ce la moyenne entre trois 
obfewari s, & à quelles heures faudra-t:illes faire? N’exifte-til point 
de période dans la journée dont la température repréfente aflez conf 
tamment , par une feule obfervation , la moyenne de 24 heures ? 

La vraie moyenne du jour réfulteroit, à la rigueur, de la fomme 
des degrés d'un nombre infini d’obfervations faites dans les 24 heures, 
divifées par le nombre des obfervations elles mêmes, & plus la marche 
qu'on fuivra pour la déterminer par le fait s'approchera de ce principe 
rigoureux , plus fon réfultat fera voifin de la vérité. 

J'ai fait plus d'une fois 96 obfervations dans les 24 heures à la 
moyenne indiquée par ce nombre d’obfervations réparties à diftances 
égales dont l'intervalle total doit approcher phyfiquement de la moyenne 
rigoureufe. 

J'ai comparé cette moyenne , que j'appellerai véritable, avec celles 
conclues de deux obfervations faites dans les températures extrêmes , 
ou de trois, faites au lever , au coucher du foleil, & au moment le 
plus chaud du jour , & j'ai vu que dans Les journées d'été, la moyenne 
entre les températures extrêmes indique à très-peu près /a vraie moyenne, 
& que celles entre lestrois périodes indiquées, s’en éloigne peu aufl; 
l'une & l’autre péchent cependant en excès, 

Mais dans les journées de printems , la moyenne entre les tempé- 
ratures extrêmes, diffère en excès de plus de 2 degrés de la vraie 
moyenne, & la moyenne entre les trois périodes défignées , péche 
encore davantage par excès. 

J'ai conclu de ces,apperçus, qu'il feroit difficile de trouver une 
formule fimple applicable à toutes les faifons, qui , d'après deux ou 
trois obfervations faites à certaines époques de la journée, indiquent 
à-peu-près la température moyenne des 24 heures, 

Mais il eft affez remarquable que dans des faifons aufi différentes 
que le font les mois d'août & de mars, l'obfervation unique faire à 
8 heures du matin , repréfente d’une manière très-approchée la moyenne 
des 24 heures. 

J'ai cru, Monfeur, devoir réveiller l'attention des phyficiens fur 
cet objet, parce que plus les obfervations elles-mêmes méritent de 
confiance, plus l’objet du travail du rédacteur eft important, & plus 
l'erreur feroit féduifante & dangereufe. Ce n’eft pas- là, il eft vrai, 
une de ces illufions que l'humanité paie de fon repos & de fon bon- 
heur; mais le premier devoir du philofophe eft de pourfuivre Perreur 
par-tout où il croit l’entrevoir. 


Je fuis, &c. 
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à 
T HÉORIE acouflico-muficale, ou de La Doëtrine des Sons ,rapportée 
au principe de leurs combinaifons : Ouvrage analytique & philofo= 
phique ; par SUREMAIN-MISsERY , de l'Académie des Sciences de 
Dijon, ci-devant Officier d'Artillerie. AParis, chez Firmin Didot, 
ue Dauphine, 1 vol. #z-8°. de 400 pages. 
Nous donnerons l'extrait de cet intéreflanc Ouvrage dans un des 
cahiers prochains. 
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Extrait & Réfultars des Obfervations faites à Montmorenci pendant 
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M. SAGE, 7$ 
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RÉFLEXIONS SUR LA CHALEUR SOLAIRE, 


Occafionnées par un Mémoire du P. COTTE, adreffées 
a M. DELAMÉTHERIE, par P. PREvVOST, ProfefJeur 
honoraire à Genève, Membre de l'Académie de - Berlin 


& de celle des Curieux de la Nature. 


Le P. CoTrE, cet infatigable obfervateur, qui enrichit votre 
Journal de fes remarques météorologiques, a publié dans celui de 
novembre 1792,un Mémoire fur laxempérature des jours correfpondans 
entre les équinoxes & les folflces relativement à la déclinaïfon du foleil. 
IL y donne une Table extraite du Ca/endrier météorologique inféré par 
lui-même dans ce Journal en juin 1775; & il tire de cette Table divers 
réfultats dont quelques-uns m'ont engagé dans une petite recherche de 
laquelle je vais vous faire part. 

* Voici d’abord Les expreflions du P. COTTE que je me propofe de 
commenter. 

« Il réfulte de cette Table, 

» 1° Que de l’équinoxe du printems au folftice d'été, la chaleur 
> moyenne diurne diffère en moins de $,4 d. de celle qui a lieu du 
» folftice d'été à l’équinoxe d'automne. 

» 2°. Que du folftice d'hiver à l’équinoxe du printems, la chaleur 
» moyenne eft moindre de 4 d. feulement, que celle qui a lieu de 
» l’équinoxe d'automne au folftice d'hiver (1) ». 

Et plus bas le même auteur paflant aux conféquences générales qui 
réfulrent de fes recherches, commence par certe remarque : 

« Le fond de chaleur quotidienne que le foleil communique à Ia 
» terre depuis le folftice d’éré jufqu'à l’équinoxe d’auromne , eft de 5,4 d. 
>» & depuis l’équinoxe d'automne jufqu’au folftice d'hiver de 4,0 d, (2) ». 


oo 


(x) Journal de Phyfique , novembre 1792 , page 368, 
(2) lbid, page 369. 
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M'étant récemment occupé d'un objet lié à celui de ces recherches du 
P. CoTTE, j'ai tenté de comparer ce réfultat avec d'autres que je 
pouvois tirer fans beaucoup de peine (quoique d'une manière moins 


rigoureufe ) de certaines T'ables que j'avois fous les yeux. Prenant donc 
celle qu'on trouve dans le Journal publié fous le titre d'O£/ervarions 
météorologiques faites à l'Obférvatoire royal de Paris, avril 1790, 
laquelle donne la température moyenne de Paris pour une longue fuire 
d'années, j'efpérois en déduire les mêmes données fur la différence de 
chaleur moyenne diurne entre les faifons foumifes à la même influence 
folaire , que le P. Cor Te a déduites de fon Calendrier météorologique« 
Mais j'ai trouvé au contraire que ces réfultats ne s’accordoient point. Et 
remontant à la caufe de cette aberration, j'ai vu qu’elle tenoit à une 
différence notable dans Les chaleurs menftruelles qu'établiffenc ces deux 
différentes Tables, quoique toutes deux foient calculées pour le même 
climat & pour le même lieu. Quelle que foit l'origine de cette différence, 
comme il eft tuès-important d'éclaircir les faits, j'ai cru faire plailir au 
P.CorTE & à vos Lecteurs de la leur faire obferver. D'ailleurs ils 
remarqueront que quelques-unes des intéreflantes conféquences que le 
P. Core tire de fa Table peuvent être confirmées par des approxima- 
tions fufilantes au moyen de celles qui font entre les mains de tous les 
méréorologiftes, , ù 

Voici d'abord la Table que j'ai cirée & qui m'a fervi de terme de 
comparaifon. C’eft le réfulrat de vingt-fix années d'obfervations faites de 
1763 à 1789 à l'Obfesvatoire royal de Paris. Je la préfente fous la 
forme la plus convenable à mon but, Les degrés font ceux de Réaumur 
& tous au-deflus de zéro. 
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font ici bien appliquées aux mois rangés fous chacune d'elles, on voit d’un 
coup-d’œil les réfulrats analogues à ceux que le P. COTTE a recherchés, 
Les voici: 

Chaleur moyenne de l'été... 2eme... 15,6 
———— du printems...,..:.:..:.... 12,0 


Différence. ... ss. sosevsse ste. 3,6 


Nora. Le P. CoTTE a trouvé cette différence de ÿ,4d,. ce qui fait 
une aberration entre nos réfultats de 1,8 degr. 


Chaleur moyenne de l'automne. ......, Loleie gps 1 LOT 
em — de l’Aiger. . see see 37 
Drérence él ne ie -leieieie «ho ele loietote)e I,4 


Nota. Le P. COTTE a trouvé cette différence de 4,0 d. ce qui fait 
une aberration entre nos réfulrats de 2,6 d. 


Je conviens maintenant que pour donner pleine confiance à cette 
conclufion, il faudroit que les faifons fous lefquelles j'ai rangé les 
obfervations de chaque mois , commencçaflent aux quatre points cardi- 
naux de l’écliptique (aux colures, aux deux équinoxes & folftices ) 
précifément & non à huit jours de diftance, comme cela a lieu dans la 
Table que je viens d’expofer. Mais dans un réfultat moyen pris fur trois 
mois, l'influence de ces huit jours ne doit pas être telle qu’elle le rende 
méconnoiflable. Frappé de certe confidération, j'ai confronté les moyennes 
de deux mois, choilis entre les extrêmes du chaud & du froid, & j'ai 
reconou que les moyennes de l'Obfervatoire de Paris d’après la Table 
ci-deflus , différoient de celles que fournit la Table du P. Corte 
inférée dans le Journal de Phyfique de novembre 1792 , d'une quantité 
fuffifante pour expliquer les différences obfervées entre nos réfultats. 

Chaleur moyenne du mois d'août conclue de la Table du 
D COTE El Rene » de ele sos se elsleninel 17,2 
D’après la Table ci-deflus ....,............ 16,5 


DIFerCHCC eee che lenie cieleie fete - + O7 


Chaleur moyenne du mois de janvier, conclue de la Table du 
HACORTE (Lester l Lee Sd do dal bios ion PU CEE LIT 
Déprès R Table ci-déflus "0... ....... . 1,8 
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La fomme de ces deux différences cft d’un degré : & cet exemple m'a 
fait voir que la Lable du P. Corri donioit de plus grandes chaleurs &e 
de plus grands froids , c’eft-i-dire , des extrêmes plus éloignés l'un de 
Vaurre que celle de l'Obfervatoire royal de Paris que je lui ai comparée. 
C'eft auili la raifon pourquoi le P. COTE a trouvé entre les faifons des 
différences de températures plus grandes. 

Ce premier point (qui n’eft qu'un fimple fait) érant fuffifamment 
éclairci, je pafle à un fecond qui eft plus lié à la théorie. 

Je répète la dernière des expreflions du P. COTTE que j'ai citéess 
parce que c'elt cette expreflion qui donne lieu à ma feconde remarque. 

« Le fond de chaleur quotidienne que le foleil communique à la 
>» terre depuis le folftice d'été jufqu'à l’équinoxe d’auromne eft de 5,4 de 
» & depuis l’équinoxe d'automne jufqu’au folftice d'hiver de 4,0 d. » 

De ces deux propofitions, je ne dilcure point ici la première, mais 
nie la feconde. 

J'efpère que le P. COTTE ne s'offenfera point d’une difcufion qui n’a 
pour but que la vérité dont il paroît un ami zélé: & d’ailleurs fes 
remarques font plurôt l'occafion que l’objet des miennes. Je Les prends 
pour texte, à caufe de leur importance, afin de fixer les veux des phyfi- 
ciens, en faifant fentir la néceflité de recourir à une analyfe très- fimple à 
la véiité, mais un peu négligée , & qui pourroit éviter quelques faufles 
marches fi on en fuivoir le fil, 

Je dis donc qu: depuis l’équinoxe d’automne jufqu'au folftice d'hiver, 
la chaleur quotidienne que le foleil communique à la rerre (dans le fens 
qu'enrend ici le P. Corte) n'eft pas de 4,0 d. même en partant de fes 
propres données. Je dis de plus que cete chaleur , non-feulement n’eft 
pas fi confidérable , mais même qu'elle ef négarive. 

Pour prouver cette propofition , il me £ fr de rappeler la d'ftintion 
établie par Le P. CoTYE lui-même dans le Mémoire que je difcute. 
« Je crois, dit-il, que certe chaleu: ( du foleil ) dont la terre fe pénètre 
> jufqu'à une certaine profondeur, & qui fe joint enfuire à celle qui 
» nous vient immédiatement du foleil, {ufñt pour expliquer la différence 
» de température que l’on rema:que entre deux jours avant & après le 
» même folftice ». Voilà donc deux chaleurs folaires bien diftin@es. 
L'une eft la chaleur émméd.are que procure l'irradiation folaire à l'hé- 
mifphère éclairé de notre globe. L'autre eft la chaleur, obtenue à la vérité 
primitivement par la même voie , mais condenfée & emmagafinée 
daus le fein de la terre, d'où elle fe répand & fe propage autour de nous, 
en forte que nous ne la tenons plus du foleil que d’une manière médiate, 
Tout Lecteur attentif verra d’abord que c’eft de cette chaleur médiate; 
de cette chaleur emmagafinée qu'il eft queftion dans l’affertion du 


P. CoTTE que je réfute, & par conféquent aufli dans la propoñition que 
je lui oppofe. 
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Confidérant donc l'érat de cette chaleur en diverfes faifons de l’année, 
on fe convaincra facilemient que pendant fix mois c’eft un état d’accroif- 
fement , un étar progreffif ; & que pendant fix autres mois, c’eft un état de 
diminution , un état rétrograde. Les obfervarions thermométriques font 
voir que le maximum & le minimum de chaleur ont lieu un peu après 
les {olftices. Ainfi fous le climat de Paris, du folftice d’été au folftice 
d'hiver (ou ä-peu-près) la terre perd de fa chaleur , elle s’épuife chaque 
jour; du folftice d'hiver au {olftice d'été, elle recouvre ce qu’elle a perdu; 
elle s'échauffe journellement. 

Si l'une de ces périodes rend à la terre précifément ce que l’autre lui 
fait perdre, la température moyenne du lieu eft conftante : finon, elle 
croît ou décroît. pi 

Quel que foit à cet égard l’état de la température fous le climat de 
sais, il eft du moins certain que pendant lautomne (de l’équinoxe 
d'automne au folftice d'hiver ) la terre perd de fa chaleur emmagafinée, 
Ainfi cette efpèce de chaleur folaire pendant certe faifon de l’année eft 
bien loin d'être augmentée de quatre degrés par jour. Elle eft au contraire 
diminuée, Mais les jours, malgré certe diminution, y font plus chauds 
que ceux du printems qui leur correfpondent. Voilà l’éclairciffement 

-que j'avois à donner fur cet objet. 

I me refte un troifième point à traiter. 

La terre acquiert fans cefle de la chaleur par l'influence du foleil. Cette 
influence a lieu même au folftice d'hiver, quoiqu’avec moins d'énergie. 
Cependant il eft prouvé que pendant les faifons froides d’automne & 
d'hiver la terre au lieu où ces faifons règnent eft dans un état de tem- 
pérature inférieur à fa température moyenne , tandis qu’au contraire dans 
les deux aurres faifons, elle jouit d'une température plus élevée que ce 
même étalon moyen. Les mois d'avril & d'octobre font dans nos climats 
ceux où la température pañle par le terme intermédiaire. Puis donc que 
la terre, fous un climat donné, fe réchauffe & fe refroidit tour-à-tour, 
tandis qu'elle eft fans cefle fous l'isfluence d’une caufe échauffante, il 
faut qu'elie perde fa chaleur à mefure qu’elle l’acquiert. Ceci conduit à 
la confitération d’une troifième efpèce de chaleur provenant originaire- 
ment (du moins en partie) de l'influence folaire, & dont les effets fe 

. compliquent avec les deux efpèces que j'ai diftinguées ci-deflus, ce qui 
rend trè -impo-tante l’analyfe de ces quantités. La chaleur dont je veux 
parler eft la chaleur rayonnante de la terre. 

Tout corps chaud lance des rayons de chaleur autour de lui, & diffipe 
par-là fans cefle le feu qu’il contient ou qu'on y verfe. Cette diflipation 
ne fe fait pas fubitement, parce que le feu eft géné dans l’intérieur des 
corps & ne s’y propage que lentement. Mais une fois parvenue à la 
furface du cerps & n'étant plus arrêtée que par quelques fluides, tels que 
l'air, il fe répand comme la lumière de côté & d'autre avec une rapidité 
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telle qu'aucun obfervateur n’a encore pu faifir le tems qu'il emploie à 
parcourir un efpace donné. Dans le vuide des régions planétaires la 
diffipation du feu terreftre , ou ce que j'ai appelé la chaleur rayonnanre de 
Ja terre doit éprouver beaucoup moins de réliftance que dans l'air, & 
par conféquent être plus confidérable que celle des corps que nous 
obfervons fous l’atmofphère. Cetre chaleur rayonnante de la terre n'eft 
jamais nulle, parce que même en hiver la terre conferve une chaleur 
abfolue confidérable. Mais elle eft beaucoup plus grande en été, parce 
que c'eftune des loix de cette chaleur de croître avec la chaleur ablolue. 

Ceci tient à uné théorie dont j'ai entretenu vos Lecteurs dans un 
Mémoire fur l'équilibre du Feu (1). Et j'en ai fait le principal fujet 
d’un ouvrage que j'ai publié en dernier lieu fous le titre de Recherches 
phyfico-mécaniques fur La Chaleur (2), où j'ai eu occafon de faire de 
ces principes quelques applications à la Météorologie. 

Il en eft une qui n''intéreffe particulièrement & que je vais expofer 
ici principalement dans le but de la faire remarquer au P. CorTE, & 
de engager à diriger fur cer objet fon génie oblervateur. 

La connoiffance exacte de la quantité de la chaleur immédiate que 
le foleil nous communique l'été & l'hiver efl d'une détermination 
difficile. Elle a de l'importance; & les réflexions précédentes lui en 
donnent, fi je ne me trompe, une nouvelle. Je me fuis appliqué à cette 
recherche, & j'en ai donné le réfultat dans l’ouvrage que je viens de 
citer. 

À la furface de la terre, le thermomètre accufe à la fois Les deux 
chaleurs que nous avons d’abord diftinguées fous déduétion de la troifième ; 
c'eft-à-dire , la chaleur immédiate du foleil, plus la chaleur emmaga'née 

ar la terre , moins la chaleur rayonnante qu’elle diflipe (faifant toujours 
abitraction de toute autre caufe de chaleur que le foleil). Pour diftinguer 
donc ces divers élémens, j'ai choifi les deux époques de lannée où la 
terre en un même lieu , jouit d’une température ftationaire , c’eft-à-dire , 
L'époque d’éré où la chaleur eft à fon maximum , & l'époque d’hiver où 
elle eft à fon minimum. À ces deux époques , la terre perd autant de 
chaleur qu’elle en gagne. Elle gagne par la chaleur immédiate que le 
foleil lui communique. Elle perd par l'effet de fa propre chaleur 
raycnnante. La nuit ces deux quantités contraires ne font point mélées, 
La chaleur rayonnante agit feule. Il fuit donc pour connoître {on effet 
en vingt-quatre heures, de bien obferver la quantité de chaleur que la 
terre perd du coucher au lever du foleil, & d'en conclure par une analogie 
bien établie ce qu’elle perd pendant la durée du jour, puis de réunir ces 


a 
(x) Journal de Phyfique , avril 1791. 
(2) Cet ouvrage fe trouve à Paris, chez Mérigot le jeune, quai des Auguftins, 
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deux pertes. Ayant ainf déterminé la quentité de la chaleur rayonnante 
en vingt-quatre heures , on a par-là méme la quantité de chaleur folaire 
reçue immédiatement pendant le même tems, Car aux deux époques que 
j'ai choifies, ces deux quantités fonc égales. 

Ayañt donc fait ufag: d’une Table d'obfervations au lever & au 
coucher du foleil à Genève, j'en ai conclu par la méthode que je viens 
d’expofer le rapport des chaleurs extrêmes d'été & d'hiver pendant la durée 
du jour aftronomique. On voit qu'il s'agit de toute la chaleur reçue immé- 
diatement du foleil de part & d'autre pendant ce tems-là. C'écoit-là 
_ Fobjer que je m'érois propofé de déterminer : & j'ai trouvé qu'à Genève 

la chaleur folaire immédiate du jour le plus chaud étoit feptuple de celle 
du jour le plus froid. Exaétement ces chaleurs étoient entr’elles d’après 
cette méthode expérimentale , dans le rapport de 71 à 10. 

Ayant enfuite tenté d'eftimer ce même rapport par voie de calcul, & 
par les élémens connus qu'a employés M. DE MatRAN (1) (modifiés 
toutefois par les raifons que j'ai alléguées), j'ai trouvé que le rapport 
de ces deux chaleurs pour le climat de Genève devoit être en effet tel 
que me l’avoit donné la méthode d'obfervation. Le rapport exact donné 
par le calcul fe trouve être celui de 72 à 10. 

Je ne me laïffe pas furprendre à cette parfaire & fingulière co-incidence, 
Mais elle n'infpire, je l'avoue , le der de voir tenter la même épreuve 
fur d'autre climac, & fur des obfervations plus nombreufes que celles qui 
fe font trouvées à ma portée. 

Je me fuis plaint de ce que les Tables d’obfervations météorologiques 
ne contiennent pas celles du lever & du coucher. Il me fufra peut-être 
d’avoir fait parvenir ma plainte au P. CoTTE , en lui en expofant le 
motif , pour qu’il veuille y avoir égard : & je crois que je lui aurai fourni 
par-là une occafon de rendre un nouveau fervice à la fcience dont il a 
fi bien mérité. 

Pour mé réfumer ; après avoir demandé l’éclairciflement d’un fait, j'ai 
élevé une objection contre une propofition , en me fondant fur l’analyfe 
des diverfes efpèces de chaleurs qu'on confond fouvent fous une même 
dénomination. Cette analy{e confifte eflentiellement à diftinguer avec 
foin dans la chaleur qu'on obferve à la furface de la terre , 1°. la chaleur 
qu'elle reçoit immédiatement du foleil ; 2°, la chaleur que la terre a 
reçue du foleil & qu'elle a emmayafinée ; 3°, la chaleur qu’elle perd, ou fa 
chaleur rayonnante. Enfin, j'ai demandé aux météorologiftes des obfer- 
vations exactes au lever & au coucher du foleil. Quelques-unes de ces 
idées font fufceptibles de développement & conduifent à des conféquences 
intéreffantes. J'en indiquerois ici, fi je ne croyois inutile de répéter ce 
que j'ai dit.ailleurs. | 


(1) Mémoires de l'Académie des Sciences de Paris pour 1765. 
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VINGT-NEUVIÈME LETTRE 
DE TM D )ETTE UOTE 
A J. C. DÉLAMÉTHERIE, 


SUR LA GRAVIT É. 


Windfor , le 26 Décembre 1792a 


Monsieur, 


Je ne puis mieux vous prouver combien je fuis fenfible à ce que 
vous avez bien voulu me permettre de publier fous vos aufpices un 
expofé de ce qui me paroît le mieux établi dans la phylique de notre 
globe, qu’en profitant dès-à-préfent de cette permiflion. 

Tr. Quoiqu'on puifle diftinguer jufqu'à un certain point la PAyfique 
terreftre de la Phyfique générale, en confidérant celle-ci comme four- 
niflant à la première un petit nombre de Loix , atteftées par une expé- 
sience conftante, & admifes par tous les phylciens , telle eft néan- 
moins la liaifon des caufes entr'elles dans la nature , que cette fépa- 
ration n’eft point tranchée , & qu'on ne fait où placer la limite, pour 
éviter que les théories phyfiques ne perdent plus ou moins de leur 
sûreté, de leur fécondité, même de leur évidence, quoiqu’au fond 
elles fuffent vraies. 

2. Les loix de la gravité & de la cohéfion, font fans doute aflez 
déterminées pour qu'on puifle les admettre dans la phyfique terrefre 
fuivant leur expreflion commune, fans y faire naître des doutes, & 
même fans rifque de tomber dans l'erreur, quand on sy conforme 
exactement. Les affinités chimiques , confidérées comme phénomène 
générai , paroiflent aufli n'exiger que les dérerminations particulières 
de leurs loëx de détail, fournies fucceflivement par l'expérience : quoi- 
que déjà ces Loix fe compliquent affez pour qu'il fût utile d’être éclairé 
par leurs caufes, de peur d'y tomber dans quelque méprife. Mais 
lorfqu'on arrive aux fluides expanftbles , à leurs modifications & au 
diverfes actions qu'ils exercent , phénomènes qui doivent tenir par 
des liens intimes aux caufes générales dans la nature , on eft étonné 
de ne trouver encore, comme code commun entre les phyficiens, ni 
définition précife de ces fluides, ni détermination de leurs Joix gé- 

; néraless 
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nérales. Ce qui, affectant précifément la clafle des fubftances dont les 
phyficiens s'occupent le plus aujourd'hui, eft l’une des principales 
caufes de leurs diffentimens, & un grand obftacle aux progrès de la 
vraie Phyfique. 

3. Dans le tems où l'on confdéroit l'air & le feu comme des 
élémens & qu'on les douoit d'élafhicité à la manière des reflorts, la 
Phyfique terreftre étoit encore fi bornée & fi vague , que cette idée 
d'élaflicité alloit de pair avec la plupart des autres opinions communes 
fur la nature; & les phyficiens philofophes fe prétoient à cette expref- 
fion , dans l’attente d'idées plus claires, à mefure que les faits feroient 
plus connus & mieux déterminés. L’experience & l’obfervation ont 
fait dès-lors ces progrès qu’on avoit lieu d’attendre ; mais la Phy/fique 
elle-même , cette fcience qui doit rendre folidement raifon des phé- 
nomènes de la nature, n’a point marché d'un même pas; on ne s'oc- 
cupe prefque plus aujourd'hui que de fluides expanfibles ; & cepen- 

ant on retient l'idée vague d'élaflicué, comme caraftère de leur 
claffe , par où nombre de phénomènes qui découlent immédiatement 
de la nature de ces fluides , font aflignés à d’aurres caufes ; ce qui répand 
beaucoup d’obfcurité fur la route des recherches. 

4. Je crois donc qu'une définiion précife de la nature des fluides 
expanftbles , eft l'un des objers dont les phyficiens devroient au- 
jourd'hui s’occuper le plus fortement , de peur que la marche accé- 
lérée des découvertes dans les fais, ne contribue à multiplier les 
erreurs fur les caufes. Dans ces tems où les Ayporhéfes naïflent de 
toute part, il feroit bien à defirer qu’il s'établit quelque criterium , 
qui faifant naître de premiers doutes fur celles qui ne paroîtroient pas 
s'accorder avec certaines loëx générales reconnues , conduisit à plus 
d'examen ou à de nouvelles expériences; & ce criterium ne pourroit 
être plus à portée des théories a@uelles, que dans une définition 
exacte de la claffe de /ubflances qu'elles concernent le plus. 

$. En exprimant ainfi la route que j'ai fuivie moi-même, j’oferai, 
par un motif qui me juitifiera bientôt, rappeler aux phyficiens la 
fenfation qu'ont faite aflez long-tems les expériences & les idées que 
je publiai en 1770, fous le titre de Recherches fur les modifications 
de l'atmofphère ; ouvrage qui fut honoré plus d'une fois du titre de 
Phyfique exaële , par des favans capables de m'encourager au travail. 
Cependant l’attention pour cette Phyfique s’eft affoiblie dans Le tems 
même où de nouvelles expériences en rectifioient & étendoient les 
propofitions ; mais je ne crains pas que les vrais phyficiens l’oublient. 
La fenfation que fit cet ouvrage, très imparfait encore, fut due prin- 
cipalement à une analyfe fcrupuleufe des phénomènes dont j'y trai- 
tai, & à ure marche aufñli circonfpeéte que foutenue dans la recherche 
de leurs caufes ; tellement que les erreurs dans lefquelles j'y A le 
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fe font ofiertes d'elles-mêmes au redreffement, dès que de nouvelles 
découvertes les ont fait appercevoir, foit à d’autres phyficiens , foit à 
moi-même. Plufieurs des branches de phyfique que j’y renouvelai ou qui 
y prirent naiflance, fe font folidement étendues, & elles ne cefle- 
sont pas de s'étendre , malgré l'inattention d’un grand nombre de 
ceux qui s'occupent de phyfique expérimentale, mais qui font trop 
entraînés aujourd'hui par ce qui fe préfente fans cefle de nouveau à la 
furface des objets. 

6. J'ofe, dis-je, rappeler le fuccès de cet ouvrage, & les effets qu’il 
a produits fur la marche des recherches en phylique, parce que je 
ne me les fuis jamais attribués; par- tout j'ai payé à mon ami & 
compatriote M. LE S1GE , pour la phyfique & pour moi-même, le tri= 
but de reconnoiflance que lui accordent les vrais amateurs de la phy- 
fique , qui ont eu comme moi l'avantage de converfer avec lui. C'efk 
à ce philofophe que nous devons enfin des bafes intelligibles de pAy- 
fique générale ; & ce font ces bafes que je me propofe d'efquifler 
d’abord, pout montrer comment elles ont fixé mes idées & placé des 
points de vue immuables dans mes recherches fur la phyfique ter= 
refire. 

7. Nous obfervons impulfion a@uelle , par-tout où les caufes des 
mouvemens ou des tendances au mouvement, nous font immédiate- 
ment connues. Telle fut la confidération qui frappa M. LE SAGE 
dès fa jeunefle ; & c’eit d’après cette première idée & en fuivant les 
loix de la méchanique, qu'il eft parvenu à répandre le plus grand 
jour fur la phyfique générale. Je me rappelle comme d'hier les pre- 
mières idées qu'il me donna de fes principes il y a 48 ans; le licu, 
toutes les circonftances de cet entretien fe prélentent encore à mon 
efpric. Mes idées fondamentales en phylique fe fxèrent dès ce moment, 
& rien ne les a ébranlées dès lors. Nous étions encore étudians en 
philofophie, & nous nous entretenions fouvent des leçons de nos 
maîtres, fur lefquelles mon ami faifoit déjà des réflexions très-pro- 
fondes. Nous parlions alors de l’idée d’asraëion , que nous rrou- 
vions l'un & l’autre vuide de fens. En ce moment un carofle pafla 
devant nous, & M. LE SAGE le prenant pour exemple , de ce que 
tout procède d’zp1.1fton ou preffion dans les phénomènes dont les caufes 
font palpables , me fit remarquer qu'à partir des chevaux , qui, d’un côté 
preffoient le terrein, & de l’autre, leur collier , tout , jufqu'aux dernières 
pièces diftinétes du carofle & des harnois , jufqu'à celles de toute efpèce 
qui leur fervoient de liens, fe mouvoir par preffion ou impulfion ; & 
par-là il commença à me faire comprendre qu'il devoit en être de 
même , tant de la liaifon des molécules des fubftances dont cet affem- 
blage éroit compofé , que de la preffion verticale qu’elles exerçoient 
les unes fur les autres , & toutes enfemble fur le fol, &. quil 
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falloit trouver quelqu'agent méchanique qui püc produire ces effets, 

8. Dès ce tems-là, quoique nous ayons fuivi des routes différentes 
dans nos recherches, je n'ai point ceflé d'être attentif à fa marche, 
dont fon amitié l’a engagé à m'inftruire, & qui m'a fervi de guide 
dans l'étude des phénomènes terreftres. J'ai ardemment defiré qu’il pût 
éxpofer lui-même les réfultats de fes travaux , avant que la pubii- 
cation de mes propres recherches me fit un devoir de parler des 
ficnnes, comme m'ayant été d’un grand fecours; mais fa fanté, bien 
peu d’accord avec la force & la profondeur de fon génie, a fans cefle 
trompé mes defirs& mes efpérances. Je n'ai pu, dis-je, me difpenfer, dans 
mes écrits, de remonter plufeurs fois à fon fyftème de phyfique mécha- 
nique ; parce que toutes les branches de phyfique expérimentale dont je 
me fuis occupé , y remontent comme d’elles-mêmes, quand on eft 
exact dans l'obfervation & fcrupuleux dans la détermination des caufes ; 
mais en me donnant la permiflion de faire cet ufage de fon fyflème, - 
il m'a laiflé le foin d'exprimer moi-même la manière dont j'en ai été 
frappé. 

9. Je devois à mon ami de faire mention de cette dernière cir- 
conftance , pour que s'il arrivoit que mon expolition abrégée de ce 

rand fyftéme laifsât qnelque vuide effentiel dans les liens qui s’étendenc 
des premières caufes aux derniers effets , vous veuillez bien confidérer , 
Monfieur, de même que ceux qui me liront fous vos aufpices, qu'un 
phyficien philofophe, tel que M. LE SAGE, dont le mérite eft connu 
de nombre de bons juges, qui médite fon fyftêéme depuis près de so 
ans , fans avoir jamais négligé de fuivre le fil des principales décou- 
vertes en phyfque , & qui pofsède à fond toutes les connoïffances 
préliminaires qui pourroient éclairer fa route, qu’un tel phyficien, dis-je, 
doit avoir rempli ces vuides & prévenu toutes les objections que 
pourroient faire naître des expofñtions nues de ce fyftème , faites par 
motif d'adoption & pour en tirer des conféquences particulières , telles 
que celles qu'a déjà données M. le prof. PRÉVOST dans fon bel ou- 
vrage fur l'Origine des forces magnétiques , & celle que j'entreprens 
de faire ici avec un peu plus de détails. Il y a bien long-tems que 
M. LE SAGE auroit publié fon fyftème, s’il n’avoic voulu qu’au fortir 
de fes propres mains il füt abfolument hors d'attaque ; ce qui, par 
le nombre de confidérations philofophiques & phyfico-mathématiques 
qui s’y lient, embrafle toute la phyfique générale. Tel eft le travail 
que {à fanté l’a empêché jufqu'à préfent de mettre en ordre, quoiqu'il 
en ait toutes les parties dans fes porte-feuilles ; & c'eft une grande com- 
plaifance de fa part, que de confentir à la publication de fimples 
efquiffes d’un tel travail , faites par ceux de fes amis qui en ont profité. 

10. L’hypothèfe fondamentale de M. LE SAGE eft celle-ci: « Des 
» corpufcules exceflivement petits fe’ meuvent en ligne droite, en 
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» toute direëlion , avec une rapidité extréme ». Tout le refte de 
fon fyftème ne confifte plus qu’en des déterminations géométriques. 
IL détermine donc la groffeur de ces corpufcules, comparativement 
aux plus petits pores des corps; leur v£reffe , comparativement ( par exemi= 
ple) à celle de la /umiére ; la diftance de ceux qui fe fuccèdent fur 
les mêmes droites, comparativement au diamèrre de la terre; la dif- 
tance de leurs f£les parallèles , comparativement à la groffeur des arômes 
qui compofent les fubftances fenfibles ; & routes ces déterminarions 
font déduites des phénomènes, Vous comprendrez aifément , Monfieur , 
que ce travail exigeoit les connoiflances les plus profondes, tant des 
phénomènes genéraux , que de la géométrie & de la méchanique ; & 
qu’ainfi ce n’eft pas cette immenle partie du fyflême de mon ami, 
que-je dois ou que je pourrois même vous developper; mais pouf 
vous donner une idée de fa nature & de fon étendue, je vais copier 
ici ce qu'il écrivoit à un de fes correfpondans, géomètre & mécha= 
nicien , au fujer de ces dérerminations. « Leur multitude (dir -il) 
» pourroit donner de la defiance au premi-r coup-d'œil ; mais les ef- 
> puits attentifs ne tarderont pas à voir que ce font des dérails dans 
» lefquels j'ai dû entrer, à caufe de la nouveauté de la doétrine; 
> mais qui fe fous-enrendront aifément , quand elle fera aflez connue 
> pour qu'on foir porté à les fuppléer. Si les auteurs qui écrivent fur l'hy- 
» drodynamique, l’aëroftatique, ou l'optique , avoient à faire à des lecteurs 
> difficulrueux , qui doutaflent même de l'exiftence ou de l'eau, ou de 
» l'air, ou de la lumière, & qui par conféquent ne fe prétaflent à au- 
> cune fuppolition tacite fur certaines égalirés où compenfations dont 
æ on ne fait pas une mention exprefle , ils feroient bien obligés de 
> charger leurs dfénitions d’un grand nombre de dererminations , 
» dont les leéteurs inftruits ou indulgens les difpenfenr. On n'entend 
» à demi-mot, & funo fensu , que les propoñtions familières & en 
» faveur defquelles on eft déjà prévenu ». 

11. M. LE SAGE exprime ici l’une des idées les plus importantes 
en philofophie, & qui explique la remarque faite dès long-rems , de 
la lenteur avec laquelle les vérités s'érabliflent , en comparaifon des 
erreurs. 1 n'eft peut-être aucune caufe qui ait plus nui au progrès 
des vraies connoiflances, que cette maxime triviale, la vérité eff fim- 
ple. C'eft d'après certe idée vague qu'on fe contente fi fouvent d’ap= 
perçus , qui ne {ont fémples que parce qu'on y fuppofe rout, fans 
examen ni détermination. 11 eft fans doute des vérités fimples ; mais 
la plupart font fi éloignées de l’homme, qu'il ne peut y arriver que 
par des routes :ongues & pénibles ; confidération majeure en philofo- 
phie & à laquelle jufqu'ici or n’a pas fait aflez d'atrention. 

12. Prenons pour exemple la Géométrie, dont tout le champ, à la 
portée de l’homme ; n'eft pour ainf dire que fon propre ouvrage, puif= 
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qu'il ne conffte qu'en des idées de rapports ; & fuppofons qu'un de 
fes shéorémes les plus compliqués foit donné comme certain à un 
homme de génie, capable d’une profonde analyfe, mais qui ignore 
la chaîne de propoftions qui viennent aboutir à celle 1à & en éta- 
blifent la cerude. De quel travail, de quelle contention d'efprit cer 
homme n’aura-t-il pas befoin pour remonter aux vérités fimples, aux 
axiomes d'où ce shéoréme découle ? Or, il en eft de même (muratis 
mutarndis ) de la recherche des caufes en phyfique. Les phénomenes y 
font comme des shéorémes certains que nous préfente la nature ; ils 
exiftenc : donc il y a des raifons de leur exiftence; & ces raifons, 
font les cauJes que cherche le phyficien. Il doit donc s'aflurer d’abord de 
l’expreflion correcte des phénomènes ; en partant des fasss sûrs, com- 
plers & bien déterminés ; les analyfer ferupuleufement; ne les mter- 
prêter jamais que par analogie réelle avec d’autres phénomènes dont 
les caufes font connues ; en exprimant précifément sil s’agit d'une 
analogie d’efpèce , de genre, ou frulement de clafle, où même fi ce 
n’eft qu'un rapprochement qui paroît r’avoir rien d'abfurde ; afin de 
reconnoître ainfi dans fa marche le certain, le probable à divers degrés, 
ou ce dont l’impofhbilité n’eft pas démontrée; enfin, il doit fe pé- 
nétrer tellement de la route qu'il a fuivie, qu'il ait le fentimenc con- 
tinuel que chaque pas qu'il fait vers les caz.fés reculées, découle , 
avec sel degré de certitude , des données qu'il a 1eçues de la nature, de 
forte qu'il puifle revenir aifément en arrière, & travailler à aflurer tous 
fes pas. C'eft ainfi qu'avec beaucoup d'attention, de génie & de la- 
beur , les vrais phyficiens peuvent remonter à des verirés fimples dans 
la nature. Mais quand ces hommes rares fe font fraye de telles routes, 
il eft bien rare aufli qu'ils y foient fuivis par leur oénération ; car pour 
fentir la vérité & limportance de leurs découvertes, il faut entrer 
avec eux dans les mêmes routes & y fuivre tous leurs pas; ce qui 
n'arrive que lentement à un fufifant nombre d'hommes capables de 
faire impreflion fur la généralité. 

13. C'eft cette route, feule digne du philofophe, qu'a füivie M. 
LE SAGE. Remontant, par l'analyfe & \'analogie, des phénomènes 
dont les agens {ont le mieux connus , aux }hénomenes de même genre 
dont les agens échappent de plus en plus à notre obfervation, il a 
étendu de proche en proche les idées des caufes méchaniques jufqu’aux 
phénomènes les plus generaux ; & c'eft ainfi qu'il a ramené toute la 
phyfique à ce feul principe vraiment fimple & intelligible de la mé- 
chanique, l'inertie de l'étendue impénétrable. C’eft là, dis-je, une 
idée fimple , féconde, d'accord avec tous les phénomènes ; mais il falloit 
un fecond NEWTON pour y arriver, & il faudra un nombre de lo- 
giciens obfervateurs , tels que ceux qui vinrent feconder ce grand 
bomme, notre premier guide, pour que le /yfléme non moins fu- 


- 


94 OBSERFATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


blime des agens s'aflocie un jour aux /oix que fa profonde analyfe 
découvrit dans la nature, Je viens maintenant à ce que je puis expoler 
de ce fyffêème avec le moins d'appareil, pour l’amener jufqu'au point 
où il fe lie avec mes propres recherches dans la phylique expéri- 
mentale, 

14. Les corpuftules que j'ai définis ci-deffus , fe mouvant en toute 
direction , il elt évident d'abord que tout pois fenfible de la portion 
de l'efpace occupé par ce que nous nommons l'univers (cette por- 
tion , veux-je dire, où s'étend & pourra s'étendre encore notre obfer- 
vation}), en eft traverfé es cout Jens, à tour inflanc fenftble ; de forte 
que tous ces points peuvent être confidérés comme des cenrres où il 
arrive des corpufcules de tout côté, comme il y arrive des particules 
de lumière partant de tous les aftres, Or, ce font ces corpufcules en 
mouvement, qui, dans le fyftème de M. LE SAGg, produifent , im- 
médiatement ou médiatement, tous les phénomènes phyfiques de 
J'univers. 

15. Pour commencer par le plus grand effet immédiat de cette 
caufe méchanique, la gravité, fuppolons qu'outre ces corpuftules , 
il w’exifte d’abord dans tout l'efpace qu'un feul arôme appartenant 
aux fubftances fenfibles (un globule , par exemple). Cet atôme , occu« 
pant l’un de ces points fenfibles où il arrive des corpufcules de tout 
côté, en fera frappé tout autour, & par conféquent il demeurera 
fenfblement immobile. Mais qu'un fecond arôme vienne à exifter en- 
fuite à une proximité fenfible du premier , il eft évident que chacun 
des deux garantira l’autre des chocs des corpufcules qui le frappent 
lui-même par la face diamétralement oppofée à celle qu’il lui préfente. 
Les deux atômes feront donc moins frappés l’un & l'autre fur les faces 
qu'ils fe préfentent mutuellement, que fur les faces oppofées; & par 
conféquent ils feront pouffés l'un vers l’autre par la fomme des chocs 
extérieurs qui ne feront pas compenfés par des chocs intérieurs. 

16. Voyez déjà, Monfieur, comment l’idée d’artra&ion s'évanouit 
en préfence d’une idée méchanique fi fimple. Quelle idée peut-on 
fe faire d'une certaine difpofition des atômes , qui doit les diriger 
vers certains lieux, avec une certaine vfreffe, & une vitef]e changeante, 
de manière qu'elle foit toujours z1verfement proportionnelle aux quarrés 
des diflances des deux corps? On décrit ainli un phénomène ; mais 
une caufe ! Je ne penfe pas qu'aucun philofophe, après avoir fixé 
fon attention fur cet objet, ait pu croire que ce füt-là une propriété 
des particules de la matiére ; & vous avez attaqué vous-même, Mon- 
fieur , certe chimère avec beaucoup de raifon. Nous avons au contraire 
une caufe très-intelligible & très-fimple dans le fyftème de M. LE SAGE: 
Chaque arôme doir fe mouvoir vers le côté d’où il lui vient le moins 
de corpufeules pour Le frapper, & ce côté eft celui où fe trouve 
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l'autre arôme , puifque c'eft lui qui arrête les corpufcules ; & la véseffe 
des deux arômes Îe mouvant l’un vers l’autre, croît ex raïfon en 
verfe des quarrés de leur diflance, parce que l'érterception des cor- 
pujéules par chaque atôme pour Pautre (femblable à celle que pro- 
auit pour notre œil, à l’égard des rayons qui partent des objets, un 
méme obftacle plus ou moins diftant ) fuit exaétement cette Loi. Ainfi 
nous avons déjà, par l’action méchanique de ces corpufcules, une des 
deux loix de la gravue. 

17. Suppofons maintenant qu’un troifième atôme vienne à exifter, 
& qu'il fe trouve placé à côte de l’un des deux autres, l’urôme feul 
produira le même effet fur le nouvel arôme que fur fon voifin, car 
il garantira aufli des chocs des corpufeules qui fe dirigeoient vers lui, 
par le point fenfible de lefpace dans lequel il fe trouve placé; par 
conféquent la couple d'atômes fe mouvra vers l’atôme feul , avec la 
même véteffe qu'avoit déjà le premier de certe couple. Mais l'aréme 
feul acquerra fenfiblement une double véeffe, fuivant une ligne 
moyenne entre les deux tirées de fon centre a ceux des deux autres 
atômes , car chacun d'eux le garantira, fur la face qu'il leur préterte, 
des chocs des corpufcules qui fe dirigeoient vers cetre face & quils 
arrêtent ; & il fera poufJé vers eux par tous les chocs exzérieurs qui 
fe trouveront par-là fans compenfation à l’éxcérieur, dont le nombre fe 
trouvera ainfi doublé. Il en feroit fenfiblement de même, de quelque 
nombre d’arômes que ce für, qui viendroient à fetrouver placés à côté des 
premiers ; toujours , dis-je , ils fe mouvroient vers l'atôme feul , avec la 
même vérefle qu'avoit le premier de leur grouppe; tandis que l’atcme 
feul fe mouvroit vers le point central avec une véreffe fenfiblement 
proportionnelle à leur zombre ; puifque l'énterception des corpufcules 
fur la face qu'il leur préfenteroit, & par conféquent le nombre des 
chocs qu'il recevroic à l'extérieur fans compenfation à l'interieur, 
feroient fenfblement en proportion du nombre des autres arômes, 
On comprend bien encore que fi l’atôme, d’abord feul, venoit à en 
recevoir d'autres à fes côtés, l’effec qui en réfulreroit fur l’autre grouppe 
feroit aufh en proportion de leur zombre. Voilà donc l’autre Loi de 
la gravité, qui naît encore immédiatement de l’a&ion méchanique 
des corpufcules, c'eft-à-dire, que l'influence de chacun des grouppes 
d'atômes fur l'autre grouppe , eft proportionnelle à fa maffe. Ainfi nous 
nous approchons du plus grand phénomène de l'univers avec le flambeau 
de la méchanique , tandis qu'il n’y régnoit que des fiétions , dans 
lefquelles les vrais philofophes n’ont jamais confidéré que des expref- 
fions fymboliques de certains effets, fans y attacher aucune idée de 
caufe. 

18. Mais ici s'élève un nuage, qui d’abord me tint fortement en 
garde contre ce fyftème, La dernière des /oix exprimées ci-deflus, 
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découle fans doute, comme la première, de l'aétion immédiate des 
corpufèules, quand on fuppofe que les atômes de chaque grouppe 
fonc placés dans un même plan, perpendiculaire à la ligne qui pale 
par leurs centres ; mais fi lèurs arômes viennent à être difpolés en plu- 
fieurs plans, les uns derrière les autres , pour former des corps épais, 
comment pourront-ils intercepter des corpufcules pour un autre grouppe 
en raifon de leur rombre? N'y en aura-t-il pas beaucoup qui fe trou- 
veront difpofés en f£les , fuivant certaines direélions , & qui par con- 
féquent n'intercepreront pas plus de corpufcules dans ces direions, 
que n’en intercepteroient feuls Les premiers de chaque f£le ? Telle eft 
l'objection qui arrête d'abord dans ce fyftème, & elle feroit péremp- 
toire, fi l’on ne pouvoit concevoir la compolition des corps , de ma- 
nière à éviter ces f£les, non abfolument , mais autant que l’exigent les 
phénomènes. C’eft ici que fe manifeftent plus particulièrement le gé- 
nie & les connoiflances de M. LE SAGE ; & cependant c’eft la partie 
de fon fyftêème fur laquelle je fuis obligé de me refferrer le plus, 

our nvarrêter principalement aux idées générales , que le philofo- 
phe doit faifir d’abord , pour que le méchanicien cherche à conce- 
voir des caufès , que le mathématicien en calcule les effers , & que 
l'obfervateur les vérifie; champ trop vafte pour moi & pour bien 
de mes leéteurs, mais qui ne regarde proprement que les détails du 
fyftème. 

19. Les développemens de cette partie du travail de M. LE SAGE 
fuppofent fans doute des degrés de petiteffe & de vélocité des corpuf- 
cules & de porofrté des corps , ainfi qu'une étendue de lefpace, dont 
l'imagination s’effarouche : mais vous, Monfieur, non plus que tout 
autre philofophe éclairé, ne leur aflignerez aucune borne & n'écou- 
terez que ce qu’exige la méchanique , d’après les phénomènes, puif- 
qu'il eft évident que les idées de grandeur, de viteffé & de rems 
n'ont rien d’abfolu pour nous, & qu’à l'égard de l’efpace, loin de 
pouvoir lui afigner aucune borne , nous comprenons que tout l'uni- 
vers , autant que nous pouvons l’appercevoir , quelqu'immenfe qu'il 
foit pour notre imagination , n'y eft qu'un porn. Or, ces principes 
fur lefquels les philofophes font d'accord depuis long-tems , comme 
étant des axiomes, fufñfent pour lever la difficulté qui fe préfentoit 
d’abord dans le fyftême de M. LE SAGE. Car quelque peritefle & vé- 
locité des corpufcules , quelque porofité des corps , quelqu'étendue de 
l'efpace qu'exige ce fyftème, pour que la gravité foit, fenfiblement, 
en raifon des maffes, & pour qu'elle ait été ainfi dans tous les tems 
connus , il fuffic que les rapports qui doivent régner pour cet effet 
entre ces diverfes grandeurs, puiflent être exprimés par des nombres 
finis, pour que d'abord il exifte des corpufcules & des arômes, foit 
de la matière ; pour que celle-ci foit foumife aux loix de la mécanique 
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& pour qu'en traitant méchaniquement des phénomènes de la gravité 
d'après ce fyftème, Les démonftrations des théorêmes & les folutions 
des problèmes y foient aufli rigoureufes , que fi tout pouvoit y être 
actuellement pelé ou mefuré. 

20. Je ne craindrai donc point de donner ici , comme l’un des 
réfulrats des calculs de M. LE SAGE, que la s'éteffe des corpufcules 
eft telle, qu'ils traverfent en un inftant fenfible tout le fyftême fo- 
laire; & vous ne m'objecterez pas, Monfisur , que leur fource feroit 
bientôt épuilée; car où font les bornes de lefpace ? Comme donc 
ces corpufcules arrivent fans cefle du dehors pour traverfer en tout 
fens l'univers fenftble, M. LE SAGE les nomme corpufcules ultra- 
mondains. Je ne craindrai pas non plus d'ajouter que la petitef]e de ces 
corpujcules eft telle, que vu la porofité qui réfulte d’une cerraine ma 
nière de concevoir l’arrangement de la matière dans les graves, les 
premiers traverfent en plus grande partie les derniers , quelque grands 
qu'ils foient; car ce font-là non plus que des rapports à déterminer 
fuivanc les loix de la méchanique & d’après les phénomènes. 

21. On comprend bien que dans de tels développemens de fon 
fyflême , M. LE SAGE ne s'adrefle qu’à l’entendement éclairé, mais 
aufli il n’en exige aucun facrifice; tandis que ceux qui prétendent 
expliquer les phénomènes phyfiques par des caufes méraphyfiques ; 
telles que des qualués, des propriétés d'attraëtion où répulfion, en- 
treprennent de le fubjuguer. Le fyftème de M. LE SAGE n'a de bafe 
métaphyfique que les premières impreflions du æouvement ; bafe à 12- 
quelle l’extendement acquiefce, mais dont je n'ai pas à m'occuper 
ici, Tout le refte n'eft plus que des développemens mechaniques. C'eft 
ainfi que fans abandonner ni l’analogie, ni la géométrie, M. LE 
SAGE démontre que -la porofiré des corps peut être telle, que dans 
un globe aufl grand: que le foleil, les arômes placés vers fon centre 
foienc frappés par les corpufcules , fenfblement autant que ceux, de 
la furface ; de forte que la quantité des corpufcules arrêtés dans ces 
grands corps (quantité d’où réfulre leur gravitation les uns vers les 
autres ) foit dans un.rapport fi petit avec celle des corpuftules qui 
les traverfent, qu'il en arrive fenfiblement une même quantité à cha- 
cun des arômes qui les compofent, en quelque partie de la mafle 
qu'ils foient fitués, & qu’ainfi la gravité foit fi près d’être en raifon 
des maffes , que l’aftronomie (dont M. LE SAGE connoît bien les 
réfultats) n’ait pu découvrir encore un manque d’exactitude réfultant 
sûrement du défaut de cette oi. En un mot, comme par la route 
d’approximation dans la fixation d’un rapport du diamètre du cercle à fa 
circonférence, on peut arriver aufli près de l'exactitude qu’il foit néceffaire 
dans aucune application phyfique; de même le principe des déter- 
minations de M. LE SAGE dans fon fyftème, eft tel, que quel que 
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foit le degré probable de précifion auquel l’Aftronomie arrive dans 
la détermination des phénomènes, ta gravité pourra y être fuppolée 
moins exactement proportionnelle aux maffes que fon méchanifme ne 
peut le permettre, fans que l’enfemble des phénomènes s’y opposat. 

22. Je me bornerai, Monfieur , fur cette partie mathématique & 
méchanique du {yftême de M. LE SAGE , à copier ici ce qu’il écrivoit 
il y a environ douze ans à un homme célèbre dans l’aftronomie. Il lui 
expliquoit d'abord la manière dont il conçoit la compofition des graves 3 
déterminant d'après elle le rapport de leurs pores aux parties /olides, 
& les directions de ces pores, comparativement à cerrains degrés de 
petitefle & de velocité des corpufeules , de manière qu'il puifle arri- 
ver fenfibiement autant de ces corpufiules , fuivant toute direction, 
vers chaque arôme des graves, & qu'ils y produifent la quantité d'effet 
terminée par l’obfervation ; aprés quoi ii lui indiquoir, fous la forme 
füivante, comment les mathématiques pouvoient s'appliquer à fon 
méchanifme, & dérerminer d’après lui, conime par les /oix feules de 
la gravité, l'influence mutuelle des graves & des corpufeules définis, 

« 1°. Décompofez tous les graves en molécules, de mafles égales , 
» gflez petites pour pouvoir , {ans erreur fenfible, être traitées comme 
» on traire les points attraélifs dans ces théories de la graviré où l'on 
æ fair abftration de fa caule, c’eftà-dire, que dans chacune de ces 
molécules on puifle négiiger les effets de l'inégale diftance & po- 
> fition de fes parucules, relativement à celles des molécules que l’on 
» conçoit artrer Ces premières & en être auirées ; telles que font fans 
æ doute celles dont le diamètre eft cent mille fois moindre que la 
æ diftance des deux corps dont on examine la graviuation mutuelle, 
» cu dont le diamètre apparent vu de l’autre corps, eft d'environ une 
» feconde. 

» 2°, Aux furfaces de ces molécules, acceflibles , mais imperméables 
» «u fluide gravifique , fubfütuez une feule furface fphérique égale à 
» leur fomme. 

n 3°. Décompofez ces premières furfaces en facertes aflez petites 
» pour pouvoir être traitées comme planes, fans erreur fenfible dans 
» les c nféquences. 

» 4°. Tranfporrez toutes ces facettes fur la furface fphérique men- 
» tionnée ci deflus, chacune à ce point de ladite furface, dont les 
» tangentes font parallèles à certe fucerte. 

» Vous verrez aifément qu'il n'eft pas befoin d’être bien habile 
» pour déduire de ces fupp fitions toutes les loix de la graviés 
æ tant fublunaire q'univerfelle {& par conféquent aufli les /oix de 
» Kep Er, &c.), avec aurant & plus de précifion, que les phéno- 
» mênes nen ont fourni, puifque de telles /o/x font mème des con- 
> féquences inévitables des conflrutions des graves & des corpufcules 
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» exprimées d'entrée ». Ces conflitutions & leur conféquence finale 
étoient préfentées à un mathématicien aftronome , bien capable d'en 
juger. 

23. Je ne pouvois donner ici qu’une idée bien générale du genre de 
déterminations & de démonftrations qu'emploie M. LE SAGE pour 
écarter tout doute fur aptitude de fon /yfléme méchanique à rendre 
compte de tous les phénomènes de la gravié, tels qu'ils font fournis 
immédiatement par l'obfervation ; mais cette idée fufit pour me 
permettre d’infifter maintenant fur quelques autres .confidérations dont 
le philofophe peut juger fans le fecours du mathématicien; & voici 
d'abord , Monfieur, une remarque très-importante de cette clafle, qui 
n'exige que de l'attention fur la marche de nos progiès dans la con- 
noiflance de la nature. Dans toure shéorie phyfique , les loix détermi- 
nées comme étanc celles des phcroménes , peuvent être confidérées 
comme une certaine ligne paflant plus ou moins. exactement par 
des points qui repréfentent toutes les obférvations déjà raffemblées ; 
mais en laiflant le plus également pofible, de part & d'autre, ceux 
de ces points qui lui donneroient une forme trop indéterminée, ou 
des caractères trop difficiles à exprimer généralement. C’eft donc zous 
qui déterminons cette forme, & c'et en vue de quelqu’expreffion 
générale qui s'accorde avec les bornes de notre géométrie. Après quoi , 
c’eft comparativement à l’efpèce de courbe que nous avons déterminée, 
ou à fa formule , toujours ainfi arbitraire à quelque degré, que nous 
décidons quelles font Les obfervations qui font en écart, & quel eft 
le fens & la grandeur de ces écarts; que nous dérerminons les coëf- 
ficiens les plus propres à diminuer ces écarts, foit à l’égard de la 
formule principale, foit dans les équations relatives à d'autres caufes; 
même enfin, c'eft en vue de cette formule que nous inventons des 
équations empiriques ; & il eft fort commun qu'en fuivant cette route 
d'approximation, on oublie peu-à-peu que la formule fondamentale 
peut être défectueufe à quelque degré, & répandre ainfi fon influence 
fur toutes les autres déterminations. 

24. Quiconque s'eft occupé à former la shéorie de quelque clafle 
de phénomènes , qu'il a raflemblés lui-même foigneufement & avec 
toutes leurs circonftances, n'a pu qu'éprouver cette incertitude dans la 
fixation des Zoix par lefquelles il a cherché à les repréfenter. Il n'y 
a aucune clafle de phénomènes qui fe prête , ni immédiatement, ni 
exactement à aucune /o2 fimple, ne füt-ce que par la complication des 
caufes dans tous les effers foumis à notre obfervation immédiate, & 
l'extrême difficulté, foit de découvrir toutes les caufes, foit d’afligner 
à chacune fon influence & les loix de cette influence. IL faut donc 
prendre des ermes moyens pour arriver aux loix générales ; mais ces 
termes moyens doivent-ils être pris entre les plus grands écarts oppo= 
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fés ou entre les /ommes de ces écarts? [l arrive trè-fouvent que la 
décifion de cette queition influe fur la loi cherchée ou fur fon coëf- 
ficienc, & quand on ne connoit pas les caufes, cette décifion elt 
toujours plus ou moins arbitraire. Aufli n’y a-t-il aucune zAorie ou 
formule (fans en excepter celle de la gravité) qui s'applique rigou- 
reufement aux phénomènes de fa clafle, & qui ne pût être changée 
jufqu’à un certain point, fans être contredire par leur enfemble, où 
elle changeroit feulement l'ordre des écarts fans en augmenter la quan- 
tité. On peut toujours former des shéories plus où moins approchées 
des phénomènes , parce qu’elles ne font que l’expreflion abrégée de ce 
qui a été obfervé : mais il eft bien difficile de faire des Jyfiémes fur 
leurs caufes ; & l’une des diff‘ ultés qui fe trouvent à cer égard dans 
les clafles de phénomènes fur lelquels il y a déjà des shéories reçues, 
font ces shcories elles mêmes, qui fouvent , par leur expreflion, écartent 
les idées des vraies caufès. 

25. Il eft donc bien important aux progrès de la phyfque de fe 
faire une jufte idée de ce qu'on a coutume d'y nommer les /oix de 
la nature, pour rabaifler l'efpece de vénération qu'elles infpirent , 
quand on oublie que leur expreffion n'eft jamais que l'ouvrage des 
hommes. Le grand philofophe dont nous tenons les /ozx de la pra- 
viré ne les regardoit point lui-même comme füerées ; car fi la loz re 
lative aux mufJes étoir abfolument rigoureule , elle excluroit route 
explication méchanique ; & cependant il hafarda lui même à ce fujet 

Jus d’une conjecture, & il en développa même une, dont cependant 
il y a lieu de croire qu'il éroit peu {atistair ; mais c'étoit au moins 
exprimer clairement & bien fortement fa propre opinion, qu’on ne 
devoit pas craindre de lévers changemens aux /oix qu'il avoit fixées, 
fi, fans s'écarter de l'enfemble des phénomènes , on pouvoit les faire 
découler de quelque caufe méchanique. 

26. En un mot, nous n'avons point reçu les loix de la gravité pat 
une révélation de la nature ; ells préflentoit des phenomènes , & Niw- 
TON , à l’aide de la belle formule découverte par K: PLER, les a gé- 
néralifés fous deux /oix admirables, exprimant un même phénomène , 
qu'il a nommé gravité. L'une de ces /oix, qui appartient à route 
ation centrale , aécoule rigoureufemenr de la caufe méchanique aflignée 
par M. 1e SAGE à ce phénomène , auquel ainfi elle imprime déja le ca- 
ractère d’un effet de ce genre de caufes. L’aurre oz, prife à la rioueur, 
ne pourroit fe prêter à aucune caufe méchanique, ni par conféquent 
à aucune explication intelligible; mais auffi rien dans l’obfervation 
ne nous conduit à regarder cetre /o2 comme rigoureufe. La théorie 
newronienne f#ppofanr, par raifon de fimplicité , que la gravité elt pro- 
portionnelle aux mafles, & les maffes réelles étant érconnues, on fe 
contente de conclure celles-ci des phénomènes , en regardant la Loi 
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comme certains & invariable, & confidérant toutes les déviations qui 
fe manifeltenc enfuire comme des anomalies provenant d’autres caufes. 
Mais d’après nos ronnoiilances générales fur la compofñtion des corps, 
c'eft fuppoler ce qui eft légimement en queftion ; favoir, que l'influence 
des corps célefles les uns fur les autres , eft dans tous, en un même 
rapport avec la quantité de warière inerte : cependant il eft poflble 
que cela ne foit pas ; & alors, en le fuppofanr , on fe met hors d'état 
de découvrir des caufes de modifications peut-être très-grandes, mais 
dont les effets nous échappent, parce quus font compentés jufqu’à 
un certain point par l'erreur comnife en confiderant la graviré comme 
rigoureulement proportionnelle aux vraies rrafJes , foic à la quantité 
1éelle de matière inerte. 

27. Je pourrois montrer dans l'hifloire de la Phyfique, & même 
feulement dans le cours de mes propres recherches, plufieurs exemples de 
cas où des erreurs eflentielles à l'évard des caufes des phenomenes ont 
été rectifiées fans qu'il ait été befoin de changer la dérermination de 
leurs Joix, réfulrat immédiat de Poblervation. Ce font là, disje, des 
exemples de ce qu'offre aux phyficiens le grand travail de M. LE SaGz, 
La fubftitution qu’il a faite d’une caufe méchanique très- claire à une 
caufe métaphyfique inintelligible , à l’égard de la gravité, ne tend poine 
à changer l’expreffion ulitée & pratique des /oix de ce phénomene ? 
car il fe borne à démontrer que ces /oix découlent de fon mechanime, 
aufli exactement que des ol/ervations. Jufqwu'ici donc, c’eft la PAyfique 
feule que M. LE SAGE a en vue, & non l’Af/ronomie pratique, à 
l'égard de laquelle il fuffit, pour autoriler fon fyf/éme méchanique, 
qu'il s'applique aufli exactement que les /oëx de la shéorie newtonienne 
à l’enfemble des obfervations. 

28. Vous feriez furpris, Monfieur , de cette confiance que j'accorde 
au fyftème de M. LE SAGE, qui doit au moins avoir préalablement 
- le témoignage des aftronomes , fi je ne vous expliquois pourquoi je 
le regarde comme afluré. J’ai eu l'honneur de vous dire qu'il y a 48 
ans que M. 25 SAGE me communiqua fes premières idées, qui dé- 
barrafsèrent ma raifon du poids des qualités occultes. Je le fuivis dans 
fes progrès avec un intérétér croiflanr, à mefure que j'avançois moi- 
même dans la carrière de la phyfique expérimentale, où fes idées 
générales me fervoient comme de flambeau : mais plus je les fentois 
influer fur mes idées particulières , plus je pris de précautions pour 
me garantir de préjugé. J'obrins de mon ami la permiflion de m'en- 
tretenir de fon fyftême avec tous les mathématiciens & aftronomes que 
je viendrois à connoître dans mes voyages & qui feroient difpofés à 
s'en occuper ; ce que je recherchai de fort bonne heure. C'eft ainfi que 
dès Le rems où fe forma l'académie de Turin, j'eus là-deflus des en- 
tretiens avec plufeurs de fes célèbres fondateurs, entre lefquels je 
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nommerai un mathématicien, qui dès-lors étoit émule d'EULER, 
M. DE LA GRANGE. Quelques années après, j'eus l'avantage de me 
lier avec MM. DE LA LANDE & PFLEIDERER, liés aufli avec M. LE 
Sacs, & je m'entretins fouvent avec eux du fyfême de ce dernier; 
plus tard, je men fuis entretenu aufli avec MM. pe LA PLACE, DU 
SéJour, BAILLI , SIGORGNE, LiCHTENBERG, HERSCHEL, DE 
ZacH, LHUILLER , PREVOST, Si YFFER..... Je nomme ici les 
premiers favans qui me viennent à l’efprit dans le grand nombre de 
ceux avec qui je me fuis entretenu de ce fyftême ; mais ceux-là fuf- 
fifent pour m'autorifer à conclure d’après eux, mais fans aller plus 
loin que l'enfemble de leur témoignage : « Que sil exifte une caufe 
» méchanique de la gravité, c'eft probablement celle que M. LE 
» SAGE a déterminée, puifqu'elle ne peut être contredite par aucun 
D phénomène connu , & qu’elle fufic à les expliquer ». 

29. Vous voyez, Monfieur, par mon attention foutenue à cher- 
cher des critiques de ce fyftême de phyfique générale auquel je trou- 
vois tant de vraifemblance , que je ne voulois m'en rapporter fur un 
point fi effentiel, ni à fon auteur, quelque confiance que j’eufle en 
fa fagacité & fes lumières, ni à mon propre jugement. Aufli, pen- 
dant nombre d’années, je n’ai perdu aucune occafon d’expofer les 
principes de M. ze SAGE à tous les hommes éclairés avec qui jai eu 
des relations; & fi j'ai nommé principalement des aftronomes, c’eft 
que leur jugement étoir indifpenfable, quant à l'apitude de fon fyf- 
tême fur la gravité, à reprefenter les grands phénomènes dont ils 
s'occupent ; Ce qui eft indépendant des preuves philofophiques & phy- 
fiques de fa réalité. L'Aftronomie eft une fcience fi vafte, tant pour 
l'obfervation, que pour la profonde application des Mathématiques & 
de leurs formules , que ceux qui s'y vouent ne pourroient s'occuper 
que bien difficilement, du moins avec aflez de fuite, de l’enfemble 
non moins valte des phénomènes terreftres, où la réalité de ce fyf- 
tême seft manifeftée pour moi de plus en plus, dès que j'ai été sûr 
qu'il n'étoit pas contredit par l’Aftronomie. D'ailleurs, ce ne font pas 
les Loix pratiques de la gravité que M. LE SAGE regarde comme dé- 
fectueufes d’après fon fyftème; il les admire au contraire de plus en 
lus avec tous les aftronomes , depuis que la fagacité jé la profonde 
analyfe de M. DE LA PLACE ont fait difparoître des axomalies fup- 
pofées dans les réfulrats, par une application plus exacte de ces 
feules loix. Cependant , à l'égard de PAftronomie elle-même, la fixa- 
tion d’une caufe, qui, en expliquant ces loix, vient aufli embraffer 
des phénomènes plus à notre portée, eft un avertiflement pour les 
aftronomes phyficiens , de veiller aux conféquences de la Zoz relative 
aux maffes. Il n’eft fans doute aucun aflronome philofophe qui balan- 
çât à changer la détermination admife des loix de la gravité, sil 
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venoit à en appercevoir une qui fût plus conforme aux phénomènes; 
mais il n y a aucune apparence qu'on découvre rien de fembiable dans 
un labyrinthe tel que celui de l’immenfe enfemble des obfervarions 
aftronomiques , tant qu'on en feroit la recherche fans aucune vue déter- 
minée, Or, c'eft à fournir des vues, que cor fifte la grande fupériorité de 
la Phyfique réelle, qui recherche les caufes méchaniques, fur le bypo- 
thèfes mathématiques, qui n’expriment que des Loëx 3; car lorique de 
telles caufes {ont arrivées au niveau des oëx , foit à embraffer rous les 
phénomènes déjà obfervés, elles y répardent une nouvelle lumière , qui 
aide à difcerner les objets. On celle alors de tâtonner au hazard dans les 
recherches, & l’on va droit aux points fur lelquels, d’après des vues 
précifes , l’atrencion doit principalement {e fixer, 

30. Je crois, dis-je, que c’elt-là un fujer digne de l'étude des 
aftronomes-phyficiens, qui voudront réfléchir profondément aux con(é- 
quences du /yfléme méchanique de M. 1E SAGE : mais je puis afrmer 
plus pofitivement , l'importance de ce fyftéme pour avancer dans l'éude 
des phénomènes terreftres, J'ai eu toujours, comme vous, Monfieur, 
une répugnance invincible pour les qualités occultes ; idées aufli vuides 
de fens, que dépourvues de toute fécondité, de rout pouvoir de guider 
dans l’étude de la nature, où au contraire elles font des ignes facui, 
Auil la première vénération que j'éprouvai envers un philofophe, fur pour 
PA;cAL , comme ayant enfeveli l’Aorreur du vuide fous une première 
bafe de Phyfique raifonnable. Je ne fentois pas moins d’éloignement 
pour une digne fœur de cette chimère, l’araéion , de même que pour 
leur ennemie, la répulfion ; & je me trouvai fort foulagé, en les 
voyant bannies par le fyftême de M. LE SAGE. Cependant, je n’éprou- 
vois encore d'autre influence de ce fyftème dans ma propre carrière de 
recherches, que celle qui réfulte toujours d’une meilleure Logique ; 
lorfqu'il parvint lui-même à éclairer la découverte de PAscAr. , en 
répandant le plus grand jour fur la nature & les modifications des 
fluides expanfibles, tant de ceux qui fe manifeftent à nos fens, que de 
nombre d'autres auxquels la plupart des phénomènes terreftres nous 
obligent à remonter. 

Tel eft donc ce lien de la PAyfique générale à la Phyfique terreftre , 
dont j'ai fait mention en commençant cette Lettre, & il fera, Monfieur, 
le fujer de ma Lettre fuivante, 


Je fuis, &c. 
ASE 
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OnB'STE R'VEAMPMEONN.:S 


SUR LA DURÉE DES MARBRES:; 
Par M. SAGE. 


Le mot marbre, en latin #armor, eft dérivé du grec papuaæper qui 
fignifie briller , reluire. 

Les anciens ont donné le nom de marbre à toutes les pierres fufcep= 
tibles d’un poli brillant; mais aujourd’hui ce nom eft reftreint aux pierres 
calcaires fufceptibles du poli. 

L'origine des marbres paroît due à la décompofition des corps orga- 
nifés fous-marins , aufli trouve-t-on des débris de ces mêmes corps dans 
les marbres connus fous le nom de lumachelles. Ceux-ci font toujours 
plus où moins argilleux ; quelquefois lorient & le nacré des coquilles 
S'y retrouvent au point que ce marbre après avoir éré poli chatoye 
comme la plus belle opale, & offre à la fois du rouge, du verd & du 
bleu célefte. : 

La lumachelle opalifée chatoyante dont je parle s’eft trouvée à Bleyberg 
en Carinthie dans une pierre calcaire qui fert de toît à une mine de 
plomb. Cerre lumachelle a un fond grisâtre; la quantité d'argile qu’elle 
contient elt caufe qu'elle fe gerce & fe fend lorfqu’elle eft nouvellement 
expofée en grands morceaux à l'air. L'effet charoyant de ce marbre l’a 
fait employer pour faire des tabatièress mais il eft fi tendre qu’il faut les 
toucher avec précaution de peur de les rayer. 

Quoique les parties conftituantes des marbres foient eflentiellementles 
mêmes, cependant ilen eft d’une formation antérieure aux autres; tels fonc 
les marbres où l’on trouve de l'argile, des coquilles , des madrépores, 
tandis que ceux qui font d'une formation fecondaire ne contiennent 
point de débris de corps organifés , ni d’argile , parce que l'acide méphi- 
tique qui diflout la pierre calcaire, n’a point d’action fur l'argile , ni fur 
la chaux de fer, É 

La diflolution de cette pierre calcaire charriée par l’eau, fe décompofe 
par l’exhalation de l'acide méphitique; ce dépôt forme des mafles 
blanches, grenues & opaques, tels font les marbres blancs ftatuaires de 
Carare & de Pentheli, près d'Athènes, 

Si l'acide méphitique qui tenoit en diflolution la terre calcaire s’eft 
exhalé moins promprement, il fe forme un marbre ctiftallin tranfparent 
comme celui de Paros , qui n'eft point propre à fourenir le détail d'un 
cifeau délicat, Ë 

Il 
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J! y a dans le parc de Verfailles des ftatues faites avec ce marbre, j'ai 
obfervé qu'elles avoïent une teinte grife & comme truitée, ce qui me 
paroît provenir de la pouflière qui a pénétré les lames criftallines de ce 
marbre. 

Les marbres blancs, quoique d’un grain femblable, difièrent encore 
entreux par leur dureté ; Le {culpteur doit donc être attentif à la nature 
de celui qu'il emploie. 

Un des plus beaux marbres blancs que j'aie vus, eft celui qui a été 
employé par les anciens pour faire la tête coloffale & le bufte du Jupiter 

flator , qui eft dans les jardins de Verfailles; ce chef-d'œuvre de fculpture 
que le tems a refpecté, feroit digne de figurer dans le mufée de la 
République françoife. é 

Les dépôts calcaires produits par les eaux thermales des bains de 

Saint-Philippe en Tofcane , s’accroiilent journellement, & nous four- 


- nifleot un exemple de la manière dont peuvent s'être formées les carrières 


de marbre blanc femblables à celles de Pentheli & de Carare. Les bas- 
reliefs des bains de Saint Philippe qui font dans les cabinets de Miné- 
talogie , font d’un grain & d'une folidité femblables à ces marbres fta- 
tuaires. C’eft en 1769 que M. Vegni, architecte Romain , imaoina de 
tirer parti de l’incruftation que formoient ces eaux thermales , incruftation 
qui fe forme très-promptement, puifqu’en quelques jours en expofant des 
creux en foufre, de manière que cette eau puifle s'y porter en jailliffant, 
on obtient de très-beaux bas-reliefs. ? 

Les eaux de France qui incruftent les tuyaux deftinés à les conduire, 
ne feroient point propres à produire de pareilles incruftarions (1), ou au 
moins feroient-elles très-lentes, puifque le dépôt ralcaire qui a lieu dans 
les conduits d’Arcueil , n’eft que d’une demi-lione par année, & de trois 
pouces en foixante ans; le dépôt que les eaux thermales des bains de 
Saint-Philippe laiffent dans les moules dans lefpace.de quinze jours eft de 
fix à fepc lignes. 

La durée des marbres eft relative à leur homogénéité; plus ils font purs, 
moins ils font altérables à l'air : plus ils font argilleux & mêlé: d'ocre 
martiale, plus ils s’altèrent promptement. On aura la preuve de ce que 
j'avance , en examinant la belle colonnade circulaire des jardins de Ver- 
failles : elle eft compofée de quatre efpèces de marbre dont les couleurs 
contraftent agréablement à l'œil. 

Les colonnes font de bleu turqu'n , de brêche violette africaine & de 
marbre rouge & blanc de Languedoc. Le fur de ces colonnes eft d'un 
feul morceau &'a quatorze pieds de hauteur; l'entablement de ces 
colonnes, ainfi que leur bafe, eft de marbre blanc. 


A ———— a 


(x) Ces incruflations ont une teinte d'un gris jaunâtres 


Tome XLII, Part. I, 1793. FEVRIER, es 
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De ces quatre efpèces de marbre, deux font reftées intactes à l’air, 
depuis près d'un fiècle , le marbre blanc & le bleu, tandis que le marbre 
de Languedoc & la brèche africaine, fe font dépolis, gercés, exfoliés , 
éclatés & comme corrodés, ce qu’on doit attribuer à l’aroile qu'ils con- 
tiennent ; celle-ci pénétrée d’eau , éclate, fe divife avec bruit, lorfqu'il 
gèle, c’eft ce qui occafionne la deftruction aflez prompte des marbres 
argilleux, expofés aux injures de l'air. Une autre circonftance concourt 
aufli à leur deftruétion ; leur furface une fois dépolie, il ÿ croît des 
lichens qui arrêtent l’eau; l'argile de ces marbres s'en pénètre , & la 
deftruction, quoique moins lente, a lieu comme par la gelée. 

J'ai obfervé que la brêche violette africaine, moins argilleufe que le 
marbre de Languedoc, s’étoit moins altérée que lui, quoiqu’elle eût 
refté expofée à l'air pendant un laps de tems aufli confidérable. 

Le marbre campan qu'on tire des Pyrénées étant aufli très-aroilleux s 
s’alrère à l'air avec prefqu’autant de facilité que le marbre de Languedoc 
Il ne faut pas confondre le marbre campan avec le verd antique, ce 
dernier eft entre. mêlé de marbre blanc qui contrafte agréablement avec 
le verd plus ou moins clair qui en fait le fond. Le verd antique ne 
s’altère pas fenfiblement à l'air, il paroît avoir été rare dans tous les 
tems. Les anciens l'ont tiré des carrières du promontoire de Tenare en 
Laconie. 

Le chipolin, efpèce de marbre d’un blanc fale, à zones verdätres plus 
ou moins foncées & plus ou moins marquées, réfifte aufli aux injures du 
tems , parce que la ftéatite qu'il contient, & qui le colore n'eft point 
perméable à l'eau comme l'argile. Quoique ce marbre ne foit pas 
fufceptible d'un beau poli , les anciens l'ont employé à la décoration 
des édifices publics. 

M. Defnoyers fit venir pour Louis XIV , feize colonnes de chipolin 
qui décoroient un temple en Afrique ; le fur de ces colonnes avoit plus 
de vingt pieds & étoir d’un feul morceau; elles avoient été deftinées à 
orner une gallerie en marbre que Louis XIV fe propoloit de faire à 
Marly, 

Les Bénédicins fe difputèrent après la mort de ce prince ces colonnes 
de chipolin: ceux de l’abbaye Saint-Germain-des-Prés en obrinrent fix 
dont ils firent le baldaquin de leur maître-autel ; mais ils firent diminuer 
de quatre pieds ces colonnes, parce qu'ils les trouvoient trop hautes. 

Les Bénédictins de Rouen obtinrent huit autres de ces colonnes de 
chipolin qu'ils firent fcier & réduire en dales pour décorer l'autel & le 
fanctuaire de la cathédrale. Si on leur eût donné des obélifques de Rome, 
ils les auroient vraifemblablement fait fcier & détailler pour leur faire 
préfenter plus de furface. Tel eft lefort des monumens que l'ignorance, 
le fanatifme ou la barbarie détruifent. 

Le marbre chipolin venoit des carrières des îles que forme le Nil, 
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Les marbres les moins mêlés de matières étrangères reçoivent le plus 
beau poli, & font ceux qui s’altèrent le moins à l'air ; tel eft le marbre 
blanc qui renferme cependant quelquefois du quartz & des criftaux de 
fer octaëdres. 

Le marbre bleu turquin eft après le marbre blanc le plus pur; fa 
couleur eft d’un gris bleuâtre entremêlé de petites veines blanches, il 
ne contient ni pyrites , ni argile, ni débris de corps organifés. Quoique 
ce marbre ait l'épithète de turquin , il vient cependant de Carare, petite 
ville d'Italie en Tofcane, fur une colline au pied de l’Appenin. Les 
carrières de marbre blanc turquin n'étant pas éloignées de celles de 
marbre blanc, il eft vraifemblablement comme lui un marbre fecondaire. 

Le marbre noir ne contient point de corps organifés, ni d'argile; il eft 
fufceptible du plus beau poli & ne s’altère pas à l'air, fa couleur fe 
détruit au feu & ne paroît pas être due à des fubftances métalliques. 

Le marbre noir mêlé de grandes taches blanches, connu fous le nom 
de Nero antico, eft également fufceptible d’un très-beau poli, & ne s’altère 
pas fenfiblement à l'air. 

Le porte-or qui eft un marbre noir à taches jaunâtres mêlées de blanc, 
doit fa couleur jaune à de l’ocre martiale; il eft fufceptible d’un beau 
poli & ne s’altère pas fenfiblement à l'air. [l en eft de même du marbre 
jaune de Sienne, du marbre rouge antique & de la griote d'Italie, quoique 
ces marbres contiennent une grande quantité d'ocre martiale, 

La brèche d'Alep , de même que celle des autres pays, ne renferment 
point de corps organifés, mais elles contiennent toutes de l'argile en 
plus ou moins grande quantité qui les rend fufcepribles de s’altérer plus 
ou moins promptement à l’air. Il en eft de même du marbre de Lan- 
guedoc & du marbre campan qui ne renferment pas non plus de corps 
organifés. 

J réfulte de ces obfervations que plus le marbre eft pur, plus le grain 
dont il eft compolé eft fin, plus ce marbre a de dureté, plus il réfifte aux 
injures du tems. 


= 
à 
La 
ss 
Fi 
TT 
a 
S 
En 
ut 
3 
En 
È 
N 
& 
tr 
2% 
© 
b 


208 OBSERFATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


SUITE DU MÉMOIRE. 
SUR LA CONSTITUTION PHYSIQUE DE L'EGYPTE ; 


Par M. DÉODAT DE DoLomïEu (1) 


SECONDE P À ETILE 


FE; T-1L bien vrai que le fol de l'Egypte s'exhauffe tellement qu’il 
tende à fe fouflraire aux inondations du Nil ? EfLHl réellemene 
nécefJuire que ce fleuve ait maintenant des crues plus confidérables 


(r) Ce Mémoire étoit terminé, la première partie étoi: donnée à l’impreflion , 
lorique j'ai eu connoiflarce de la vingt-feptième & vingt-huitième Lettre de M. de 
Luc. J'ai vu avec la plus grande {atisfaëtion que je me fers des mêmes moyens qu’il 
emploie, pour attaquer l’opinion de la grande ancienneté de nos continens. Ainf 
que lui, j’ai cru trouver dans la marche & dans les progrès des atterriflemens des 
preuves pour foutenir, que leur commencement nef pas d’une époque très-reculée , 
& que l’ordre aétuel des chofes eft nouveau, en le comparant à l'antiquité que d’autres 
fÿflêmes voudroient lui affigner. Mais, je l'ai dit & je le répète encore , c’eft aux 
ouvrages de ce favant que je dois le trait de lumière qui m’a paru éclairer la nature, 
lorfqu’il m’a montré les traces très-fraîches des dernières révolutions du globe. 
Depuis lors, je les ai par-tout reconnues. Cette tendance conflante au nivellement, 
qui a encore fi peu applani; ces agens de décompofition toujouts a&ifs, qui ont fi 
peu détruit; ces eaux charriant fans celle, & qui ont fi peu porté, ne fauroient pré- 
fenter ni à mon imagination ni à ma raifon l’idée d'une ancienneté incommenfurable , 
pour le moment où leur ation a commencé, L'état de délabrement où nos continens 
ont été laiffés, les déchirures , les ruptures , & les bouleverfemens, dont par-tout je 
vois les effèts, repouflent toute vraifemblance d'une caufe qui auroit agi avec foiblefle, - 
mais qui auroit appelé le tems à fon fecours. Non, ce n’eft pas par une marche 
prefqu’in’enfble que les eaux ont abandonné nos continens ; ce n’elt pas par une 
dégradation lente, que la mer a efcarpé quelques-unes de fes côtes, qu’elle a ouvert 
des détroits, Le canal de la Manche a fparé les terres d'Angleterre de celles de 
France, fans doute à 1a même épo jue,, sûrement par les mêmes moyens, qui ont 
creufé la vallée de la Seine, à travers les bancs de craie , & qui y ont formé des 
efcarpemens, femblables aux falailes que préfentent les côtes oppolées des deux 
royaumes. Le détroit de Gibraltar , le Fare de Mefine ne fe font pas ouverts par des 
caufes partielles, ils n’ont point été produits par les efforts des mers a@uelles, mais 
ils font aufi anciens que les efcarpemens qui entourent l'ile de Malte , que ceux qui 
rendent inacceffible , dans la partie de left, la montagne de Gibraltar, c'eft-à-dire, 
qu'ils exiftent tous depuis auf long-tems que le nouvel ordre des chofes, prifes en 
général, Mais en combattant le fyfléme de ceux qui reculent de plufieurs milliers de: 
fiècles l’époque de la naiffance de nos continens, & qui les font paroître lentement & 
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gu'autrefois , pour produire des inondations complertes & pour répandre 
La fertilicé fur tour le Delta? S'il y a erreur dans Peflimation de La 
crue du Nil, d'où vient-elle ? Telle eft la feconde partie du fujer que 
je me fuis propolé de traiter, 

La première queftion de cette férie s’eft élevée à l’occafñon*d’un 
paflage d'Hérodote, comparé avec les relations des voyageurs modernes, 
Cerpère de l’Hiftoire nous rend compte de ce qu'il a appris des prêtres de 
Memphis , & il nous dit d’après eux que fous le roi Moeris , lorfque le 
fleuve croifloit feulement de huit coudées, il fuMloit pour inonder 
PEgypte , mais qu’à l'époque où il recevoit les renfeignemens qu'il nous 
a tranfmis, le Nil n’avoic pas une élévation de quinze à feize coudées, 
il ne fe répandoit pas fur les terres. Du rapprochement de ces deux faits, 
l'hiftorien tiroit une conféquence effrayante pour l'Egypte. En fuppofant 
que le pays continueroit à s'élever dans la même propoition , il prévoyoit 
une époque où le progrès de cet exhauffement mettroit-le fol de l'Egypte 
bors de la portée des inondations du Nil, & qu'alors les habitans de 
cette fertile contrée feroient condamnés à la famine , puifque les 
arrofemens périodiques étoient l’anique caufe de l’abondance dont ils 
jouifloienc (1). Les relations modernes nous annoncent qu'il faut main- 


fuccefliyement, je dois ajouter qu’il me femble aufi peu probable que tout le défordre 
que j'y vois foit l'effet d’une feule débâcle ;-je.ne pourrois pas plus concevoir que 
Ja fule retraite des eaux, quelque précipitée qu’elle ait été, ait pu en une feule fois, 
produire des effets aufli compliqués , que la mer ait pu , en ne pañfant qu’une feule 
fois , recombler ce qu'elle auroit excavé , pour y creufer de nouveau , qu’elle ait pu 
s'ouvrir tant de chemins qui s’entre-croifent, qu’elle ait pu réunir & entafler les 
productions de tous les règnes & de tous les climats , &c. Je ne faurois donc douter 

ue les eaux ne foient revenues plufeurs fois für notre terre , & en cela je fuis de 
Javis de mon excellent ami DeZametherie ; mais je diffère de lui pour la longueur 
des époques qui ont féparé chaque fubmerfon, dont je crois le retour prefqu'aufli 
précipité, que la retraite en a été rapide. 

Mon amour-propre ne peut qu'être très-flatté de m'être rencontré fur la même route 
que parcourt un favant auffi diflingué que M. de Luc ; je l’aurois sûrement cité dans la 
première partie de ce Mémoire ; j’aurois appelé fon autorité au foutien de mes idées 
für l’époque peu ancienne où ont commencé les atterriflemens , fi fa vingt-{eptième 
Lettre me fut parvenue plutôt. Il ne convient pas au fentiment d'eflime que j’ai pour 
lui de laïffer croire que j’ai profité de fes recherches , fans lui en faire hommage ; il 
ne me conviendroit pas davantage d’affoiblirl'impreflion des vérités que nous annonçons 
tous deux , & auxquelles nous arrivons fans nous être concertés , en donnant lieu de 
füuppofer que je n'ai fait dans cette occafon que fuivre fes traces. Je ne changerai 
donc rien à la fuite de ce Mémoire, je n’y ajouterai aucune des idées nouvelles que 
j'ai pu prendre dans les dernières Lettres de M. de Luc , quoique je pufle en faire 
plufieurs applications avantageufes. 

(x) Ce que Les prêtres de Memphis me racontoient eff encore une preuve de ce 
que j'en ai dir. Sous le roù Moëris , toutes Les fois que le fleuve croiffoit feule- 
ment de huic coudees, il arrofoit au-deffous de Memphis , & dans de tems qu'ils 
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tenant vingt ou même vingt-deux coudées pour produire une bonne 
inondation, & que telles font maintenant les crues ordinaires du Nil. TI 
fembleroit donc que la prédiction d'Hérodote auroit déjà eu fon plein 
effet, qu'un fol fec & aride, fitué fous un ciel avare de fes dons rempla- 
ceroit ces belles campagnes qu'’arrofe, que fertilife encore le euve qui 
{es traverfe , fans l'augmentation de fes crues, proportionelle à l’exhaufle- 
ment du fol, & on pourroit croire que le Nil mefurant fes eaux fur les 
befoins de l'Egypte, en accroit la quantité felon l’exigence des cir- 
conftances. Mais fi un tel phénomène exiftoit, fi ce Aeuve, par une efpèce 
de connoiffance de l'utilité dont font fes inondations , pouvoit augmenter 
le volume de fes eaux felon l'élévation des campagnes, qui réclament 
fes arrofemens, fi fes fources les verfoient plus abondamment ; parce 
qu’elles font plus néceffaires ; fi des crues de dix-huit coudées éroient 
rares autrefois parce qu’elles étoient fuperfues & même dangereufes , 
pendant que celles de vingt-deux coudées font aujourd’hui aufli com- 
munes que favorables à la profpérité publique , les anciens habitans de 
l'Egypte ont eu raifon de mettre Le Nil au rang des dieux (1); ils ont pu 
lui offrir un culte folemnel , & la reconnoiflance devoit des autels à 
cette divinité tutélaire , qui fans exiger les pénibles travaux de l’agri- 
culture , entretenoit une abondance que les autres peuples n’obtenoient 
qu’au prix des plus dures fatigues (2). Mais non, le flambeau de l’ebfer= 
vation fait difparoître le merveilleux , fait fuir la fuperftition ; & quoique 
le philofophe puifle encore chercher dans les fables d’J/2s , d'Oftris, de 
Tiphon & d'Horus le fens caché de leurs emblèmes, quoiqu'il puifle 
admirer les allégories ingénieufes dont on voiloit les phénomènes 
phyfiques & aftronomiques , en créant ces divinités fymboliques bien plus 


me parloient ainf, il n’y avoit pas encore neuf cens ans que Moeris étoit morts 
Mais maintenant fi le fleuve ne monte pas de feige coudees,ou au moins de 
quinze , il ne fe répand pas fur Les terres. Si Le pays continue à s'élever dans la 
même proportion & à recevoir de nouveaux accroiffemens , comme il a fait par Le 
paf, le Nil ne Le couvrant plus de fes eaux , il me femble que les Egypriens, 
qui habitent ce qu’on appelle Le Delta, 6 Les aurres parties du Lac Moëris , ne 
cefleront d’eprouver dans La fuite le même fort dont ils prétendent que les Grecs 
font un jour menacés. S'il arrivoit, dis-je, que le pays qui ef? firue au-deffous 
de Memphis , qui ef? celui qui prend des accroiffemens , vént & s'élever propors 
eionellement à ce qu’il a fait par Le pale, ne faudroit-il pas que les Egyptiens, 
qui l'habirent, fuffent tourmentes de la famine, puifqu'ilne pleut pas dans leur 
pays, & que le fleuve ne pourroir plus fe répandre fur leurs terres. Hérodote, 
div. 2,5. x111 & x1v , tradu@ion de M. Larcher. 

(x) La religion, dit Plutarque , n’a offert à aucun dieu un culte plus folemne] 
qu'au Nil. Voyez le Traité d’Ifis & d'Ofris. 

(2) Il n’y a perfonne dans le refle de lEgypte , ni même dans le monde , qui 
recueille les grains avec moins de fueur & de travail que l'habitant du 
Delsu. Hérodote, live 2, $. XIVe 
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agréables à l'imagination que les idées purement métaphyfques ou les 
images au moins infignifiantes qui les ont remplacées, il reconnoît que 
le Nil obéit à des loix communes à tous Les fleuves; il fait que c’eft par 
la même caufe , que c’eft en obéiflant à la gravitation, que les uns portent 
la défolation dans les lieux qu'ils parcourent, & que les autres y répandent 
l'abondance, Par l'examen de ces loix , par la recherche de ces caufes, le 
naturalifte-phyfcien diflipe les préjugés qui nous ont fait fi long-tems 
errer autour de la vérité, & réclame notre admiration pour les feuls objets 
qui en foient vraiment dignes (1). | # 


EE] 


(1) Quoique univers foit régi par une grande intelligence ; quoique pour de 
grandes vues dont nous re faurions fonder la profondeur , elle ait établi une efpèce 
d'équilibre dans les différentes loix auxquelles tous les corps obéiflent ; beaucoup 
d’effets dans lefquels nous croyons reconnoître l’a&ion d’une volonté prémédiée, 
dans lefquels nous voulons appercevoir des caufes finales, ne font que les réfultats 
de ces loix premières, d’après lequelles la matière brute eft forcée de graviter , & la 
matière organifee doit croitre par le développement des germes , & travaille toujours 
à les multiplier. Ainf lorfque rien d’extraordinaire-ne trouble l’ordre atuellement 
établi , les êtres organifés trouvent dans leur conflitution même toutes les reflources 
néceffaires pour la confervation des efpèces ; ainfi la mâtière, en apparence inerte , 
pofsède une force en quelque forte intrinsèque qui la fait tendre au nivellement & à 
l’applaniflement des afpérités du globe ; & tous les changemens que le tems amène 
{ur la furface de nos continens font des effets néceffaires de la gravitation. Qui fait 
même fi ces grands cataclifmes , dont l'imagination effrayée contemple encore avec 
effroi les ravages , lorfqu’on confidère l’état de défordre où ils ont laïffé la terre que 
nous habitons, qui fait fi ces terribles cataflrophes, qui nous font marcher fur des 
ruines , & auxquelles nous devons la naïflance de la plupart des idées religieufes, ne 
font pas les réfultats néceflaires & réglés d’une caufe confervatrice, qui embrafleroit 
différens globes , qui comprendroit tout un fyftême planétaire, comme certains acci- 
dens, naïffans des loix établies, & entraïnant la deftruétion de beaucoup d'individus 
dans les efpèces devenues trop nombreufes, font un moyen de les maintenir en équi= 
libre avec les autres efpèces qu’elles pourroient gêner par une trop grande multipli- 
cation ? Qui fait enfin fi ces accès convulfifs ( dont la dernière crife a laïflé chez 
différens peuples un fouvenir tranfmis par la tradition, qui y a joint l’idéehd’un châti- 
ment infligé par un Dieu irrité) , n’ont pas leurs périodes réglés fur le tems néceflaire 
pour produire un trop parfait nivellement , afin qu’une violente esse rétablifle 
des inégalités indifpenfables pour la circulation des eaux , & néceflaires au maintien 
de quelques efpèces qui ne pourroient habiter les plaines. La froide difcuffion des 
phénomènes de la nature écarte prelque toujours l’idée des caufes finales, applicables 
à des contrées privilégiées , à des efpèces particulières ; & elle remplace cette opinion 
fi fatisfaifante pour notre amour-propre, qui nous place au centre desrelations de tous 
les objets de la création , par une conception beaucoup plus vafle des vues de ja 
nature , qui doivent embrafler Penfemble de l’univers, Mais fi l’obfervation ôte au 
fentiment des motifs particuliers de reconnoiffance, fi elle enlève à l’homme la fatis- 
fa&ion de fe croire l’être uniquement privilégié , & d'imaginer que tout ef fait pour 
lui, elle augmente notre admiration en nous prouvant que les effets les plus compliqués 
peuvent naître des caufes les plus fimples, & queice n’eft que par une apparence 
trompeufe , que certains phénomènes paroiflent hors du cours ordinaire des chofes, 
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Il ne fera pas néceflaire de recueillir des autorités , ni de s’étendre en 
longs raifonnemens pour prouver que le fol de l'Egypte doit éprouver 
chaque année un petit exhauflement; pour en être convaincu, il {uffr de 
favoir que Les eaux du Nil, ainfi que celles de tous les grands fleuves, 


font troubles dans les tems de leurs débordemens , elles charrient des 


particules terreules qui fe {outiennent dans le fluide par, le mouvement. 


du courant ; chaque ralentiflement dans {a nrarche doit occafionner le 
dépôt de toute la portion de ces molécules , dont la pefanteur peut 
vaincre le double etfec de la force d'impullion & de la réfiftance , que 
laggrégation du fluide oppofe à la précipitation. Le Nil-grofli cous les 
ans par les pluies du tropique, prefque continuelles dans les mois de 
mai, de juin & de juillet, & qui y tombent avec une abondance inconnue 
dans nos climats tempérés ; ne peut bientôt plus être renfermé dans fon 
lit ordinaire. L'augmentation du volume de fes eaux précipite fon cours 
dans Les vallées de la Nubie, après qu'il a laiflé derriere lui dans les 
lacs & les plaines marécageufes de l'Ethiopie & les graviers & les fables 
dont il avoit pu fe charger vers fes fources. I] franchit cependant la 
dernière cataracte, extrémement noirci par une efpèce de limon, qui 
contracte avec fes eaux une alliance tellement fôrte, qu'elle reflemble un 
peu à la combinaifon chimique (1). [1 maintient la vitefle de fa marche 
pendant toute la lonoueur de la vallée de Thebaïde, parce qu'il eft 
contenu entre deux chaînes de montagnes qui lui forment un nouveau 
canal dans lequel , pour hâter leur courfe , Le poids des eaux accumulées 
fupplée au peu de pente de cette longue vallée. Après avoir payé un 


La nature, malgré les nombreufes modifications de fes produ&tions, et invarizble 
dans fes principes , & imperturbatle dans fa marche , mais fur la caufe de fon a&ion, 
je dirai avec Senèque : 


Vis illum fitum vocare? Non errabis ; ef? ex quo fufpenfa funt omnia, caufa 
caufar 

Vis illum Mr vocare ? Non peccabis ; ef? ex quo nata funt omnia , cujus 
Jpiritu vivimus. 

Vis illum providentiam vocare ? Reëe dices ; eft cujus confilio mundus incon- 
cuffus actus fuos explicat. 

Vis illum vocare mundum? Non falleris ; ipfe enim eft, rorum quod vides, 
zotus fuis partibus indutus., € fe fuflinens vifua. Natural, Quæft. lib. 2, $. 45« 


(r). Les flatues qui repréfentoient le Nil étoient toujours en pierres noïres , parce 
qu’elles cara@térifoient mieux le fleuve , qui prenoit cette couleur pour annoncer fes 
bienfaits. Telle étoit la ftatue de bafalte dont Pline parle, & que peut-être un jour 
trouvera-t-on , en faifant des fouilles à Rome auprès du temple dela Paix. Nunquam 
hic major ( bafaltes) repertus ef?quam in semplo Pacis, ab imperatore Vefpafiana 
Auguflo dicatus : argumento Nili, XVI liberis cirea ludentibus, per quos 
zotidem cubica fummi incrementi augentis fe amnis inrelliguntur. Plin. Hifs 


Nat. lib, 36, cap. 7, 
i foible 
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foible tribut des engrais qu’il porte aux campagnes où furent Thébes, 
Prolemaïs, Arfenoé , Memphis , Gc. il fufpend fon impétuofité en 
débouchant dans les vaftes plaines du Delta; car c'eft en retardant fon 
mouvement qu'il reprend chaque année pofleflion d'un empire enrichi 
par fes bienfaits (1) ; c’eft avec gravité qu'il étend une nape d’eau fur des 
terres qui imploreroient en vain les fecours du ciel, & qui attendent de 
lui feul les véhicules de leur fécondité (2). 

En fe répandant fur un efpace immenle, le Nil perd avec fa viceffe la 
faculté de {outenir plus long-tems une partie des matières, qui jufqu'alors 
avoient accompagné fa courfe. Mais la précipitarion s’en fait lentement , 
elle a befoin du long repos que lui laiflent les trois mois que dure 
linondation. Ses eaux avant même d’être éclaircies, quittent fes cam- 
pagnes donc elles ont afluré la fertilité, & malgré les efforts pour les 
retenir , malgré tous les moyens employés pour prolonger leur féjour , 
elles vont porter dans la mer les dernières portions d’un limon , qui doit 
encore fervir à l'Egypte, puifqu'il y comble des profondeurs au-deflus 
defquelles des terreins nouveaux doivent un jour accroître l'étendue de 
fon territoire. C’eft donc ainfi que le Nil en s’extravafant fur les plaines 
du Delta, chaque année en exhaufle le fol. 

Quelle eft l'épaifleur de la couche que chaque inondation ajoute à 
l'élévation des plaines de la baffe-Egypte ? Cette queftion a été l'objet des 
recherches de plufieurs voyageurs. Les uns ont cherché à la réfoudre par 
la quantité des matières contenues dans les eaux du Nil; mais la plupart 
de ceux-ci l'ont fort exagérée, puifqu'ils ont été jufqu’à fuppofer que le 
limon, qui y étoit fufpendu, arrivoit au vingrième & même au dixième 
du volume du fluide, trompés fans doute par la couleur obfcure du 


Em q 


(x) Hinc jam manifeflus novarum virium Nilus alto ac profundo alveo 
fertur; ne in latitudinem excedat objeëfu montium preffus. Circa Memphinz 
demum Liber, & per campeftria vagus, in plura feinditur flumina, manuque 
canalibus faéfis , ur fit modus in derivantium poteflate , per toram difcurrie 
Ægyptum. Inirio difciditur, deinque continuaiis aquis in faciem lati ac 
turbidi maris flagnar, Curfum illi, violentiamque eripit latitudo regionum in 
quas extenditur, dextra lævaque toçam amplexus Ægyptum. Seneca , Nat. 
Quztt lib. 4, 6.2. s 

(2) Les pluies fonc très-rares dans le Delta, & jamais abondantes ; mais elles ne 
tombent point dans Ja haute-Egypte, c’eft à cette circonftance du climat de ce 
royaume , que Sénèque applique ce vers de Tibule, liv, 1 , chap, 7. 

Arida nec pluvias fuplicat herba Jovis. 

Ce qui contrafle avec la promefle que fait Moïfe aux Hébreux , en leur annonçant 
qu'en fortant de PEgypte, Dieu leur donnera un pays artofé par les pluies du ciel : 
Terra ad quam egredieris de cœælo expeëans pluvias. Deuteronom. xr1. Les 
Egypriens difoient que le Nil étoit le rival du ciel, puifque fans le fecours des nuages 

_ & des pluies, il arrof@ les carnpagnes. 
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fleuve, & par fon apparence bourbeufe, La grande lenteur avec laquelle 
Le limon fe précipite , prouve l'extrême ténuité de fes molécules , & l’art 
des teintures nous apprend combien peu il faut de matières colorantes, 
lorfqu'elles font parfaitement divifées, pour teindre une grande quantité 
de liqueur & pour troubler fa tranfparence; Les expériences de M. Skaw 
font plus direétes, il a fait évaporer l'eau du Nil dans le tems de fes 
crues, & il a trouvé un réfidu dont le volume étoit la cent-vingtième 
partie de celui de l’eau ; il s’enfuivroit donc que fi elle dépofeit tout ce 
qu’elle porte, fur les terreins qu’elle arrofe , elle les exhaufleroit, dans 
chaque période de cent vingt ans, d’une quantité égale à l’épaifleur des 
inondations annuelles, c’eft-à-dire, de douze à quatorze pieds. Mais fi 
cette expérience eft exacte, fi aucune circonftance momentanée n’a 
induit en erreur, on ne peut en conclure autre chofe finon qu'il n’y a 
aucune proport'on entre la quantité des matières que l’eau contient , & 
celles qu'elle abandonne pour la fertilifation du Delta, & il en réfulteroit 
que ce qu’elle porte à la mer eft peut-être cinquante fois plus confidé- 
rable que ce qu’elle place fur les terreins qu’elle couvre maintenant ; car 
quoique l’exhauflement du fol foit fenfible après un certain nombre de 
fiècles , quoiqu'il ait obligé plufeurs fois les habitans du Delta de relever 
les plateaux factices fur lefquels les villes fonc fituées , afin d'échapper 
aux inondations qui venoient les atteindre (1), l'obfervation prouve qu’il 
s’en faut de beaucoup qu'il réponde même 2 la vingtième partie du réfidu 
obtenu par M. Shaw , d'autant que cet exhauflement a encore en fa 
faveur tous Les fables qui fe mêlent aux dépôts du fleuve, & qui, comme 
sous l'avons dit, arrivent quelquefois à en doubler le volume. 

Ceux qui ont calculé Les progrès de l'exhauflement du fol par l’épaifleue 
du terreau noir, qu’ils ont pu mefurer dans l’excavation de quelques puits, 
ou qu'ils ont trouvé fur plufieurs monumens antiques , n'ont pas travaillé 
fur des données plus certaines, parce qu’ils n’ont pu connoître la date des 
dépôts qui ont commencé les couches, & qu'ils n'ont eu égard ni à la 
quantité d’eau , qui a dû varier, & s’accroître de plus en plus fur les lieux 
élevés, à raifon de l’exhauffement qu'éprouvoit le fol environnant, ni ats 
mouvement que le cowrant communique dans quelques endroits de cette 
vafte mer d’eau douce, & qui y ralentit néceffairement la dépofition, 
pendant que le repos parfait la favorife dans d’autres. Auffi quelques-uns 
ont-ils réduit à un pouce l’épaifleur d’un dépôt de huit cens foixante- 


(1) « Sabacos, roi d’Ethiopie, fe rendit maître de l'Egypte, qu’il gouverna 
» pendant cinquante ans, il ne fit mourir perfonne , mais il condamnoit les coupables 
» àtravailler aux levées & aux chauflées des villes ; par ce moyen l'afliette des villes 
» devint encore plus haute qu’elle ne l’étoit auparavant : elles avoient déjà été 
æ rehauflées fous le règne de Sefoftris, par ceux qui avoient creufé les canaux ; mais 
: elles le furent beauçoup plus fous la domination de l’éthiopien », Hérodote , lb, z 7 
+ 137: 
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quatre ans, pendantque d’autres en centuploient la quantité pour la même 
période de tems. Nous dirons donc que ce n’eft pas dans l'emplacement 
où fut Memphis, que ce n’eft pas fur l’épaiffeur du Jimon qui couvre fes 
ruines, qu'il faut préfumer le véritable exhauffement du Delta, Cette ville 
fameufe étoit fituée fix lieues au-deflus du Caire, dans l’intérieur de la 
vallée ; & le fleuve pafle trop rapidement fe fol qu’elle occupoit, pour 
que la précipitation y foit aufli abondante que dans les plaines de la bafle- 
Ægypte; toutes les anciennes villes de la Thébaïde font d'autant moins 
expofées à voir difparoître de cette manière les monumens qui atteftent 
leur ancienne magnificence, qu’elles font placées plus avant dans la vallée. 
Ce n’eft pas même à fon débouché dans la plaine & auprès du vieux Caire 
que l'on pourroit à cet égard acquérir des renfeignemens précis , quand 
même on y raflembleroit beaucoup d'autres indications ; on s’y trouve 
encore fur le fil du courant , & la dilatation de l’eau n’y produit pas cet 
état de-ftagnation parfaite, qu'elle éprouve plus bas; mais ce feroit dans 
le centre du Delta, ce feroit en recherchant les reftes du temple d’Ifs, 
dont les fêtes rendoient la ville de Bufris fi célèbre , ou en allant à Zaïs 
& à Buto vérifier les dimenfions de ces fameux blocs de granit, dans 
l'intérieur defquels on avoit creufé des temples (1), qu'on pourroit 
prendre des notions plus exactes für l’exhauffement du fol , en fuppofane 
toujours qu'on eût des moyens pour établir quelques dates fixes. Mais les 
voyageurs, rebutés par les difficultés de l’entreprife , nous ont laiflé dans 


(x) Zaïs & Bufiris étoient deux villes célèbres de l’intérieur & prefque dans le 
centre du Delta. On y trouveroit sûrement des ruines très-curieufes, fi desobftacles, 
prefqu’infurmontables, æ’avoient pas éloigné de leurs recherches tous les voyageurs. 
Les monumens qui les décoroient étoient de nature à réfifter aux dégradations du 
tems, & aux dévaftations des hommes, ils étoient conftruits de blocs de granit d’une 
groffeur démefurée , qu’on avoit tranfportés des carrières voifines des cataraétes. Ce 
que j'admire le plus à Zaïs , dit Hérodote , c’e/? un édifice d'une feule pierre que 
Ze roi Amafis fit tranfporter de La ville Elephantine , qui ef? éloignee de Zaïs 
de vingt journées de navigation. Deux mille hommes , tous bateliers , furene 
occupés pendant trois ans à ce tranfport. Il a en dehors vingt-une coudées de 
long, quatorze de large & huit de haur. Telles font les dimenfions de cet ouvrage 
Monolite. Sa longueur en dedans ef? de dix-huir coudees , plus vingt doigts, fa 
largeur de douxe coudees , fa hauteur de cinq. Hérodote, liv. 2, $. 175. 

A Buto, vilje de la baffe- Egypte , il y avoit un temple du même genre, dédié à 
Latone , dont les dimenfons étoient bien plus fürprenantes. C’étoit un cube parfait 
de quarante coudées de face, ou cinquante-cinq pieds, creufé dans fon intérieur , & 
une pierre, dont les rebords avoient quatre coudées , fervoit de couverture. ( F’oyez 
également Hérodote , liv. 2, $. 155.) Ce bloc de granit eft sûrement le plus lourd 
fardeau que Ja puiffance humaine ait entrepris de mouvoir. Lorfqu’il évoit plein, il 
formoit une maffe de cent foixante-fix mille trois cens foixante-quinze pieds cubes ; 
-& le pied cube de granit rouge d'Egypte pèfe cent quatre-vingt-cinq livres. Dans les 
Mémoires de l’Académie des Infcriptions, tons. 31 ,il y a une diflertation curieufe 
fur le tranfport de ces grandes males, 
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l'ignorance fur tout ce qui concerne l'intérieur du Delta proprement 
dit, c’eft-à-dire, fur l’efpace renfermé entre les deux principales branches 
du Nil. 

Des obfervations faîtes à Heliopolis ont paru à quelques-uns préfenter 
plu: de probabilités pour le calcul, quoiqu'elles me paroiflent également 
infufifantes pour l’efpèce de précifion qu'on a voulu y chercher. Cette 
ville fameufe autant par for antiquité, & par le dieu qu’on y adoroir, 
que par les facrilèges & les dévaftations de Cambyfe, étoit au nord-eft, 
trois lieues diftante de l’ouverture de la vallée. Une enceinte quadrilatère 
d'un mille de longueur, fur un demi-mille de largeur, tracée par une 
tranchée aflez épaifle, y fait reconnoître l'emplacement de fon temple, 
Des quatre obélifques qui le décoroient, un s'élève encore fur fon pié- 
deftal , & artefte les hommages rendus au foleil dans une ville qui lui 
étoit confacrée. Mais le tertre factice, ou la levée de. terre rapportée où 
elle étoit fituée, quoiqu'elle domine encore la plaine environnante (1), 
ny eft plus à l'abri de l’inondation. L’eau y arrive dans les crues com= 
plettes; & elle y a déjà formé un dépôt qui enfevelit les débris de 
plufieurs fphynx & une partie de la bafe de Pobélifque. M. Pococke 
fuppofe fept pieds & demi d’épaiffeur à ce dépôt, non qu’il ait mefuré, 
en faifant creufer jufqu’à l'ancien pavé de certe platte-forme , mais en le 
préjugeant de la hauteur aétuelle de lobélifque, prife par un quart de 
cercle, & en fuppofant qu'il avoit les mêmes dimenfions que les deux 
qui ont été tran{portés à Rome (2). Je ne refufe pas mon aflentiment à 
tout ce que cette opinion a de probable ; mais de l’épaifleur quelconque 
de ce dépôt, je ne puis rien conclure pour le refte de l'Egypte, parce que 
Veau ne s'élève ici qu'à fept pieds, lorfqu’elle couvre certaines parties du 
D RENE) 

(x) Cette levée couverte de décombres fe voit encore à deux lieues au nord-eft du 
grand Caire, & à trois de la divifion du Nil, auprès du petit village , ditla Mararee, 
qui donne fon nom à la plaine, Que refle t-il, dit Savary , de cette ville qui avoit 
nftruit Hérodote, qui avoit enfeigné la Philofophie à Platon & PAfronomie à 
Eudoxe? que lui refle-t-il de fes fciences & de fes monumens > Un barbare perfan 
renverfa fes temples ; un arabe fanatique brüla fes livres , & un feul obélifque élevé 
für fes ruines, dit aux paflans: C’érou-lt qu’etoir Héliopolis, 

{2) « Prefqu’en face de l’entrée , mais un peu plus au midi ; on voit encore un 
obélifque debout , & il y en avoit fans doute un pareil à égale diflance du côté du 
» nord. Je trouvai en le mefürant avec le quart de cercle, qu'il avoit foixante-fept 
» pieds & demi de haut ; de forte qu’en fuppofant qu'il fût un des quatre que Sochis 
» firélever, & qui avoient foixante-dix pieds de hauteur, & en donnant trois pieds 
.» de profondeur à la plinte dans laquelle il étoit encaïllé , on pourroit en conclure que: 
» le terrein s’eft élevéide fpt pieds & demi. Cet obélifque a fix pieds de bafe du nord 
» au fud,fix pieds & demi de left à l’ouef, il eft décoloré par l’eau juqu’à la 
» hauteur de fept pieds ». Pococke , extrait de La defcriprion of the eaft,obferva 
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Delta de douze à quatorze pieds. Je ne puis pas non plus en faire une 
répartition annuelle , parce qu'il eft impoflible de fixer l'époque de fon 
commencement, Nous favons bien que depuis deux mille ans Héliopolis 
eft détruite, qu'elle étoit déjà déferte du tems de Strabon (1); que fes 
obélifques renverfés par Cambyfe étoient allés décorer la capitale du 
monde , mais fon temple fubfftoit , & quoique le collège de fes prêtres 
n'y tint plus le regiftre fameux où s’infcrivoient les événemens politiques, 
& les faits de la nature, & que venoient confulter les fages de l'antiquité, 
-quoiqu'il n'y pourfuivic plus cette longue fuite d’obferfffitions aftrono- 
miques commencées depuis plus de deux mille ans, d’après lefquelles 
avoit été compofée l’année folaire avec une précifion qui étonne nos 
favans ; cependant , dis-je , ces prêtres y continuoient la pratique de ieurs 
zit$ , & ils n’auroient pu y remplir les fonctions de leur miniftère, touc 
abfurde qu'il étoit , le bœuf Mnevis , aufli fameux que celui qui portoit 
Le nom d’Apis (2) , auroit été chaflé de fon afyle, fi les inondations du 
Nil les euflent atteints , 8 fi pendant trois mois de l’année le parvis du 
temple eût été fubmergé. Ce ne fut que par la propagation du chriftia= 
nifme que tout culte cefla ici; ce ne fut peut-être même que plufieurs 
fiècles après que la fcience & la fuperftition eurent l’une après l’autre fui 
de ce fanétuaire, que les eaux vinrent s’en emparer; mais ce ne fut 
sûrement que peu-a-peu qu'elles parvinrent à l'élévation qu’elles y ont 
aujourd'hui ; ce ne fut que par l'etfet & à proportion de l’exhauflement 
du fol environnant qu'elles y montèrent, Quelle que foit d’ailleurs la 
date que l’on peut afligner au moment où les eaux commencèrent à 
couvrir cette platte:forme, quelle que foit la caufe qui ait favorifé le 
dépôt dont M. Pococke a voulu mefurer la quantité , fût-ce même des 
terres de l'enceinte qui euflent coulé dans l'endroit où eft placé l’obé- 


Co 


QG) Ubi folis civiras ef? in aggere ingenti pofita ; quæ folis templum haber, 

& Mnevim bovem , qui in fepto quodam nutrirur; & ab Heliopolisanis pro deo 
huberur ; quemadmodum & Apis Memphitis. Nunc omnino urbs defersa ef. In 
ea eff pervetuflum templum, Ægyptio more flruélum , quod multis indiciis 
Cambyfis infaniam, ac facrilegum oftentar, Cambyfes enim rempla partim igni 
partim ferro devaflabat , mutilans , excindens , amburens ; quemadmodum ; é 
obelifcos, quorum duo Romam dilati funr , non omnino deleri. Alii adhuc ibi 
& Tribebis June In ingreffu fani eff pavimentum. . . .. Heliopoli domos amplas 
vidimus , in quibus facerdotes habitabant. Immo dicunt hanc olim facerdorum 
habirationem fuiffe, hominum Aftronomiæ & Philofophiæ deditorum. Nunc is 
cordo ac fludium def>cie, nec quifquam nobis talis exerciio præeffe ofendebaiur 
Sèd homines tantum, qui facrificia curarent, atque ritus eos Péregrinis 
commofirarent. Strabo. 

. (@) Parmiles animaux confacrés à d’anciennes obfervations (dit Amien Marcellin 
div. 22), Mnevis & Apis font les plus célèbres, le premier eft un emblème du 
doleil , le feçond de la lune, 
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lifque, comme quelques-uns l'ont prétendu, il n'en eft pas moins vrai 
qu'il y a un atterriflement confidérable , & pour préjuger l’épaiffeur de la 
couche qui dans Le même tems a dû élever la furface de la plaine voifine, 
il ne faut pas feulement avoir égard à ce qui eft refté fur le pavé 
de l'enceinte, il faut encore ajouter à l'épaiffeur de la couche, qui s’y 
trouve , l'élévation de l’eau qui la recouvre elle-même dans les tems 
d’inondations , & elle y arrive à fept pieds au-deflus du fol actuel , ainfi 
que l'indique la trace qu’elle laifle fur l'obélifque. C’eft de la fomme de 
ces deux quanlités , c'eft-à-dire, de quatorze pieds & demi, qu’il a fallu 
néceflairement que le terrein environnant s’exhaufsât, pour qu'il pûc 
foulever une pareille quantité d’eau à la hauteur où elle arrive aujourd’hui, 
fi, comme je le dirai plus bas, ce n’eft pas Le Nil, qui éprouve maintenant 
un gonflement plus confidérable qu’autrefois. 

Si Le fol de l'Egypte continuoit à s’exhaufler ainfi, pendant un grand 
nombre de fiècles, fans que Le lit du fleuve éprouvät aucun changement, 
fans doute il faudroit augmenter le volume de l'eau, pour lui faire 
franchir ce furcroït d’élévation. Mais cette circonftance n’en exigeroit 
cependant pas une quantité aufli confidérable qu’on fe l’imagine com= 
munément. Pour s’en former une appréciation plus jufte, il fufft de 
réfléchir que, dans la fuppoñtion où le lit du fleuve fe maintiendroit 
toujours à fon ancien niveau , les dépôts élevant chaque année fes bords, 
fes canaux deviendroient plus profonds, & il n’y auroit réellement en 
perte pour l’inondation , que la quantité d’eau qui devroit remplir cet 
excédent de hauteur, ajoutée à l’ancienne capacité des canaux. Car les 
fleuves ne débordent que parce que les eaux ne débouchent pas avec une 
abondance & une promptitude, qui répondent à la viteffe & au volume 
de celles qui arrivent de plus haut; & un plus grand encaiffement ne 
rend pas le débouchement plus prompt & plus facile. Or, en Egypte 
dans le tems des crues du Nil, il y a fi peu de proportion entre les eaux 

ue les différentes branches du fleuve portent à la mer, & celles, qui 
defcendant de la Thébaïde s’extravafent fur la furface du Delta, qu'en 
doublant & triplant, en hauteur, la contenance de leurs canaux , l'eau 
qui y feroit retenue diminueroit de bien peu l'étendue de l’inondation ; 
elle feroit à peine fenfble fur l’épaiffeur d’une nape d’eau qui couvre 
mille lieues quarrées de furface. Les nombreux canaux par lefquels 
Séfoftris traverfa dans tous les fens le territoire de l'Egypte, qui y 
procurèrent l'avantage de deflécher les parties qui reftoient toujours 
marécageufes , de partager les eaux plus également, de les faire parvenir 
où elles n’arrivoient pas, de les garder pour les arrofemens de toute 
l’année , de les conferver même pour les befoins de la vie dans un pays 
où les puits ne procurent que de l’eau faumâtre ; ces canaux faétices 
extrêmement nombreux ne privèrent pas le Delta des inondations qui le 
bonifient, quoiqu'ils donnaffent dans tous des tems un débouché plus 
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facile aux eaux , quoiqu'ils en exigeaffent pour être remplis plus que n’en 
pourroient contenir tous les canaux actuels, en fuppofant leur Capacité 
double de ce qu'elle eft. 

D'ailleurs dans tous les pays, qui femblables au Delta éprouvent des 
inondations périodiques, la nature a un moyen de maintenir une efpèce 
d'équilibre entre l’exbauflément de leur fol & l'accroiflement de leur 
étendue, lorfqu'ils ont tous deux pour caufe les mêmes matières que l’eau 
charrie & dépofe ; & pour cela, elle augmente ou diminue la durée de la 
fubmerfon, felon que lun a pris quelqu'avantage fur l'autre, Si par 
quelques circonftances qui auroient favorifé les atterriflemens fur les 
bords de la mer, la plaine s’eft proportionellement plus accrue en 
étendue , qu'elle ne s’eft exhauflée , la pente a dû diminuer, & les eaux 
plus long-tems retenues font forcées de faire un dépôt plus confidérable 
qui relève le fol jufqu'à ce qu'il foit remonté à une hauteur correfpon- 
dante. Si au contraire c’eft le fol qui s'eft grop élevé, l'angle qu'il faic 
avec la ligne horifontale augmente , les eaux trouvent une pente qui les 
porte plurôt au rivage, & elles y placent ce qu'elles ont refufé de donner 
à la furface du terrein dans le peu de tems qu’elles y ont féjourné. Ainfi 
une caufe qui empécheroit les dépôts du Nil fur les terres qu'il doit 
fertilifer, rendroit plus prompt fon empiétement fur la mer , en employant 
à cela feul les matières qu’il charrie ; l'angle qui fait la pente diminueroit 
& après quelques fiècles, les eaux dont la marche feroit progreflivement 
alentie , feroient forcément ramenées fur les plaines du Delta, en 
fuppofant que l'abondance du Nil refteroit la même > & qu'il feroit 
également chargé de limon. 

Ces feules confidérations fufñroient pour raflurer ceux, qui continue= 
zoient à craindre pour la bafle-Egypte le fort dont Hérodote & Ariftore 
l'ont menacée ; mais il eft une autre loi de Ja nature plus propre encore à 
tranquillifer les habitans d’un pays dont tout l’efpoir eft fondé fur les 
inondations du Nil; c’eft celle par laquelle tous les fleuves, qui font 
parvenus à fe former des canaux à travers de vaftes plaines , maintiennent 
toujours Le fond fur lequel ils coulent à la même profondeur refpectivé 
relativement à leurs bords, ou plutôt qui leur donne plus de tendance 
à exhauffer leur lit, qu’ils n’ont de propenfion à s’y encaiffer. J'ai déjà eu 
plufieurs fois occafion de dire que les fleuves, qui coulent dans les plaines 
étendues, quelle que foit l’abondance de leurs eaux , ne creufent pas le 
fol qui les porte ; voici le moment d'ajouter que s'ils s'y font formé des 
lits, ce n'eft point par la voie de l’excavation, mais en s’élevant des 
bords, & en les entretenant par les mêmes moyens qui les leur ont 
dopnés , c’eft-a-dire, par l'effet des inondations , dont les dépôts 
exhäüflent les campagnes environnantes, Cette affertion ef fi vraie que, 
& on leux Ôte la faculté de relever ces bords; chaque fois qu'ils éprouveng 
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des crues furabondantes, ils finiflent en peu de tems par les perdre entië- 
rement; leur fond , qu'ils exhauffent fans cefle , fe met bientôt au niveau 
du fol de la plaine, la trace des canaux naturels difparoît ; & fi des 
canaux artificiels n°y fuppléent pas, les eaux, libres de toute contrainre, 
divaguent dans les campagnes qu'ils inondent , jufqu’à ce que le tems leux 
ait permis une fuite de dépôts à travers lefquels les courans trouvent à 
fe ménager de nouveaux lits. Cela s’obferve dans tous les fleuves contenus 
par des digues. Le befoin de protéger les travaux de l'agriculture , de 
préferver des récoltes prêtes à être moiflonnées, de les défendre contre 
des inondations trop fréquentes, trop.longues, & arrivant hors de 
faifon , a fait imaginer des encaiflemèns faétices , pour fuppléer au peu de 
profondeur des canaux naturels. Cette méthode qui obvie aux inconvé- 
niens préfens , n’a pas Le même fuccès pour ceux des tems futurs. Elle 
établit une lutte entre la nature & l’art qui n'eft pas à l'avantage conftant 
de ce dernier ; les fleuves de la Lombardie nous en donnent l'humiliante 
expérience , les habitans de cette belle contrée fe font peut être trop 
preffés de réduire en culture des campagnes que les dépôts des fleuves 
n’avoient pas encore affez exhauflées ; fans fonger que la nature feule peut 
perfectionner fon ouvrage, ils ont cru qu'ils pouvoient fuppléer à ce 
qu’elle n’avoit pas encore terminé; voulant fe fouftraire pour toujours 
à des inondations, qui inquiétoient leurs travaux champêtres, ils ont 
oppofé des digues à la crue des eaux, ils ont placé des barrières pour 

‘arrêter les débordemens ; mais bientôt ces fleuves encaiflés entre des 
levées de terre, qu'il faut chaque année relever & fortifier, ont coulé au 
niveau des clochers des villes fituées dans la plaine, & ont menacé le 
pays adjacent d’une fubmerfion totale, Les générations qui ont préfidé à 
ces premiers travaux , & qui en ont tiré des avantages réels, ne fe font 
pas doutées qu’elles légueroient aux générations futures des héritages , 
grevés de dépenfes exceflives, & de follicitudes continuelles , qui doivent 
fans cefle augmenter jufqu'au moment où il faudra céder aux efforts 
lents, mais continuels de la nature ; car lorfqu'elle ne peut pas fe jouer 
de la contrainte, que les hommes veulent lui impofer , par une réfiftance 
vive & active , elle eft toujours sûre de la vaincré avec Le fecours du 
tems. Il doit donc arriver un terme où les travaux de l'hydroftatique ne 
pourront plus fuivre les Aeuves de la Lombardie dans leur exhauffement, 
& aloïs des ruptures fe feront dans les digues, elles ne pourront plus être 
seprifes; & cas belles campagnes devront pour plufieurs fiècles être 
abandonnées à l’empire des eaux. 

En Egypte, les travaux de l'hydroftatique ont des principes & un objet 
abfolument inverfes de ceux des autres pays. Les canaux y fe à 
étendre les inondations, les digues à les faire durer plus UE 

+, Nil ne trouve aucun obffacle à l’extenfion de fes eaux; s'il rencontre 


quelque; 
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quelques barrières, c'eft pour arrêter leur trop prompte retraite (1). 
Mais fi l'exhauffement continuel de fes bords l'empêche de retirer 
fon lit de l'intérieur du fol , l'exhauflement fimultané de fon fond 
l'empêche de fe perdre dans des profondeurs où il deviendroit inacceffible, 
Il fe maintient donc dans une efpèce d’équilibre avec l'élévation de la 
plaine, quoiqu'on puifle lui remarquer aufli une plus grande tendance à 
Obffruer & à encombrer fes canaux, qu'il n’en auroit à augmenter leur 
encaiflement. Car tous ceux de ces canaux ( tant naturels qu'artificiels ) 
dont le courant ne conferve pas une grande force , où les eaux ne fe 
maintiennent pas en grande abondance , fe comblent aflez promptement 
& le nombre en diminue tous les jours, parce qu'ils exigeroient, pour 
être nectoyés, des travaux & des dépenfes qu'on ne peut efpérer ni de 
l'infouciance de l’efclavage , ni de l’incurie du defpotifme. Le Nil tend 
de lui-même à redrefler fon cours , parce que ne pouvant pas combattre 
avec avantage le progrès des atterriflemens dans celles de fes branches où 
des finuofités diminuent la rapidité de fa marche, il doit les abandonner. 

La capacité des principaux canaux du fleuve reftapt toujours à-peu-près 
la même, le lit du Nil perdant toujours en profondeur ce que l’'éboule- 
ment de fes rivages peut quelquefois lui faire gagner en largeur , élevane 
fon fond à mefure que les inondations élèvent fes bords, il s'enfuit que 
malgré l'exhauflement inconteftable du fol de la bafle-Egypte , il ne faut 
pas plus d’eau pour fournir aétuellement aux inondations les plus fivo- 
rables à Ja profpérité publique, qu’il n’en falloit du tems d'Hérodote. On 
peut même dire qu’elles exigent une moindre quantité pour occuper un 
plus grand efpace , puifque le nombre des canaux & des débouchés dans 
la mer eft diminué, puifque le fol de la baffe-Egypte en s’élevant, s’eft 
rapproché du niveau des plaines fabloneufes qui l’environnent, en même- 
tems qu'il a applani toutes.les inégalités de fon intérieur ; & ainfi l’inon- 
dation trouvant un plus grand plateau , préparé pour la recevoir, gagne 
en furface ce qu’elle perd en épaifleur, & elle arrive plus sifément aux 
endroits, qui n’auroient pu autrefois participer aux bienfaits du fleuve, 
que par les crues les plus extraordinaires (2). 


(1) « Quand le Nil eft crû à fon point , & qu’il a répandu fes eaux fur la furface 
» de la terre, c’eft alors qu’on penfe à le perde quelque tems , afin que les 
» terresaient le tems des’abreuverfufifamment, Pour cet effet on pratique des digues, 
» appelées Giffèr, qui empéchent que l’eau ne s'écoule, & l’arrêtent autant detems 
» qu'on le juge à propos. Enfin, quand la terre eft aflez arrofce , on coupe le Giffer, 
» pour faciliter l'écoulement des eaux ». Norden, Voyage en Egypte, page 62. à 

(2) Siles eaux du Nil font également abondantes, plus fouvent donc qu’autrefois 
devroit fe commettre l’adultère d’Ofris avec Nephrys, felon l’agréable allégorie 
des anciens Egyptiens: lorfqu'ils confidéroient Oféris comme le Nil, Jf£s comme 
les campagnes du Delta, Nephrys défignoir les plaines arides & fabloneufes qui les 
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Pourquoi donc les crieurs publics proclament-ils maintenant des 
crues de vingt & vingt-deux coudées, comme le fignal de la grande 
fertilité de l'Egypte, pendant qu'autrefois une pareille annonce auroit 
été un préfage de famire? Pourquoi une élévation de feize coudées 

A . > . , “ . 
paroît-elle aujourd’hui refufer au fol du Delta l’arrofement qui doit le 
féconder , pendant qu’anciennement elle combloit les vœux de fes 
habitans (1) ? Une grande controverfe s’eft élevée à ce fujet. Ceux qui ont 
traité cette queftion fe font livrés à de longues recherches & à des calculs 
favans pour prouver que la mefure du Nil avoit changé, que la longueur 
de la coudée avoit varié; tous ces raifonnemens, que je ne rappellerai , 
ni ne difcuterai , bien loin de faciliter la folution du probléme , ont fait 
perdre de vue la feule circonftance qui en donnoit l'explication. L'erreur 
n’eft pas dans la mefure elle-même, elle tient à la manière dont on s’en 
fert ; en la rendant ftable , on n’a pas prévu que les circonftances change- 
roient, & les précautions, que l’on prenoit pour aflurer fon invariabilité, 
devoient avec le tems amener des réfultats incertains, 

Le Nilomètre (2), dit Mekias , eft un édifice fitué à l'extrémité méri- 
dionale de l'île de Raouda , entre le vieux Caire & Gizé. La hauteur des 
eaux y eft Ads par une colonne oétogone de marbre, divifée en coudées 
& en doigts, placée au milieu d’un baflin quarré , dont le pavé, fur lequel 
repofe la colonne & d'où part la graduation , étoit au niveau du fond 
du fleuve dans le tems que lédifice fut conftruit. On y introduit l’eau, 
feulement à l’époque où le Nil a déjà reçu aflez d’accroiflement pour 


environnent ; & cette divinité, dont le nom ,'felon Jablonski, fignifie consrée expofee 
aux vents , étoit fuppofce l’époufe de Typhon, dieu des tempêtes. On difoit donc 
que Nephrys, (œur & rivale d’Ifs, étoit frappée d’une éternelle flérilité, mais 
qu'Ofiris , trompé par l'apparence , eut commerce avec elle , & la rendit féconde. 
Cette infidélité auroit pu refler cachée, fi la couronne de Lorus , dont le dieu orne fa 
tête, n'avoit été oubliée chez l’adulière. Ce qui fignifioit que le Nii, dans fes 
grandes crues , franchifloit les limites de fes inondations ordinaires, qu’il fe répandoit 
dans les déferts, qui après fa retraite fe couvroient d'herbes & de plantes, dont la 
plus remarquable étoit le Lorus. Voyez Plutarque, Traité d’Ifis € d’Ofiris ; & 
Jublonski, Pantheon Ægypt'acum, 10m 3: 

(1) Juflum Nili incrementum efl cubitorum fexdecim. Minores aquæ nom 
omnia rigant, ampliores detinent tardiüs recedendo : hæ ferendi rempora 
abfumunt-folo madente ; illæ non dant fiviente; utrumque malum repurar 
provinicia : duodecim cubitis famem fentir , in tredecim eriamnum efurit : qua- 
zuordecim cubita hilaritatem afferunt , quindecim fecuritatem, fexdecim delicias. 
Maximum incrementum ad hoc ævi fuit cubirorumoéfodecim', Claudio principe ; 
minimum guinque, pharfalico bello. C. Plinii, Hit. Natur. lib. $, 6. 0. 

(2) Les Nilomètres étoient confacrés à Serapis , à qui on attribuoit la puiflance de 
faire croître les eaux & de calmer les ouragans ; ou M. felon Jablonski , le nom 


de cette divinité Sura Apÿ, fignifioit Colonne du mefurage, Elle portoit un boifleau 
für la tête , comme emblème de la fertilité. 
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commencer à franchir fes bords; & alors tous les jours, on vient confulter 
fur la colonne le degré d'élévation auquel l'eau arrive , & on l’annonce 
au peuple. 

Le Mékias, tel qu'il fubfifte encore aujourd’hui, fut conftruit dans 
l'année 822 de notre ère; depuis lors il a pu être plufieurs fois 
réparé, mais rien n’a été dérangé ni dans fes formes, ni dans la di- 
vifion de la colonne; tout a changé autour de lui; le fol de la plaine 
s’eft élevé, le lit du fleuve s’eft exhauflé, & lui feul eft demeuré ftable. 
La tour quarrée qui Le contient s’eft donc enterrée, à mefure que le fond 
du Nil s’eft élevé; & cependant fa graduation ‘part toujours du même 
point, qui eft celui du niveau de l'ancien lit, Il n’eft donc pas éton- 
nant quil y ait erreur dans Îes indications qu’on en reçoit; il n’eft 

as furprenant qu'il annonce dans l’accroiflement du Nil un nom- 
ve de coudées, qui excede de beaucoup Le nombre auquel les anciens 
avoient attaché l’idée de l'abondance, puifqu'il faut retrancher de 
la hauteur, que l'inftrument défigne, toute celie dont le lit du fleuve 
s'eft élevé. 

Avant la domination des Arabes, & mème depuis leur conquête, 
jufqu'au moment où ils conftruifirent le Mékias a@tuel, les Nilometres 
ont fouvent changé de place; auprès de Memphis, fur le bord du 
Nil du côté du vieux Caire, à l’extrèmité feptentrionale de l’île Raouda 
&c. chaque fois qu'on le reconftruifoit, ou qu'on le rétablifloit, on 
le plaçoit fur le nouveau lit du fleuve, & on détruifoir la fource 
d'erreur qu’auroit pu produire une plus longue permanence: auñi depuis 
le tems d'Hérodote jufqua celui de Pline, la hauteur qui annonçoit 
les bonnes inondations a paru être toujours à peu près la même, & 
la différence d’une ou deux coudées, qui fe trouve dans les relations 
des écrivains de ces tems anciens, étoit une circonftance trop peu 
importante pour être prifegæn confidération. D'ailleurs , lorfque le 
Nilometre étoit auprès de Memphis, le fond fur lequel il étoit placé 
étoit fujet à moins dekvariation. 

Les écrivains Arabes qui vivoient à peu près dans le tems où le 
Mékias fut conftruie , & qui parlent des crues du Nil, nous difent que 
le terme au-deffous duquel le bled renchérit, et celui de quatorze 
coudées ; que celui de la crue qui produit une récolte fuffifante pour 
mettre le bled en réferve, efl le terme de Jeixe à, mais qu'il y avoit 
deux autres termes également dangereux, celur de douze , qui ne 
donne pas affez d’eau pour les terres, celui de dix-huit qui en donne 
trop, car elle féjourne trop long tems fur les terres, & ne permet pas de 
faire les femailles dans les tems favorables. Cette narration, parfaite. 
ment femblabie à celle de Pline, nous prouve que, fi dans l'intervalle 
de fepr fiecles quelques erreurs avoient pu s'introduire, la conftruction de 
la nouvelle mefure avoit tout remis en ordre, 
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C'eft lentement & progreflivement que la caufe de l'erreur a pu 
influer fur le réfultat du mefurage, Le changement eft fi impercep- 
tible d'année en année, il eft fi peu fenfible même pour la durée de 
-chaque ‘génération, qu'aucun de ceux à qui la garde du Mékias étoit 
confiée n’a pu s’en appercevoir, & n'a du de diftinguer des variations 
accidentelles, tenant à l'irrégularité des faifons; & ils ont pu fe tranf- 
mettre leur configne, fans fe douter que celle qu'ils donnoient étoit un- 
-peu différente de celle qu'avoient dû recevoir leurs 1grands-peres. Ce 
n'eft qu'après un certain nombre de fiecles, que la-diflérence dans le 
zapport des mefures a pu devenir remarquable Pour ceux qui ont 
comparé les relations des auteurs de différens âges, quoiqu’elle ne 
le fût point pour ceux qui les proclamaient. Les écrivains du quator- 
zième & quinzième fiecles ont com nencé à nous annoncer des mefures 
plus fortes, telles que dix huit & dix-neuf coudées, pour terme de 
J'abondance, &:elles fe font: accrues jufqu’à nos jours, où il fautarriver 
à la hauteur de vingr-deux & vingt trois coudées pour fatisfaire plei- 
nement les defrs de ceux des habitans, qui, placés plus loin du 
fleuve, ne participent ‘pas à fes arrofemens, lorfque les crues ne font 
pas complettes, 

Si la quantité d’eau que les montagnes d'Ethiopie verfent dans 
d'Egypte eft toujours la même; fi comme il eft plus que probable, 
l'élévation du:fond du fleuve équivaut à celle de fes bords, il s’en- 
fuit de la comparaifon des différens termes indiqués par les mefures , 
que depuis l’établiflement du Mékias jufqu'à nos jours , c'eftà-dire pendant 
l'intervalle de neuf cens foixante-dix ans, le lit du Nil s’eft à peu 
près élevé de fept coudées, qu'il faut retrancher du mefurage aëtuel, 
pour le réduire à fa vraie valeur; & pour qu'il fe retrouve femblable 
au réfulrat du mefurage ancien, lequel a condtaté fa juftefle , en reftant 
conftamment le même , malgré les différens déplacemens du Nilo- 
metre (1). Ces fept coudées desvingt-un pouces & demi chacune (2), 
équivalent , à peu près, à douze de nos piedsÿM& elles indiquent que 
la tour du Mékias a dû s'enterrer de quatorze à quinze pouces par 
fiecles ;.ce qui a de grands rapports avec l'exhauflement de quatorze 
pieds & demi que j'ai faitappercevoir danses plaines voifines d’Héliopolis, 
où les atterriflemens ont une ancienneté de deux à trois fiecles de 
plus que ceux-ci, ep les darant du moment ‘où le! parvis du temple a 
commencé à être fubmergé. Le baflin où eit la colonne graduée, fe 


(1) Les médailles & tous les autres monumens antiques qui ont rapport au Nil, 
à fes inondations, à la fertilité de l'Egypte, rappellent toujours le noinbre de feize 
coudées. : 
: (2) Je mets à l'écart la difcuffion für la valeur des différentes coudées ; fi celle du 
nilomètre eft plus petite que celle dont j'adopte la mefure , le réfultat plus foible ne 
change rien à la partie des faits fur lefquels je fonde mon opinion, 
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feroit comblé dans la même proportion, & plus promptement encore, 
à caufe du calme où fe trouve l'eau qu'on yéadmet, fi chaque année 
on n'enlevoit pas le mélange de fable & de vafe qui sy introduit (1). 
Si donc aucun événement n'arrive au Mékias , qui force de le 
reconftruire à neuf fur un nouveau fond , chaque fiecle ajoutera plus 
d’une demi-coudée au nombre indiqué par la mefure, & ce nombre 
ainfi augmenté, fervira à évaluer les prourès de l’exhaufflement du fol, 
Cette caufe bien fimple, bien naturelle du raccourciflement d’une 
mefure, qui eft ftable dans un fond variable, me paroît fournir la 
facile folution du problème relatif à l'augmentation apparente dans 
les crues du Nil; & de certe manière, elle eft bien plus aifée à con- 
cevoir, & plus probable que ne left un prétendu raccourciflement dans 
la grandeur de la coudée, qui auroit eu pour objet d’entretenir pen- 
dant quelques tems les efpérances du peuple. Tout changement fait par 
un pareil motif n’auroient eu qu'un effet inftantané; comment en impofer 
long-tems à ceux qui jugent bien mieux Ja hauteur du Nil par les 
produits de leurs récoltes , que par les proclamations du crieur public? 
Les événemens d’une difette auroient d'ailleurs été bien plus à craindre 
our le gouvernement après une annonce menfongere (2), 

Mille obfervations prouvent que la hauteur des montagnes ,& les forêts 
dont elles font couvertes contribuent beaucosp à retenir les nuages, 
& influent fur la quantité d’eau qu'ils y répandent. Le dépouillement 
de quelques montagnes, l'abaiflement de leurs fommets, ont fuf 
‘plufieurs fois pour tarir Les fources des rivieres, qui y prenoient naiflance : 
les montagnes fe dégradent d'autant plus aifément qu'elles pañlent 
‘ubitement d’une très-grande humidité à.une extrême fécherefle, & 
que des pluies abondantes viennent s'introduire dans les fentes des 
rochers que la chaleur a fait percer. Les granits les plus durs ne réliftent 
pas à cette épreuve; & fous la forme de menu gravier, ils cédent 
à l'impulfon des torrents qui les entraînent dans Les plaines. Ainñ on 


(1) IL faut nettoyer tous les ans Le baffin du Mekias,Ë comme Le fable n'eroir 
point encore enleve lorfque M. Damirat confulra le direëteur du Mekias , 
zlne put s’affurer de La profondeur du baffin. Extrait de la relation de M. Damirat, 
conful au Caire au commencement du fiecle, & citée par M. Freret. 

(2) « Ce que nousapprend Ca/cafendi de ce qui fe pefla au fujet de la crue du 
» Nil après la conquête de l'Egypte par Amrou , nous montre que les Arabes ne 
» firent aucun changement dans la manière de mefurer & d’annoncer le crue du Nil; 
» l’objet de cette annonce étant de raflurer les peuples contre les craintes d’une 
» difette, on fuivit exaétement ce qui avoit été pratiqué jufqu’alors, Un changement 
» dans la grandeur de la coudée n’eût été propre qu’à allarmer les peuples , parce 
» qu’il auroit fallu établir en méme-tems une nouvelle proportion & une nouvelle 
» régle entre la quantité de la crue & celle des récoltes», Foyez Fréret , Mémoires 
de l'Académie des Infcriptions , tom. 16. 
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voit s’écrouler fur leurs bafes des mafles énormes, qui, par leur dureté, 
fembloient braver les efforts du tems ; ainfi on voit les hautes mon- 
tagnes couvertes de leurs propres débris prendre un afpeét de ruine 
& de vétufté qui fembleroit les aflimiler à la caducité de l’homme. 
Mais il n’en eft point dans lefquelles cette dégradation doive être plus 
p'ompte que dans les montagnes de l'Ethiopie. Les torrents qui s'en pré- 
cipitent pendant trois mois d'une pluie continuelle & extrèmement 
abondante, les chaleurs brûlantes qui leur fuccèdent, attaquent fans 
ceffe Ja folidité des rochers qui les conftituent. Leurs fommets doivent 
s'abaifler, & avec leur hauteur, ils perdent la faculté de retenir une 
aufi grande quantité de nuages, lorfqu'ils font comprimés contre eux 
par les vents du nord, caufe de leur raflemblement. Ainfi donc 
doivent diminuer journellement les fources de la fécondité de l’Ecypte; 
par cette caufe doivent s’affoiblir les crues du Nil, & l'étendue de 
fes inondations pourroit fe refferrer. En donnant à cette nouvelle 
confidération toute l'importance qu’elle exige, & quoique le Nilometre 
annonce des crues plus confidérables que dans le tems d'Hérodote, 
je ne faurois douter que la quantité d'eau qui arrive en Egypte ne foie 
réellement diminuée ; ce qui paroît confirmé par le moindre tems 
que l'inondation met à croître & à décroitre. Toute diminution dans 
la quantité d’eau doit obliger À faire une addition au calcul de l’ex- 
hauflemeut du lit du fleuve, & à faire une fouftration d'autant plus 
grande dans la hauteur qu’indique la graduation de la colonne. S'il 
eft donc poflible à notre penfée de s'emparer des cems à venir, comme 
elle peut arrêcer la fuite rapide des tems paflés, s'il nous eft permis 
de préfager les deftinées futures de l'Egypte, s'il faut qu'un jour elle 
languiffe dans un état de fécherefle & d’aridité qui fe refuferoit à 
toute végétation, & que le ciel verroit fans pitié, ce n'eft pas, 
comme Hérodote, dans l’exhauffement du fol que j'en prévois la 
çaufe, mais dans l’affoibliflement du Nil. 


La fuite au mois prochain, 


2 
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Des Obfervations météorologiques faites à Montmorenci , 
pendant le mois de Janvier 1793 ; 


Par M CoTTE, Prétre de l’Oratoire, Curé de Montmorenci , 
Membre de plufieurs Académies. 


Q UOIQUE la gelée n’ait pas éré forte, on peut dire cependant que 
la rempérature de ce mois a été froide & humide, car nous avons eu 
vingt-un jours de gelée. IL paroït que les bleds n’ont pas foufiert d’un 
dégel qui fut fubitement arrêté par une gelée aflez vive le 26 & le 27. 
La terre eft tiès-bumide , & l’on defire encore quelque petite gelée pour 
retirer Les eaux, & rendre la terre plus propre aux travaux des cultivateurs. 

Température de ce mois dans les annees de la période lunaire de 19 
ans correfpondante à celle-ci. Quantité de pluie en 1717, 7 : lign. en 
1736,11; lign. en 175$ (On a interrompu à cette époque la mefure 
des quantités de pluie à l'Obfervatoire.) en 1734. à Montmorenci. 
Vents dominans , V’oueft & le fud-oueft. Plus grande chaleur, 9 7 d. 
le 16. Moindre , 6 d. de condenfation le 4. Moyenne, 2,7 d. Plus 
grande élévation du baromètre, 28 pouc. 2 lign. Moindre, 27 pouc, 
O : lign. Moyenne, 27 pouc. 6,9 lign. Nombre des jours de pluie, 10, 
de neige, 2. Quantité de pluie, 2 pouc. 3 lign. d'évaporation , 11 lign. 
Température , aflez douce & très-humide. 

Températures correfpondantes aux différens points lunaires. Le 
premier (quatrième jour après la P. L. ) couvert , froid , brouillard. Le 
4 (équin. defcend.) couvert , froid , neige. Le $ (D. Q.) couvert, froid, 
brouillard, pluie, Le 8 ( quatrième jour avant la N. L.) couverr, 
doux, brouillard, pluie. Le 10 (Zuniflice auffral) idem. Le 12 (N.L. 
& périgée) couvert, doux, vent, pluie. Le 16 ( quatrième jour apres 
la N. L. & équinoxe afcendant ) couvert , froid. Le 19 ( P. Q.) beau, 
froid. Le 23 ( quatrième jour avant la P. L. & luniflice boréal) cou- 
vert, froid, brouillard. Le 26 (apogée) beau, froid. Changement 
marqué. Le 27 (P. L.)idem. Le 31 (quatrième jour aprésda P.L. & 
équinoxe defcend.) nuages , doux. 

En 1793 Vents dominans , les nord-eft , nord, nord - oueft & fud- 
oueft ; ce dernier fut violent le 11. 

Plus grande chaleur, 6,4 d. le 12 à 2 heur. foir, le vent fud-oueft 
aflez fort & le ciel couvert, Moëndre, 5,5 d. de condenfation le 19 à 
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7 : heur. matin, le vent nord-eft & le ciel ferein. Différence, 11,9 d. 
Moyenne au matir, 0,6 d. de condenfation, à midi, 1,6 d. au foir, 
0,4 d. du jour, O0,$ d. 

Plus grande élévation du baromètre, 28 pouc. 5,00 lign. le 22 à 9 
heur. foir, levent eft & le ciel couvert. Moëndre, 27 pouc. 5,93 lign. 
le 12 à 2 heur. foir, le vent fud-oueft aflez fort & le ciel couvert, 
Différence, 14,07 lign. Moyenne au matin, 27 pouc. 11/26 lion. à midi, 
27 pouc. 10,97 lign. au Joir, 27 pouc. 11,27 lign. du jour, 27 pouc. 
11,17 lign. Marche du baromètre, le premier à 7+heur, matin, 27 pouc. 
10,52 liga. du premier au 4 baifJé de 4,27 lign. du 4 au $ monté de 
3,45 lign. Le $ B. de 2,19 lign. du $ au 7 M. de $,14 lign. du 7 au 
8 B. de 4,50 lign. du 8 au 9 M. de 3,58 lign. du 9 au 12 B. de 
9,80 lign. du 12 au 13 M. de 3,81 lion. du 13 au 14 B. de 1,30 lign. 
du 14 au 20 M. de 12,72 lign. du 20 au 21 B. de 0,53 lign. du 21 au 
22 M. de 0,99 lign. du 22 au 2$ B. de 7,94 lign. du 25 au 27 M. de 
451 lign. du 27 au 30 B. de 5,57 lign. du 30 au 31 M. de 1,36 lign. 
Le 31 B. de 1,53 lign. Le 31 à 9 heur. foir 27 pouc. 9,33 lign. On 
voit qu'en général le mercure s’eft fouteru au-deflus de fa hauteur 
moyenne , & qu'il a beaucoup varié fur-tout en montant les 4, 6,8, 
12, 14,16, 18 & 25, & en defcendant, les 1,5,8, 10, 11,24, 
29 & 31. 

Plus grande déclinaifon de l'aiguille aimantée, 23° 15’ le 3x tout le 
jour , le vent nord-oueft & le ciel en partie couvert. Moindre, 21° 32° 
le premier à 8 heur. matin, le vent nord &e le ciel ferein. Différence, 
1° 36. Moyenne , à 8 heur, matin, 22° 12’ 29// à midi, 22° 10° 33/, 
à 2 heur. foir, 22° 10’ 29/, du jour, 22° 11! 10”. 

Il eft tombé de la pluieles $,7,8, 10, 11,12, 43, 14, 24,25; 
28 & 30; de la neigeles2, 4,15 & 25, & de la gréle le 30. La quantité 
d'eau a été de 33,6 lign. du 2 au 8 il eneft tombé 17,6 lign. L’évaporation 
a été de $ lign. 

Je n’ai point obfervé d'aurore boréale pendant ce mois, 

Nous avons eu quelques rhumes, 


Montmorenci , 3 Février 1793. 


MOYEN 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 129 


MO MEN 


De procurer aux Chevaux des Machines a Mollettes ou autres 
un Tirage perpendiculaire au Levier au bout duquel 
ils agiffent ; 


Par A. BAILLET DE BELLOY. 


Ox eftime ordinairement que la force d’un cheval qui tire hori< 
zontalement, équivaut à 175$ livres; mais dans les machines où le 
cheval attelé à l’extrêmité d'un rayon parcourt un cercle, il ne faut 
pas calculer fur toute cette force, Le cheval en perd toujours une 
partie plus ou moins grande, parce que toujours il tire plus ou moins 
obliquement fur le levier auquel il eft attelé. 

Ainfi, fig. 2, akc étant la courbe que décrit le cheval, à l’ex- 
trémité d'un rayon ab, & le cheval occupant la corde ak, fi l’on 
prend ak pour repréfenter la force du cheval, on voit que cette 
force fe décompofe en celle ax qui eft nulle pour le mouvement 
de la machine, & celle Æx la feule utile, 

Veut-on trouver la valeur de £x=—y, quand on connoît ak —m & 


2 


ab=a ,foit ax = x par la propriété du cercle,onax = — & y 
24 1 


4 
= JV (2ax— xx), d'où on tire aifément y —]/ (= ) 


4a * 

On obfervera aifément, dans la même figure, que plus ab eft 
grand, & plus la corde a Æ occupée par le cheval eft petite, plus. 
alors ax eft petite, & plus la valeur de k x approche de celle de 
ak, on en tirera cette première conféquence, qu'on ne fauroit donner 
aux trottoirs un trop grand diamètre, Cette vérité eft généralement 
reconnue, 

Puis on remarquera que fi dans les cas ordinaires où une puiflance 
agit, & tire en ligne droite, la longueur de la corde ou des traits 
dont s’aide la puiflance, eft indifférente, & ne change rien au mo- 
ment de la puiflance; il n’en eft pas de même dans Le cas où la puif- 
fance agit & chemine dans un cercle; alors, plus les traits font 
longs, plus la corde du cercle, occupée par la puiflance , s’écarte 
de la perpendiculaire au levier, & plus la puiflance perd de fa force; 
& l’on en tirera cette feconde conféquence, qu'il eft avantageux, 
dans les machines à chevaux, de fe fervir de chevaux courts & ra- 
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maiés, & de ne donner aux traits que la jufte longueur qui leut eft né- 
ceffaire. Cette longueur ne devroit furpafler que de quelques pouces 
celle du cheval mefurée de la croupe au poitrail. Cette feconde vé- 
rité eft moins fentie que la première, & j'ai vu, dans des machines, 
d’ailleurs grandes & bien conftruites , des chevaux attelés d’une ma- 
nière fi vicieufe, que la longueur fuperflue de leurs traits, augmentée 
encore par la courbure du palonnier & les anneaux d'attache de ce 
palonnier , leur failoir perdre plus de force qu'ils n’en auroïent perdu 
dans une machine beaucoup plus petite, avec des traits mieux propor- 
tionnés. 

Au refte, on ne peut pas toujours exécuter des machines auffi grandes 
que Le calcul le confeilleroit: fouvent des railons d'emplacement, d’éco- 
nomie ou autres s’y oppofent. Les moulins à calandrer, par exemple, 
les machines hydrauliques pour les jardins, les moulins à ciment, les 
prefloirs à cidre, les meules des petits fabriquans d'huile , les laminoirs, 
& même les machines à molettes pour les puits peu profonds, ne 
comportent pas un trottoir d'un grand diamètre; dans ces diverfes 
machines,.on perd donc néceflairement une partie fenfible de la force 
des chevaux. 

Défaguiller rapporte-(courb of exp. phil. vol. E) que dans ur 
trottoir de quarante pieds cinq hommes équivalent à un cheval; mais 
que trois de.ces hommes poufferont circulairement dans un trottoir de 
dix-neuf pieds un levier horizontal, qui ne pourra être tiré par un 
cheval, d’ailleurs égal à cinq hommes. 

D'ailleurs même, dans les plus grandes machines, le cheval occupant 
toujours une corde du cercle, & non pas une tangente, la portion 
de force que perd le cheval, quoique moindre que dans les petits 
trottoirs, eft toujours quelque chofe, 

J'ai cherché à rendre cette perte nulle, abfolument nulle dans toutes 
les machines, quel que foit leur diamètre, & je crois en avoir trouvé 
le moyen. 

Ce moyen confifte à placer le cheval fous le levier ou balancier , 
tellement que ce balancier correfponde parfaitement au mil'eu de la 
longueur du cheval, mefurée de la croupe au poitrail. Le cheval 
ainfi placé, conferve, dans tous les points de la circonférence qu'il 
décrit, la même poftion par rapport au levier; toujours il le croife 
à angles droits 3 toujours il occupe une tangente au cercle; roujours 
enfin il emploie fa force entière & fans aucune perte, à donner le 
mouvement à la machine. 

Mais pour placer airfi le cheval, & latteler d'une manière aufi 
facile que commode, diverfes conitructions fe préfentent, Celle que l'on 
voit, fre. 2, confilte en deux traverfes ou bras ab, affemblés à tenons, 
fous le balancier aaa, & ferrés à clef par-deflus, Le cheval fe place 


/ 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 131 


immédiatement fous cette efpèce de brancard vertical, & les traits, 
dont la longueur eft tout juftement égale à la moitié de la longueur 
du cheval , s’attachent aux anneaux ou crochets bb, qui font au 
bas des montans a. 

Cette conftruction peut convenir dans le cas où la machine allant 
toujours dans le même fens , le cheval n'a pas befoin de retourner 
en fens contraire. 

Les autres conftructions repréfentées, f£g. troiféème & quatrième, 
conviennent pour les cas où le cheval, après un certain nombre de 
révolutions faites dans un fens , eft obligé de fe retourner & de circuler 
dans.un autre fens. 

Le brancard vertical, en bois, f£g. 3, & celui en fer, f£2. 4, font 
mobiles fur les boulons pq & cd; le cheval (on conçoit que les 
chevaux qui doivent être attelés fucceflivement à une machine , n'étant 
pas tous de même taille, il eft à propos, 1°. que lon puiffe allonger ou 
accourcir les traits; 2°, que l’on puifle aufli hauffer ou baiffer l’attache de 
ces traits , afin qu'il n’y ait jamais d'angle de traétion, & que les chevaux 
tirent toujours horifontalement. On imaginera aifément un moyen com- 
mode quelconque de produire ces deux effets, foi à la fois, foit l’un après 
l'autre ) fe place fous ces brancards, & y eft attelé de même aue fous celui 
fig. 2. 

Explication des Figures. 


Figure 1. akce, Cercle que décrit le cheval. 
ab, Rayon de ce cercle. 
ak , Corde de ce cercle occupée par le cheval. 
Figure 2. aaa, Balancier ou levier horifontal. 
ab ab, Montans verticaux entre lefquels fe place le cheval. 
Figure 3. mm, Arbre debout ou axe de la machine, 
op, Levier horifontel. 
abcdea, Brancard formé de deux pièces réunies par des liens de 
fer, & mobile autour du boulon p 4. 
Figure 4. a c, Levier horifontal. 
cd, Boulon ou axe du brancard vertical. 
bb,ee, Platines percées pour le paffage du boulon. 
mbeebm, Brancard vertical en fer. 


3 


Tome XLII, Part. I, 1793. FEVRIER. R 2 


132 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


— 


DE QUELQUES PHÉNOMÈNES 
DE LA CRISTALLISATION GÉOLOGIQUE; 
Par J.C. DELAMÉTHERIE. 


oc ma théorie de la terre eft fondée fur les loix de la criftalli- 
fation. Ces loix font fi invariables qu’elles ne me laiflent aucun doute fur 
les bafes fondamentales de mon opinion, On ne pourroit en attaquer que 
les développemens. 

Néanmoins ce fera la confirmer de plus en plus que de faire voir 
qu'elle explique parfaitement tous les phénomènes géologiques. C’eft ce 
que je vais faire en traitant de quelques détails des criftallifations 
minérales, 

J’ai dit que toutes les pierres des terreins primitifs, celles des couches 
fecondaires & tertiaires, ainfi que tous les filons métalliques ont été 
produits par une criftallifation opérée dans l’eau : ce qui fuppofe que la 
quantité d’eau étoit très-confidérable pour tenir toutes ces matières en 
diflolution, & fans doute beaucoup plus qu'on ne l’a cru. On ne peut 
s'en former une idée approximative qu’en faifant attention à la mafle 
immenfe de minéraux qui étoient en diflolution, & à la quantité d’eau 
qu’ils exigent. . . . Mais il fe préfente quelques difficultés qu'il faut 
éclaircir. 

Les criftallifations minérales fuivent les mêmes loix que les criftallr- 
fations falines : celles-ci nous font plus connues, puifque nous les opérons 
journellement dans nos laboratoires. Les phénomènes qu’elles nous pré- 
fentenc, rendront fenfibles ceux des criftallifations minérales , & nous ne 
pourrons nous tromper en-ne nous écartant pas des règles de l’analogie, 

On diftigue en général deux efpèces de criftallifations des fels. 

La première eft celle qui fe fait lentement par une évaporation infen- 
fible dans un lieu très tranquille, où la liqueur ne puifle point être agitée, 
Les molécules obéiflent à la loi des affinités. Elles s’arrangent fuivanc 
les choix d'éection, & la nature produit des criftaux très réguliers. 
Leur volume fera d'autant plus confidérable que le tems de l’opérarion 
fera plus long. 

Mais lorfque la criftallifation eft précipitée, que l’évaporation eft trop 
rapide , & que la liqueur eft agitée, la criftallifation fe fait confufément. 
On ne diftingue plus les formes; & on n’a qu'une efpèce de mañle 
faline , dans laquelle on apperçoit néanmoins encore quelques rudimens 
de La criftallifation. 
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Ces facettes feront plus fenfibles fi la criftallifation fans avoir étéaflez 
lente n'a cependant pas été précipitée. On diftingue pour-lors quelques 
petits criftaux. 

Je ne rappellerai pas ce que j'ai dit ailleurs fur la figure des lames des 
criflaux, ni {ur leur force d’affinité, : 

Nous avons des fels triples, quadruples. . . .lefquels préfentent les 
mêmes phénomènes dans leur criftallifation que Les fels neutres compofés 
d’un acide & d’une bafe, 

Bergman a fait une aflez longue énumération de ces fels. 

«æ Ils font compofés, dit-il, de trois principes & même davantage, 
tellement combinés que l'on ne peut les féparer par la criftallifation. 
»> En général il diftingue les fels compofés par le nombre de leurs prin- 
>» cipes, foit que le même acide foit uni à plufeurs bafes, (oit que la 
» même bafe foit commune à plufieurs acides, foit enfin qu'il y aic 
» enfemble & plufieurs bafes & plufeurs acides. De-là naiflent des {els 
æ triples, des fels quadruples, . . .» Sciagraphie, $. Lxxv. 

Mais plufieurs fubftances falinés, telles que des fels neutres, peuvent être 
mélangées, difloutes dans un menftrue commun & criftallifer enfemble ; 
elles préfentent des phénomènes différens fuivant la manière dont fe fait 
la criftallifation , parce qu'en général les fels exigent différentes quantités 
de diflolvant pour criftallifer. 

Cette criftallifation s’opère-t-elle d’une marière précipitée ? Tous ces 
fels demeurent confondus, & forment un magma felin, 

La criftallifation fe fait-elle un peu moins précipitamment ? Ces fels 
affectent une criftallifation confufe, dans laquelle on diftingue déjà 
quelques élémens de criftaux réguliers. 

Mais ceux de ces fels qui exigent plus d’eau de diffolution que les autres, 
peuvent criftallifer Les premiers, & affecter leurs formes régulières. Leurs 
criftaux bien prononcés fe trouveronit mélangés dans la mafle des autres ; 
qui ne feront criftallifés que confufément. 

Enfin, f la criftallifation s'opère avec toute la lenteur néceffaire dans 
une eau tranquille, chaque fel criftallifera féparément & d’une manière 
régulière. 

Le travail des falpêtriers ou nitriers nous préfentent ces détails avec 
beaucoup d’exactitude. 

Lorfqu'ils lefivent les terres nitrifiées, ils en portent Les leMives dans 
des chaudières, & évaporent à grand feu. On obtient une mafñle faline 
compofée de différens fels criftallifés confufément. 

Ces fels font, 

1°. Le nitre commun, ou à bafe d’alkali du tartre. 

2°. Le nitre à bafe de natron. ‘ 

3°. Le fel marin commun, ou à bafe de natron, 


4. Le fel marin à bafe d’alkali du tartre, 


y 
ta 
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s°. Le nitre de magnéfie. 

6°. Le fel marin de magnéfie. 
°, Le nitre calcaire. 

8°, Le fel marin calcaire, 

9°. La magnéfie aéré. 

10°. Des vitriols.de magnéfie, &c. &c. 

Or, parmi ces fels le fel marin commun exige beaucoup d'eau de 
criftallifation , & Les fels de magnéfie & calcaires, au contraire en exigent 
peu, & criftallifent dificilement. ” 

Pour féparer ces fels on fait redifloudre toute la mafle dans l’eau. On 
n'évapore qu’à un certain degré déterminé par l'expérience ; le fel marin 
criftallife le premier, & on l'enlève. 

On met enfuite la liqueur dans des baflineaux. Le nitre criftallife con- 
fufément contenant encore beaucoup de fel marin criftallifé en cubes, 
lefquels fe trouvent enveloppés par le nitre, 

Enfin, l'eau-mère contient les fels de magnéfie, qu’on pourroit faire 
criftallifer fi on le vouloit. ; 

Tel eft le nitre dit de la première cuite. 

On répète cette opération pour avoir le nitre de la feconde cuite, 
qui contient encore beaucoup de fel marin, dont les criftaux cubiques 
font plus vifibles , parce que la criftailifation a été plus lente. 

L'opération répétée une troifième fois donne du nitre aflez pur qui 
néanmoins contient encore un peu de fel marin, 

Enfin, fi on veut avoir du nitre parfaitement pur, il faut faire l'opération 
une quatrième fois. 

On voit dans toutes ces opérations le nitre & le fel marin criftallifer 
à des époques différentes. Ici La criftallifation du nitre eft toujours confufe, 

arce qu'elle eft précipitée. 

Mais fi à la feconde opération, on ne faifoit évaporer qu’à un certain 
degré, & qu'on laifsit criftallifer les deux fels lentement, ils criftalliferoient 
féparément en beaux criftaux. 

Il ne s'agit que de faire l'application de ces principes aux pierres & aux 
fubftances contenues dans les filons métalliques. 

Je diviferai fous ce rapport les piérres en trois grandes clafles ; 

1°. Pierres ne contenant qu'une terre & un acide. 

2°. Pierres homogènes contenant plufieurs terres, 

3°. Pierres compofées de plufieurs pierres diftinctes. 


Des Pierres qui ne contiennent qu'une efpèce de Terre avec un Acide, 
IP 


Ces pierres, qu’on doit regarder comme des fels neutres pierreux ; 
compofent la plus grande partie des couches fecondaires & tertiaires , & 
fe trouvent également dans les terreins primitifs, Ce font, 
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LE Les pierres calcaires compolées d'acide aérien ouair fixe & de terre 
calcaire. 
a dns is Le CR 
2°. Les gypfes compofés d'acide vitriolique & de terre calcaire, 
3° Les fpaths fuors compofés d'acide fluorique & de terre calcaire, 
ge Les fpaths boraciques compofés d'acide boracique & de terre calcaire. 
: 5 . Les fpaths apatitiques compolés d’acide pholphorique & de terre 
alcaire. 
z: : FLE PA 
6°. Les fpaths tungftiques compofés d'acide tungftique & de terre 
calcaire. 
7°. Les fpaths pefans vitrioliques compolés d'acide vitriolique & de 
terre pefaute. 
o var 4 SEE se 
8°. Les fpaths pefans aérés compofés d'acide aérien & de terre pefan 
°L k j SRE EST PE'antee 
9°. Les fpaths magnéfiens compofés d'acide aérien & de magnéfie. 
10°. ne vitriol de magnéfie compofé d'acide vitriolique & de magnéfie 
fn » ” & 
11". Le quartz. Il ne paroît pas qu’on puifle douter que le quartz ne 
SD Sa un enr que mon ami Dolomieu croit compofé 
airs inflammable phlosiftiqué 
D LA 
Toutes ces fubftances dans leur criftallifation fuivent les loix Les plus 
ordinaires de la criftallifation des fels neutres. 
on leur criftallifation eft confufe , ou elle eft régulière. 
i cette criftallifation fe fait d'une manière rapide & précioitée; 
elle fera confufe, comme celle du fel marin, du fucre....qu'on fai 
à qu'on fait 
criftallifer xapidement. 
.Telles font les criftallifations des marbres , des pierres à chaux, des 
pierres calcaires communes. " ; 
Celles des gypfes en mafle. 
Celles des fpaths pefans en male. 
Celle du fpath apatitique en male. 
Celle du fpath fluor en mafle. 
Celle du fpath tungftique en mañle. 
Celle du fpath magnéfien en mañle, 
Celle du quartz en male, 
. Mais fi nn me fe fait avec beaucoup de lenteur, & dans un 
jeu tranquille, e e fera régulière, & on aura des criftaux de ces différentes 
pou plus ou moins volumineux. 
Se a Ge HS e de roche réguliers qui pèfent plufeurs quintaux. 

n trouve dans le Derbyshire des fpaths calcaires à pyramides hexa- 
gones aigues, autrement dents de cochon, très- réguliers, qui ent 
pr “ie un pied de longueur. 

o ya dans le même endroit des cubes de fpath Auor qui ont jufqu'à 

q ea Des fur chaque face. 
por de Fo confidérables criftallifées confufément , il fe rençontre 
géodes , ou efpaces vuides, La nature y produit aufli-tôt des 


‘ 
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criftaux réguliers. C'eft un effet conftant : dans ces vuides la criftallifation. 
s'y fait avec lenteur & tranquillité. 

Dans les carrières de pierres calcaires de Couzon , auprès de Lyon, il 
s’y trouve fouvent de ces efpaces vuides : elles font remplies de beaux 
fpachs calcaires muriatiques bien criftallifés. . . . 

Cela s'obferve jufques dans les petit vuides des mafles de fl, de 
fucre. . . . On y trouve des criftaux réguliers. 

Il peut arriver quelquefois que la diflolution ne foit pas complette, ou 

u'il fe trouve des matières étrangères en une certaine quantité ; & pour 
lors la criftallifation ne peut avoir lieu : c’eft ce qu'on voit dans des 
fchiftes calcaires argilleux , ou efpèces de marne feuilletée, qui ne con- 
tiennent point de chaux de fer, ou peu. Ils n’ont prefque point de dureté, 
& la terre calcaire, quoique difloute par l’acide aérien , n'y criftallife 
que difficilement, & en molécules ifolées, 


Des Pierres homogènes qui contiennent plufieurs efpèces de Terres. 


Il y a un grand nombre de pierres qui contiennent plufeurs efpèces 
de terres, & quiscriftallifent, foit régulièrement, foit d'une manière 
confufe. Ce font, 

1°. Toutes les pierres que j'ai appelées filiceufes, le quartz , les 
agathes, les opales, les pechitein, les chryfoprafes , les jafpes, les pétroe 
filex, les lazulites, les zéolites, les feld-fpaths, les adulaires, 

2°. Les cemmes ou pierres précieufes, tels font le diamant; le faphyr, 
le rubis, l'émeraude , l’aigue-marine, la ropaze, Le béril , le chryfobéril, 
l'euclafe, l'hyacinthe , l’hyacinthine, la chryfolite, l’elivin, les grenats. 

3°. Les fchorls, tels font le péridor, les courmalines , l'yanolice 
(fchorl violet), le thallite (fchorl verd), le leucolite, le volcanite 
(fchorl des volcans). 

4°. Les pierres magnéfiennes qui renferment les trémolites , les 
cyanites, les micas , les horn-blendes , les cornites ( pierres de corne}, 
les trapps, les ollaires, les afbeftoïdes , les afbeftes , les amianthes , les 
ftéarites, 

s°. Les pierres argilleufes qui renferment les fchiftes. 

Toutes ces efpèces font compofées des différentes terres qui y font en 
plus ou moins grande quantité. 

Les pierres filiceufes contiennent principalement la terre quartzeufe 
avec une portion d'argile. La terre calcaire s’y trouve quelquefois, mais 
en petite quantité. Quelques-unes contiennent aufli une petite portion 
de chaux de fer, de celle de nickel... 

On peut les regarder en général compofées de 


MMENTEAAMATIZCULE etes à eve aie a in tete io ob la 0e SOON 
re nee UIE te mer aie rate aitavele ‘ed 3 NE ES 
Terre 
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Terre calcaneRA  L LE S1T 006 
Chaux der nes, 0 A, rs ei: 0502 


Les gemmes contiennent plus de terre argilleufe, & moins de terre 
quartzeufe , & peut-être cette terre y eft-elle dépouillée de fon acide, La 
terre calcaire y eft en certaine quantité, ainfi que la chaux de fer, 

On peut les regarder en général compofées de 


Terre quartzeufe cauftique environ .....%...,4 0,40 
Here argilleufe "ee ere cola ot cie OO 
Hicrrefcalcatre net cie ile alle mielele ee rer 0,04 
Chaux de fer. rec ae eos o son oo cle elite +; : 0502 
Les fchorls contiennent encore moins de terre quartzeufe que les 
gemmes. La terre argilleufe, la rerre calcaire, la chaux de fer y font plus 
abondantes. Quelques uns contiennent un peu de magnéfie. 
On peut les regarder en général compofées de 
Terre quartzeufe, peut-être cauftique. . ,....... 0,30 
Terre arpilleufe+. .. 44... 4,0 00,$$ 
Terre (qalaire. .. “4... se... + 0,06 
CAUSE ete ersimre à ee ojetecate soiree mo » | 0,09 


Les pierres magnéfiennes contiennent beaucoup de magnéfie & moins 

des autres terres. 

On peut les regarder en général compofées de 
Magnéfie... esse. osososebeseseesee7 0,30 
Terre quartzeufe......,.....,%,...7... 0,40 
ATEIENS Aero taulole siehpleede all ete avaiee) else OT S 
Terre calcaire .........,...4.m..e5......  O0$ 
Chance fenes ls eee -Leplel-le O0 10 

Enfin, les pierres argilleufes contiennent principalement de la terre 

arpilleufe , de la terre quartzeufe , & le plus fouvent de la chaux de fer, 
Quelques -unes contiennent de la terre calcaire , & d’autres de la 


magnélie. 

La Chimie ne nous a point encore donné des lumières fatisfaifantes fur 
la caufe de la criftallifation de ces différentes fubftances, 

Ces terres fe fervent-elles mutuellement de diflolvans, comme Schéele 
& Bergman l’ont foupçonné? Il eft certain que la terre calcaire, la 
magnélie & la terre pefante à l’état cauftique font folubles dans l’eau, 

ue le fer l’eft également. Peut-être la terre quartzeufe dépouillée de fon 

acide l’eft-elle pareïllement. 
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Or, toutes-ces terres ainfi difloutes peuvent agir les unes fur les autres; 
fe combiner comme le fait la chaux avec le quartz dans le mortier. 

Doit-on dire au contraire que ces terres contiennent un acide quel- 
conque? IL eft certain que lorfque la plupart de ces pierres entrent en 
fufon, il y a effervefcence, ce qui annonce le dégagement d’une fubftance 
aériforme. fn brûlant le diamant j'ai apperçu ce bouillonnement. La 
plupart de ces pierres donnent fouvent un verre fpongieux. 

Enfin, il eft certain que celles qui contiennent beaucoup de chaux de 
fer doivent donner des airs, puifque ces chaux en contiennent toujours. 
Aufli les grenats, les tourmalines , les fchiftes ferrugineux. . . . donnent- 
ils toujours un verre fpongicux. . .. 

Mais fans entrer dans toutes ces difcuflions confidérons feulement leur 
criftallifation. 

Je les regarde, quel que foit le diflolvant des différentes terres dont elles 
font compofées, comme les fels à deux ou plufieurs bafes, Or, ces fels, 
comme tous les autres, criftailifent ou régulierement, ou confufément. 

La criftallifation fera régulière, lorfque la diflolution fera parfaite, & 
que la nature donnera le rems à la criftallifation de s’opérer , tels font Les 
gemmes , les fchorls , les feld-fpaths, les zéolires. . . . 

Quoique la diflolution ait été parfaite, fi la nature n'a pas donné le 
tems néceflaire, la criftallifation fera confufe, comme dans les feld-fpaths 
en mafle , les zéolites en mafle, les fchorls en mafle. ... 

Mais la criftallifation peut encore être confufe fi la diffolution n’a pas 
été complette. Dans les calcédoines , les agathes. . . .la diflolution eft 
incomplette. Auf ne criftallifent-elles point régulièrement , quoiqu’elles 
aient tout le tems néceflaire, puifque le plus fouvent on les rencontre 
dans des géodes. 


Des Pierres compofées de plufieurs autres Pierres (x). 


Il refte à examiner la criftallifation d'un autre ordre de pierres, 
lefquelles font compofées de plufieurs de celles que nous venons de 
voir; elles criftallifent enfémble, font une feule mafle, fans néanmoins 
fe corfondre. 

Ces pierres forment, dans ma méthode naturelle , trois grands 
genres. 

1°. Les pierres compofées criftallifées , tels font les granits &c 
kneifs. 

2°. Les pierres compofées empâtées criftallifées, tels font 

Les porphyres. 
Les porphyroïdes. 


(x) Foyez le beau Mémoire de mon ami Dolomieu fur ces Pierres, inféré dans, 
ce Journal , 1792 


Le 
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Les omygdaloïdes. 
3°, Les pierres empâtées non criftallifées , tels font 
Les poudings. 
Les brèches. 

Pour faifir ce qui fe pafle dans cette opération de la nature, il 
faut bien avoir préfent ce que nous venons de dire de plufieurs fels 
qu'on fait criftallifer enfemble. 

Lorfque la criftallifation eft très-précipitée, ils criftallifent enfemble 
confufément; on a une mafle faline dans laquelle on ne peut rien 
diftinguer. 

Si la criftallifation eft moins accélérée, les fels, tels que le marin, 
qui demandent plus d’eau de criftallifation , criftallifent les premiers 
régulièrement , & les autres confufément ; on trouve les criftaux 
réguliers des premiers dans la maffe du fecond criftallifée confufément. 

Enfin, lorfque la criftallifation fe fait avec route la lenteur néceffaire , 
on trouvera chaque fel criftalifé féparément & d'une manière régulère. 

Suppofons une quantité d'eau quelconque tenant en diflolution 
une mafle des pierres qui forment le granit; favoir, feld-fpath, fchorl 
ou tourmaline non électrique , mica & quartz, & fuivons les difié- 
rens tems de la criftallifation. 

1°. Si la criftallifation eft très-précipitée, toutes ces fubftances 
criftalliferont confufément, & on aura une pierre compofée de toutes 
ces pierres, dont on ne pourra diftinguer aucune. 

Telles me paroiflent être à peu près certaines efpèces de trapp que 
j'ai rencontré dans les montagnes primitives; la matière fchorlique Le 
rend noirâtre. 

Le trapp analyfé donne les mêmes produits que les différens criftaux 
qui compofent le granit ; favoir, terre quarzeule O,$1, terre argileufe 
O,1F, terre calcaire 0,08, magnéfie 0,06, chaux de fer 0,10. 

Or nous avons vu que ce font-là les terres du quartz, fchorl, feld- 
fpath & mica. , 

2°. Lorfque la criftallifation fera plus lente, fans avoir néanmoins 
tout le tems néceflaire pour que toutes ces matières différentes criftalli- 
fent chacune régulièrement, il ne criftallifera que les fubftances qui exi- 
geront le plus d’eau de criftallifation, & nous aurons les porphyres. 

Il paroïc que c’eft le feld-fpath à qui il faut le plus d'eau de crif- 
tallifation ; c’eft pourquoi il criftallife’ le premier. 

On a demandé comment ces criftaux fe trouvoient noyés en partie 
dans la mafle du porphyre. 

IL faut bien quils ayent été formés avant que cette pâte ait pris 
de Ja confiftance: de même que tous les criftaux du fel marin fe 
forment ayant que le nitre qui les enveloppe criftallife confufément. 

Il feroit fans doute difficile de déterminer tous les phénomènes de 
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ces criftallifations; mais ce qui eft sûr, c’eft que, comme les cubes 
du fel marin fe trouvent englobés dans la criftallifation confufe du 
pitre, il faut que les criftaux de feld-fpath fe trouvent également 
englobés dans la pâte du porphyre criftallifée confufément. 

La pâte du porphyre contient les élémens du mica, du fchorl & 
du quartz: c’eft ce que prouve l’analyfe de cette pâte; car on en 
tire environ terre quarzeufe 0,70, terre argilleufe o,1$, terre calcaire 
o,07, chaux de fer 0,07, & enfin magnéfie 0,10. Cette magnéfie vient 
du mica. 

3°. Si la criftallifation eft encore un peu plus lente, on aura, 
outre les criftaux de feld-fpath, des criftaux de {chorl ou tourmaline. 

Effectivement quelques porphyres contiennent, avec les criftaux de 
feld-fpath, quelques petits criftaux de fchorl. 

En général, le volume des criflaux de feld-fpath & de fchorl dé- 
pendra de la lenteur de la criftallifation : dans le porphyre rouge , 
ils font ordinairement petits; mais, dans le verd (ouophite), dans 
le noir, ils font plus grands, & quelquefois d’un aflez gros volume. 

Dans les montagnes du Beaujolois, il y a des porphyres dont les 
criftaux de feld-fpath font très-gros. 

4°. Si la criftallifation eft encore plus lente, on aurasine fubftance, 
dont tous les criftaux feront réguliers & diftinéts; favçir, 

a Des criftaux de feld-fpath. 

Bb Des criftaux de fchorl, 

« Des criftaux de mica. 

d Il n'ya que le quartz qui ne criftallife pas régulièrement. 

Ce feront les granits proprement dits & les kneifs. 

IL faut que le quartz criftallife aflez difficilement , car on ne le trouve 
jamais criftallifé que confufément dans le granit. Lorfqu'il affecte une 
forme régulière, ce n’eft que dans des géodes, ou vuides que laiflent 
les élémens du granit. Quelques porphyres de Bourgogne préfentent 
cependant des criftaux de quartz. 

Ce que nous venons de dire des quatre élémens principaux du 
granit, doit s'appliquer aux autres fubftances qu’on trouve quelquefois 
dans les granits; teis que le grenat, l'hyacinthe, l'éméraude le cor- 
rindom (path adamantin ), lasbefte , l'amiante. 

Cette théorie fimple de la formation des porphyres & des granits 
explique pourquoi on Les trouve ordinairement dans les mêmes lieux, 
& fouvent confondus. C'’eft qu'ils ne différent qu’en ce que dans l’un 
la criftallifation a été un peu plus lente, & plus accélérée dans 
autre. = 

On fent en même tems, que comme Îles granits ne contiennent 
pas tous les mêmes élémens, puifque les uns ne font compofés que de 


quartz & de fchorl , Les autres de fchorl & de feld-fpath, le croifième de 
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quartz & feld-fparh... les porphyres doivent varier également dans 
la nature de leur pâte. 

Le trapp eft beaucoup moins commun que le porphyre, ce qui 
annonce que rarement la criftallifation a eté aflez précipitée pour 
donner ce trapp. 

Les trapps varieront comme la pâte du porphyre; ainfi on peut 
avoir des trapps rougeâtres, verdâtres... 

Ce que nous venons de dire du porphyre doit s'appliquer aux amyg- 
daloïdes. 

C’eft une pâte quelconque de cornite (pierre de corne), de pierres 
volcaniques. . . criftallifée confufément, & dans laquelle fe trouvent en- 
veloppés des criftaux réguliers ou irréguliers, d’autres fubftances, telles 
que des zéolires, des olivins ( chryfolites des volcans), des volcanires 
(fchorl des volcans) , des hyacinthes, des hyacinthines.. . des fpaths 
calcaires, . . 

Toutes ces dernières fubftances criftallifées plus ou moins réouliè- 
rement , fe font réunies par les loix des affinités, & ont criftallifé 
avant la pâte qui les a enveloppées, comme le fait le feld-fpath dans 
le porphyre. 

Nous avons encore une autre criftallifation de ce genre; ce font 
les cubes de fpath boracique de Lunebourg contenus dans un gyple 
criftailifé confufément. Le fpath boracique exige plus d’eau, pour être 
tenu en diffolution, que le gypfe ; il a donc criftallifé le premier , 
& fes criftaux très-réguliers fe trouvent enveloppés dans Le gyple, comme 
le feld-fpath dans la pâte du porphyre. 

Quant aux pouddings & aux brèches, c'eft une pâte criftallifée 
eonfufément qui a enveloppé d’autres pierres, toutes formées, roulées ou 
non roulées. Ces fubftances varient, & par la nature de la pâte, & 
par celle des pierres qui les enveloppent. 

Les criftallifations de toutes les pierres doivent donc fe rapporter à 
trois grandes clafles, 

1°. Celles qui font compofées d’une feule terre. & d’un acide; elles 
criftallifent comme les fels neutres compofés d'un acide & d'un 
alkali ; tels font les fpaths calcaires, pefans, boraciques, &c. 

2°, Celles qui font compofées de plufieurs terres, foit que ces terres 
fe fervent mutuellement de diffolvant, ou qu’elles"contiennent des acides. 
Elles criftallifent comme les fels à plufñeurs bafes ; els font les pierres 
filiceufes , les gemmes, les fchorls, les pierres magnéfiennes & aroilleufes. 

3°. Enfin les pierres compofées de plufeurs autres pierres criftallifées 
enfemble, mais d’une manière diftincte, qui criftallifent, comme le font 
plufieurs fels mêlangés, tels font les granits, les Kneifs, les porphyres, 
les porphyroïdes, les amygdaloïdes , les fpaths boraciques de Lune- 
bouro , les pouddings & les brèches, 
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Des Filons métalliques. 


On appelle filon métallique une veine quelconque qui fe trouve 
dans les montagnes granitiques, kneifeufes, fchifteufes, & même calcai- 
res, laquelle renferme une mafle métallique (il y a des filons d’autres 
fubftances ). Il ne fera pas queltion ici des mines de tranfport, qui font 
purement à l’état pulvérulent ow terreux : quelquefois elles font 
criftallifées & minéralifées; mais c’eft par un travail poftérieur de la 
nature. 

On fait que je regarde les filons comme un produit de la criftal- 
lifation. On ne peut en douter, lorfqu'on voit toute la mañle métal- 
lique fe réunir par affinité , par choix d'élection, pour former cette 
veine; car jamais Le métal n'eft difléminé çà & là dans la mafle de 
la montagne; il fe réunit conftamment ou en filons ou en rognons. 

Cependant on rencontre quelquefois de petites parcelles de minérai 
éparfes dans la mafle de la montagne. Les ouvriers les appellent mouches : 
elles n'ont pas pu fe réunir à la mafle générale du filon, parce que, 
fans doute, elles fe font trouvées trop éloignées; mais ces mouches 
prouvent de plus en plus que tout le minérai étoit épars primitivemenc 
dans tout le terrein. 

Je fuppofe donc que dans [a criftallifation générale de la montagne, 
les mafles métalliques y étoient contenues avec les élémens qui ont 
formé cette montagne, que ces métaux & leurs minéralifareurs fe 
font fépares des autres fubftances, par choix d’életion pour former 
les Glons : il eft feulement demeuré quelques portions éloignées qui 
ont formé les mouches. 

Je n’ignore pas que plufieurs mineurs avouent que ce qu'ils appellent 
filons couches, ou filons à peu près horizontaux , a été produit par 
des dépôts faits fuivant les loix des afinités, dans le même tems que 
la montagne, comme je le dis; mais ils foutiennent que ce qu'ils 
appellent fé/ons fentes, ou filons à peu près verticaux, eft une-fente 
produite par une caufe quelconque dans la montagne, & que cette 
fente a été remplie de minerai que les eaux y ont apporté pofté- 
rieurement à la formation de la montagne, 

Mais mes réponfes font bien fimples, 

1°. On n'a point à. raifon pour dire que les filons verticaux, ou 
filons fentes, font produits différemment que les filons horizontaux, 
ou filons couches. L'analogie au contraire aflure qu'ils ont été produits 
de la même manière, 

il eft peu de filons verticaux. Ils font tous plus où moins inclinés, 
& Les plus riches font le plus fouvent inclinés jufqu'à4$ degrés. Ainfi, 
on pourroit, dans cette hypothèfe, dire qu'il n’y a prefque point de f£lons 
fentes, c’eft-à-dire, abfolument verticaux, 
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Les filons étant très-inclinés, comment fuppofer que cette fente 
ait demeuré vuide plus ou moins de tems, fans que le toît n'eüc re- 
tombé fur le mur ? 

2°. Pourquoi cette fente ne fe rempliroit-elle que de minérais ? 
T1 feroit bien fingulier que les eaux qui viennent recouvrir ces fentes 
ne tinflent en diflolution que des minérais.. . 

On fent que ces fuppoftions font abfolument contraires aux ana- 
logies. 

3°. Les fentes que nous connoiflons dans les montagnes ne reffem- 
blent nullement aux filons.. . . car les filons fe prolongent dans plufieurs 
montagnes, & fenfiblement en ligne droite; au lieu que les fentes 
ne s'étendent pas aufli loin, & ne font point en ligne droite, 

4°. Les parties des minérais éparfes dans la montagne, Où mouches , 
prouvent que le minérai a été réellement difléminé dans toute la 
mañle, 

On pourroit peut-être dire que la fente qui renferme ce filon, a 
exifté d’abord dans la montagne ; que Le minérai y exiftoit également 
difféminé & épars, comme les mouches ; que les eaux qui circuloient 
dans l’intérieur de cette montagne ont diflous ce minérai, & l’one 
appoité dans la fente où elles fe rendoient par une efpèce de tranfu- 
dation , comme ils forment les ftalactites.. . . 

Lorfqu'on pénètre dans des galeries minérales abandonnées depuis 
un tems très-long, on voit que les eaux ont agi fur le minérai & one 
produit de nouvelles mines qu'elles ont charriées plus où moins loin, 
Si ces eaux, ainfi chargées de minérais; trouvoient une fente, ou une 
cavité, elles pourroient y former des filons ou des mines en ropnons, 

Je répondrai que cette fuppolition ne feroit point contraire à mon 
opinion , puifque dans ce cas le filon ou le rognon feroit toujours 
produit par criftallifation, & par choix d'élection, 

Mais, il me femble que cette hypothèfe ne peut s'appliquer qu'à 
quelques cas particuliers, comme ceux que je viens de citer, & nul- 
lement aux grands filons qui traverfenc plufieurs montagnes, &: qui ont 
plufeurs lienes. Car d'abord, il faut fuppofer l’exiftence des fentes; & 
j'ai fait voir que ces fentes n’ont pu fubfftsr & que les filons ne 
reffemblent nullement aux fentes que nous connoiflons, 

D'ailleurs, la plupart des montagnes où font les filons , font de 
pierres dures, qui ne peuvent laifler fuinter de l’eau dans ce moment. 
Or, ces pierres, dans l'inftant de leur criftallifation, ont eu la même 
dureté à peu près qu'aujourd'hui: l’eau n’a donc pui les, traverfer. 

Les eaux qu'on rencontre dans les filons n’y arrivent que par des 
fentes particulières, ou y arrivent depuis l'ouverture, des galeries. 

D'ailleurs , quelques tranfudations particulières n'ont aucun rapport 
avec la mafle immenfe de certains filons, qui ont une épaifleur con« 
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fidérable, une grande profondeur, & une longueur de plufieurs lieues. 

Aux mines de la Croix en Lorraine, qui font plomb tenant argent, 
il y.a une galerie d'environ deux lieues de longueur, en ligne fenfible- 
ment droite fur le même filon, & le filon eft encore connu dans une 
autre montagne plus éloignée fur la même direction; il a beaucoup 
d’épaifleur & une grande profondeur. . .une tranfudation n'auroit pu 
former une telle mafle... 

On connoît aujourd’hui dix-huit fubftances métalliques, qui font 
minéralifées par plus de vingt autres fubftances, qu'on appelle minéra- 
lifateurs; ce font les combinaifons diverfes de ces fubftances , qu'on 
appelle minérais, lefquels rempliflent les filons , conjointement avec 
la falbanque. 

Les queftions que j'ai à réfoudre font d’abord celles-ci. 

Vous fuppofez, dit-on, les filons formés par criftallifation, comment 
ces différentes fubftances ont-elles criftallifé confufément enfemble & 
non féparément? 

Pourquoi, dans la galènes par exemple, Le plomb ne criftallife-t-i 
point d’un côté, & le foufre de l’autre? 

Pourquoi , dans certaines mines, par exemple, contenant argent; 
fer, cuivre, antimoine, zinc, arfenic , foufre.. . . toutes ces fubftances 
criftallifent-elles enfemble confufément, & non pas chacune féparément? 

Pourquoi quelques portions font-elles criftallifées réoulièrement , & 
que les autres ne le font pas? à 

A Sainte-Marie, par exemple, on trouve de l'argent gris en mañle ; 
de l'argent gris criftallifé en tétraèdre, de l’argent vitreux, de l'argent 
rouge, de l'argent natif, de l’arfenic en réoule, de l’arfenic en chaux. . 

À Baygorri on trouve le cuivre gris en mafle, le cuivre qui criftallife 
en tétraèdre, le cuivre jaune ou pyrite en mafle & criftallifé, de la blende 
en mafle, de la blende criftallifée, du fer fpathique criftallifé & en 
mafle.... 2 

La même chofe fe préfente dans tous les riches filons. 

Avant que de répondre à ces queftions , il s’en préfente une feconde. 

Qu’eft-ce qui a pu tenir dans un état de folurion les fubftances métal- 
liques & leurs minéralifateurs, qui forment les filons , pour les faire 
criftallifer ? 

Ce ne peut être que le feu ou l'eau. 

Quelques minéralogiftes ont foutenu que le minérai des filons a été 
volatilifé par les feux fouterrains, Mais cette opinion ne paroit pas 
fondée; car la plupart des métaux ne fe volatilifent qu'à un degré de feu 
extrème. L'or & l'argent ne fe volatilifent qu’au foyer du miroir ardent, 
Or, certe chaleur n’a pu füubfifter. Et en fuppofant qu'elle ait été un 
inftant, ces vapeurs euflentété bientôt refroidies, & n’auroient pu parvenir 
à l'extrèmité des filons, 

Il 
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Il a pu f trouver quelques circonftances particulières, où quelques 
métaux auroienc pu être volarilifés, favoir, auprès des volcans, C’eft ainfi 
qu’on trouve la rubine d’arfenic volatilifée auprès du Véfuve, que le fer 
fpéculaire dans quelques volcans a pu être volatilifé. . . . Mais ceci n'eft 
qu'accidentel. 

Enfin , les criftallifations pierreufes qu'on trouve dans les filons font 

* évidemment formées par les eaux , tels font les fpaths calcaires, les fpaths 
perlés, les fpaths Auors, les {patchs pefans, les quartz. . .. 

Ces raifons font fi puiflantes , que prefque tous les minéralogiftes 
aujourd'hui s'accordent à regarder les filons comme produits par les eaux. 
On ne diffère que fur la manière dont cette opération s’eft faite, comme 
nous venons de le voir. 

Une des grandes difficultés eft de favoir comment les eaux ont pu 
difloudre toutes ces fubftances qui compofent les filons. 

J'obferverai d'abord que quand nous l’ignorerions, ce ne feroit pas une 
raifon pour nier que cela foit; car nous ne connoïflons pas la manière 
dont les eaux ont diflous plufieurs pierres, qui néanmoins ont été réelle- 
ment difloutes par l’eau pour criftallifer. 

Mais relativement aux minérais des filons la Chimie nous offre déjà 
quelques données farisfaifantes, 

Parmi les minéralifareurs on compte plufieurs acides. 

1°. L'acide vitriolique. 

2°. L'acide phofphorique, 

3°. L’acide marin. 

4°. L'acide aérien, ou air fixes 

5°. L'acide fluorique, 

6°. L’acide arfenical, 

7. L’acide tunoftique. 

8°. L’acide molybdique, 

Or, tous ces acides font folubles dans l'eau , & par conféquent l’eau 
chargée de ces acides a pu artaquer les métaux , & les minéralifer, 

Parmi les autres minéralifateurs fe trouvent, 

9°. Le foufre. 

10°. Le foie de foufre. 

11°. L'air inflammable fulfureux ou hépatique, 

12°. Le phofphore. 

13°. L'air inflammable phofphorique. 

Or, le foufre & le phofphore fe combinent avec la terre calcaire, la 
magnéfie , la terre pefante à l’état de chaux, ainfi qu'avec les chaux 
métalliques , & forment des hépars de foufre & de phofphore, qui font 
folubles dans l’eau. 

j sus inflammables fulfureux & phofphorique font également folubles 
ans l’eau. 


Tome XL, Par. I, 1793. FEVRIER. T 


146 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


L'eau pourra donc encore fe charger de ces cinq minéralifareurs ; qui 
dans cet état pourront minéralifer les différentes fubftances métalliques, 
On fait du cinabre par cette voie. 

Hoffman mit du mercure dans une diflolution de foie de foufre 
ammoniacal , & il obtint du cinabre. ... 

Or, la plupart des mines minéralifées par le foufre donnent l'odeur 
hépatique : ce qui prouve que le foufre y eft à l'état d’hépar , ou vaéré. | 

14°. L’arfenic eft très-foluble dans l’eau lorfqu’il eft à l’état de chaux; 
dans cet état il fe combinera avec les alkalis , les terres cauftiques, le foie 
de foufre , & fous ces différentes formes il minéralifera les chaux métal- 
liques, ainfi que leurs régules, 

15°. L'air pur. 

16°. L'air phlogiftiqué. 

17°. L'air inflammable, 

Les eaux font toutes chargées d’air pur & d’air phlogiftique. 

Elles peuvent auffi fe charger d'air inflammable. 

Les eaux chargées de ces airs pourront donc minéralifer les métaux. 

Car l’eau chargée d’air pur attaque le fer, Le cuivre , le plomb. . . 

L'air phlogiftiqué s'y combine également. 

L'eau chargée d'air inflammable noircit plufieurs métaux. Elle pourra 
même révivifier des chaux métalliques; & fans doute plufeurs des 
métaux natifs font dus à cette caufe. L’acide & la chaux- d’arfenic fe 
fe révivifient avec beaucoup de facilité par l'air inflammable , & donnent 
le régule d’arfenic natif. 

18°. D'autres chaux métalliques, que celle d’arfenic, font folubles dans 
l’eau. Elles pourront donc fous cette forme fe combiner avec d’autres 
chaux métalliques ou des métaux, foit feules, foit encore mieux par 
lintermède du foufre, de l’arfenic. . .. 

19°. Le natron fe trouve quelquefois minéralifateur. Or', il eft très- 
foluble. Plufñeurs eaux minérales contiennent du natron & du fer. 

20°. Quelques terres fe trouvent également dans des mines. Elles 
auront été rendues folubles , parce qu'elles étoient à l'état cauftique. 

21°. Quelques mines contiennent du bitume ; mais c’eft un fimple 
mélange mécanique. 

22°. Les amalgames natifs fe:font également par un mélange. 

23°. L'eau elle-même fe trouve dans plufieurs mines, comme dans les 
galamines, dans les chaux de cuivre. . .. 

Les minéralifateurs connus font donc à-peu-près folubles dans l’eau. 

Is ont donc pu dans le moment de la criftallifation de la montagne 
où fe trouve le Alon , diffoudre la portion métallique qui y eft mélangée, 
& en compofer Le filon par les loix des affinités. 

Ces métaux ainfi minéralifés auront pu éprouver de nouvelles modifi- 
sations par des travaux fubféquens de la nature, On voit journellement 
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des mines fe décompofer & donner de nouveaux produits, C’eft à la 
Chimie à rendre raïfon de tous ces phénomènes. . ... 

Je traiterai cer objet dans un autre Mémoire. D'ailleurs ce font des faits 
connus de rous les mineurs & métallurgiftes , & étrangers au but que je 
me propole ici. À 

Il me fuffit d'avoir démontré que les différens minéralifateurs font 
folubles dans l'eau , que les flons métalliques ont été produits par l’eau , 
par criftallifarion, & quels font Les moyens employés par la nature. 

Maintenant il fera facile d'expliquer tout ce qui fe paile dans les minérais 
contenus dans les filons , relarivement à la criftallifation , & pourquoi 
les uns font criftallifés confulément, & les autres régulièrement; car 
plufieurs fubftances métalliques & leurs minéralifateurs étant diffous 
enfemble, nous préfenteront les mêmes phénomènes que donnent différens 
fels qui font dans le même diflolvanr. 

Suppofons, par exemple, un filon contenant argent, cuivre , fer, 
antimoine , zinc , arfenic, foufre.... 

Si la criftallifation fe fait confufément, on aura la mine d’argent gris 
en mafle, 

La criftailifation fe fait-elle avec plus de lenteur? cette mine criftalli- 
fera régulièrement en tétraèdre. 

Lorfque la criftallifarion s'opérera avec toute la lenteur néceffaire, 
quelques-unes de ces différentes fubflances fe fépareront , & donneront 
des criftaux ifolés. 

On aura, 

1°. Argent natif ou vierge. 

2°. De l'argent vitreux. 

3°. De l'argent rouge. 

4. De la pyrite. 

5°: Du cuivre jaune. 

6°. De l'argent antimonial. 

7°. De l'argent en plume. 

8°. Du fer fpathique, 

9”. De la blende. 

0... 4. 


On trouve effectivement dans toutes les mines les différentes fubftances 
qui compofent le filon criftallifées ainfi deux à deux, trois à trois, quatre 
à quatre ... 

C'eft dans des géodes, ou cavités des filons, que fe font ces criftallifa- 
tions particulières. 

Îl arrivera dans ces criftallifations des mines la même chofe que dans 
celles des pierres compofées. Celles de ces fubitances qui exigent le plus 
de diffolvant criftalliferont les premières, régulièrement , tandis que les 
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autres criftalliferont confufément , ou ne donneront des criftaux réguliers 
que long-tems après les premières, 


De la caufe de la criflallifation des Pierres & des Filons métalliques. 


Comment ces différentes fubftances pierreufes & métalliques, fuppofées 
difloutes par des agens quelconques , ont-elles criftallifé ? 

Cette queftion n'a pas encore été traisée. Pour parvenir à fa folution ; 
il faut rappeler les différens procédés par lefquels on opère la criftallifa- 
tion des fubftances falines ; car celle des fubftances minérales a fuivi les 
mêmes loix._ 

1°. L'évaporation"C’eft la méthode la plus ufitée pour faire criftallifer 
les fels. 

Mais il ne paroït pas que pour la criftallifation générale des matières 
qui compofent le globe, on puifle y avoir recours; car j'ai prouvé qu'il 
étoit impofhble que Peau qui appartient à la terre, püt pafler en d’autres 
globes. , 

IL pourroit feulement y avoir eu une plus grande portion d’eau 
fufpendue dans l’atmofphère qu'aujourd'hui ; mais cette quantité ne peut 
être bien confidérable. 

L'évaporation a pu, dans des époques poftérieures , contribuer à des 
criftallifations particulières. Dans les lacs, par exemple, dont les'eaux 
s’évaporent, & qui fe defsèchent, les fubftances qui y font tenues en 
diflolution criftalliferont, telle eft la criftallifetion du fel gemme. . .« 

Des fpaths calcaires, des fpaths pefans, des fpaths Aluors, desgypfes. . . .1 
qui y feroient diflous criftalliferoientégalement par cetteévaporation. . . . 

Mais ces phénomènes particuliers n’ont pu avoir lieu, qu'après la 
retraite des eaux, & la découverte des continens. . . . 

2°. Le refroidiffemenr. 

La chaleur favorife la diflolution des fubftances folubless maïs la 
portion que cette chaleur fait diffoudre, criftallife aufli-tôt que cette 
chaleur fe diflipe, & que la liqueur fe refroidir. 

Cette caufe n’a pu avoir une grande influence dans les criftallifations 
des terreins fecondaires & tertiaires ; car à cette époque les eaux éroient 
remplies d'êtres vivans, de poiflons, de ‘coquillages. . . .dont nous 
retrouyons Les débris dans ces couches. Or, ces tres vivans ne peuvent 
fupporter une chaleur guère plus forte que celle qui exifte aujourd'hui. 

Mais les criftallifations des terreins primitifs, époque à laquelle il 
n’exiftoit point d'êtres vivans, ont pu s’opérer en partie par un refroidi{- 
fement. IL paroît qu’alors la chaleur étoit réellement plus confidérable 
qu'aujourd'hui, 

Le jet d’eau bouillante de Geyer en [flande tient en diffolution de ia 
terre filiceufe, qu'il dépofe en fe refroidiflant. 

Il fe pourroit donc, qu'ainfi que je l'ai fuppofé , Les eaux qui dans Le 
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principe couvroient tout le globe, euflent un affez grand depré dé 
chaleur, & comme celles de Geyer, tinflent en diflolution la terre 
filiceufe , & toutes les fubftances des terreins primitifs, qu’elles auroient 
enfüite laifle criftallifer en fe refroidiflant. 

Les terres calcaires & la magnéfie qu’on retire par l’analyfe de toutes 
les fubftances des terreins primitifs, font toujours à l’état cauftique, Il eft 
probable qu’elles doivent cet état à la chaleur. Elles feront très-folubles 
dans cette eau, & criftalliferont par refroidiflement , en fe combinant 
avec les autres terres. 

3°. L'agitation du d'iffolvant. 

Un diflolvant, qui eft agité, tient en diflolution une plus grande 
quantité de fel, que lorfqu'il eft en repos. 

La même chofe doit avoir lieu pour les criftallifations minérales, Les 
eaux font tantôt agitées, tantôt en repos. 

Les eaux courantes qui tiennent en difloluticn du fpath calcaire, du 
gypfe. . . . les dépofent aufli-tôt qu'elles font en repos : c’eft ce que l’on 
obferve dans la plupart des conduites d’eau de cette efpèce. Elles dépofent 
dans tous les lieux où leur cours eft rallenti. 

Les eaux de la fontaine de Saint-Allyre à Clermont en Auvergne 
font extrêmement chargées de ces fpaths calcaires. Elles les tiennent eñ 
diflelution tant que leur cours n’eft point retarde ; mais elles les dépofent 
auffi-tôt qu’il fe rencontre queiqu'obftacle : &'au bout de vingt-quatre 
heures elles font une incruftation fort épaifle, C’eft ainfi qu’elles ont formé 
un pont fur un petit ruifleau où elles fe rendent, & peu diftant du lieu 
d’où elles fortent. Un arbre couché fur Le ruiffleau a fervi de bafe à cette 
incruftation qui fait le pont. 

Les eaux de Saint-Philippe. . . . &ungrand nombre d'autres préfentent 
les mêmes phénomènes. 

Des eaux qui étant agitées tiendroient endiflolution différentes fubftances 
pierreufes ou métalliques, les dépoferont dans les rems de repos, & les 
laifferont criftallifer. . . . 

Mais en même-tems les fubftances que l'agitation des eaux tenoit 
feulement fufpendues , tels que les coquilles , les os, des fables, des 
aroiles. . . . fe précipiteront dans ces momens de repos , & fe trouveront 
enveloppées dans la fubftance qui fe criftallife. . .. 

Ce fera de cette manière qu'auront été dépofés les coquilles , les os, 
les graviers quartzeux, les argiles. . . .au milieu des marbres, des pierres 
calcaires , des gypfes. ... k 

4. De l'eau furchargée d'un acide qui tient en diffolurion des 
fubflances , pourra les laiffer criflallifer , ft cet excès d'acide lui ef 
enlevé. 

Toutes les eaux minérales qui contiennent beaucoup d'air fixe ou acide 
aérien font dans ce cas. Elles font furchargées d’acide en fortant de la 
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terre, & tiennent en diflolution différentes fubftances, telles que des 
chaux de fer, de la tèrre calcaire. . . . Cer excès d'acide fe diflipe aufli- 
tôt qu’elles fonc à l'air, & elles laiflent dépofer ces chaux de fer... . 

Les eaux des mers furchargées d'acide aérien auront également tenu 
en diflolution différentes fubftances. Mais cer acide fe diflipant par 
l'agitation ou autrement, elles auront laiflé dépofer & criftallifer ces 
fubftances. 

D'autres acides que l'air fixe, qui auront contribué à la criftallifation 
des fubitances minérales , auront pu également fe difliper. Si l'acide 
quartzeux , par exemple, étoit compofé d'air inflammable & d'air 

hlogiftiqué , il pourroit fe diffiper comme l'air fixe, & favorifer la 
criftallifation du quartz; en fuppofant qu’il foit en excès, & qu'il fe 
comporte relativement à la terre quartzeufe, comme l'air fixe relative 
ment à la chaux de fer, à la rerre calcaire. . . .c'eft-à dire, qu'étant en 
en excès il les tienne plus facilement en diffolution. ... 

5°. De l’eau chargée d'un fel très-foluble, par exemple, d’un alkali 
aëre ou cauftique, rencontrant un autre fel qui décompofe celui-ci , ou 
s’y unifle pour en former un troifième moins foluble ; il y aura criftallifa- 
tion: une diflolurion nitreufe d'argent, par exemple, rencontrant une 
diflolution de fel marin, il y aura décompofirion & criftallifation. 

Ceci peut fe préfenter dans les criftallifations minérales. 

De l’eau tenant en diflolution de la chaux vive, telle qu’elle fe 
trouve dans les pierres primitives, & rencontrant une autre eau tenant 
en diflolurion de l’air fixe ou acide aérien, de lacide vitriolique, de 
l'acide fuorique, de l'acide boracique, de l'acide phofphorique, de 
J'acide tunftique,. . . formera 

Des fpaths calcaires, 

Des fpaths gypfeux ou gypfes, 

Des fparhs fuors, 

Des fpaths boraciques, 

Des fpaths apatitiques, 

Des fpaths tunftiques.. . 

Ces mêmes effets peuvent être produits par d'autre décompofitions; 
de l’eau qui tient en diflolution des fpaths calcaires, par exemple, 
telle que l'eau qui forme les ftalaétites , & qui rencontre un acide 
plus puiflant, tel que l'acide vitriolique, l'acide fluorique . .... 
le fpath calcaire fera décompolé , & il fe formera du gypfe, du fpath 
AUOT RES 

La même chofe arrivera à de l’eau tenant en diffolution la ma- 
onéfie cauftique, la terre pefante cauftique, les chaux métalliques 
cauftiques.. . Si elle rencontre d’autre eau tenant en diflolution des 
acides, il fe formera des fels fuivant la nature de ces acides & de ces 
TeLteSyehsielele 
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Ces mêmes combinaifons pourront avoir lieu avec des eaux chargées 
d’un acide qui féjourneront fur des pierres dont l’acide eft plus foible; 
ainfi de l’eau chargée d’acide vicriolique, qui féjournera fur des marbres, 
les décompolera pour former du gypfe... 

6°. L'addition d'un fel plus foluble, 

Si, dans une folution faturée du fel marin, on ajoute du nitre, l’eau 
difloudra ce nitre, & le fel marin fe précipitera. 

. Cependant il faut obferver que l'eau faturée d’un fel peut dans 
gertaines circonftances en difloudre encore d’un autre, fans rien laiffer 
précipiter. 

La même chofe peut avoir lieu pour les criftallifations minérales; 
de l’eau tenant en diffolution du fpath calcaire, en rencontrant du 
fel marin calcaire, ou de magnélie, les difloudra & laiflera précipiter 
le fpath calcaire. ? 

Appliquons ces principes à la criftallifation des différentes fubftances 
minérales, 

L'analogie nous autorife à dire que, 

La criftallifation de toute la mafle, qui forme l’intérieur du globe, 
& à fa furface les terreins dits primitifs, fuppofe que dans Le principe, 
les eaux éroient en grande quantité, & qu'il y avoit un aflez grand 
degré de chaleur dans toutes ces matières. 

L'eau, à ce degré de chaleur, a pu tenir en diflolution toutes ces 
fubflances. 

Les unes, tel que le quartz, étoient difloutes par un acide quarzeux. 

Les autres, telles que les pierres magnéliennes, les pierres argilleufes, 
les gemmes, les fchorls,. .ne font peut-être que la réunion de plufieurs 
terres à l'état de caufticité.. .fe diflolvant mutuellement. . . . ou peut- 
être contiennent-elles aufli des acides, des airs... . 

Enfin, à mefure que la chaleur de la mafle diminue, toutes ces 
fubftances ont criftallifé, (comme les matières contenues dans l’eau du 
jet de Geyer) & ont formé les trapps, les granits, les porphyres, 
les amygdaloïdes.. .. les ferpentines, les afbeftes, les amiantes. . . 
les gemmes, Les fchorls,& en même-tems les eaux fe font enfouies 
dans l’intérieur du globe pour laifler les continens à découvert. 

Cependant il eft poflible que plufeurs de ces fubftances, & peut- 
ètre toutes, ayent criftallifé fans le concours d’aucune chaleur fupé- 
rieure à celle qui accompagne la criftallifation des fubftances conte- 
nues dans-les couches fecondaires & tertiaires, 

Car, la criflallifation de celles-ci n’a pu être produite par une tem- 
pérature füupérieure à celle que peuvent fupporter les êtres vivans, 
poiflons, coquillages. . . . dont étoient remplies les eaux à cette épo- 


que. ..[l faut donc avoir ici recours aux autres caufes de criftal= 
lifation, 
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Toute la terre calcaire extraite des terreins primitifs pour former 
les fecondaires & tertiaires, eft à l’état de caufticité; elle fera donc 
très-foluble : l'eau chargée de cette terre venant à rencontrer des acides, 
tels que l'air fixe, l'acide vitriolique , l'acide Auorique.. . . . formera 
les pierres calcaires, les gypfes, les Auors. . . . qui exigeant beaucoup 
d’eau pour être tenus en diflolution, criftalliferont facilement, 

Les coquilles, les os & rous les débris des matières végétales & 
animales fourniflent aufli beaucoup de terre calcaire pour former ce 
terrein fecondaire & tertiaire: cette terre calcaire fera également dif= 
foute par ces mêmes acides, dont nous venons de parler. 

La magnéfie fera pareillement extraite des fubftances des terreins 
primitifs; elle eft aufli à l'écart cauftique; elle fera donc foluble, & 
pourra être difloute par les différens acides, pour former des fels qui 
criftalliferont avec plus de difficulté, parce qu'ils exigent moins d’eau * 
de diflolution. 

Le fer eft encore foluble dans l’eau & les acides, & pourra fe 
trouver dans ces pierres, 

Mais l'argile & la terre quartzeufe paroiflent fouvent n'être que 
fufpendues dans ces pierres; cependant , plus fouvent encore, elles y 
font à l’état de diflolution , comme dans les filex, les agathes, les 
crifaux de quartz ...... qui fe rencontrent dans les couches 
calcaires. 

Ces mêmes criftallifations des fubftances des couches fecondaires 
peuvent encore être favorifées par les autres caufes de criftallifation, 
comme le repos qui fuccède à l'agitation des eaux, le dégagement 
de l’acide aérien furabondaat. . . .. 

Tels me paroiflent être les principaux procédés que la nature em- 
ploie pour faire criftailifer toutes les fubftances des couches fecondaires 
& tertiaires. 

Elle auroit pu s’en fervir également pour la criftallifation des 
fubftances des terreins primitifs, 

Car les terres calcaires , magnéfiennes & pefantes'sy trouvant à 
l’état de caufticité , auront été tenues en folution dans les eaux, 
ainfi que les chaux de fer; elles auront donc pu fe difloudre mu- 
tuellement, ou être difloutes par des acides, pour former comme 
dans les couches fecondaires, les différentes pierres. 

La terre quartzeufe & la terre aroilleufe fe conduiroient ici comme 
dans les couches fecondaires. 

Cependant il me femble que tous les phénomènes indiquent que dans 
Le principe le globe jouifloit d'un grand degré de chaleur, que cette 
chaleur a contribué à la diflolution des différentes fubftances des terreins 
primitifs qui le compofent , & que la criftallifation de ces fubftances a été 
fevorifée par le refroidifflement , ou la diminution de cette chaleur. . . 


Les 
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Les mêmes principes doivent s'appliquer à la criftallifation des différens 


minérais métalliques. 
Les minéralifateurs fonc tous plus ou moins folubles dans l’eau, comme 


nous l'avons vu. 

Mais rencontrant des fubftances métalliques ils forment avec elles des 
combinaifons qui font beaucoup moins folubles, & criftallifent prompte- 
ment comme. le font les pierres. 

Le foie de foufre, par exemple, eft très-foluble dans l’eau. Rencontrant 
du mercure 1l formera du cinabre, qui étant peu foluble criftallifera 
promptement. 

Ce même foie de foufre rencontrant du plomb , du zinc. . . . formera 
de la galène, de la blende. . . . qui étant peu folubles criftalliferont 
facilement. - 

L'acide phofphorique rencontrant du plomb formera les différentes 
mines de plomb minéralifées par cet acide, lefquelles font peu folubles. 

L'acide molybdique trouvant le plomb formera le plomb jaune peu 
foluble. 

L’acide maria rencontrant de l'argent , du mercure. . . .formera des 
fels peu folubles, l'argent corné , le mercure corné. . .. 

L'acide tungftique trouvant du fer formera le wolfram peu foluble. 

L'acide arfenical rencontrant du cobalt formera la chaux rouge de 
cobalt peu foluble.... 

Toutes ces fubftances métalliques difloutes par ces différens minéra- 
Lifateurs, mais peu folubles, fe font rendues dans les filons par affinités, 
par choix d'élection, & y ont criftallifé , de la même manière que les 
quartz , Les {paths pefans, Les fpaths Auors, les fpaths calcaires, les fpaths 
perlés. . . . qui fe trouvent avec eux & qui font aufñli peu folubles. 

IL paroît que ces criftallifations fe font opérées principalement par le 
repos du liquide qui étant agité tenoit toutes ces fubftances en diffolution, 
& les laïfle criftallifer aufli-tôt que certe agitation cefle. La diflipation 
d'une partie du diffolvant a pu aufli y contribuer. . .. 

Je ne donnerai pas plus d’étendue dans ce moment à ces détails. Ile 
fufifent pour faire voir la manière dont toutes les fubftances minérales 
ont pu criftallifer. 

Mais on fent que la quantité d’eau qu'il y a aujourd'hui fur la furface 
de la terre n’auroit pu fuffire à la diffolution totale des fubftances miné- 
rales. IL faut donc reconnoître que dans ces premiers tems la mafle des 
eaux étoit beaucoup plus confidérable. À cette époque elles pouvoient , 
non-feulement couvrir les plus hautes montagnes, mais peut-être les 
furpafloient_elles de plufieurs centaines de toifes; & à mefure que le 
globe s'eft refroidi, elles ont pénétré dans fon intérieur . SR 

Ces vérités font indépendantes de tous les fyftèmes. On ne peut 
sévoquer en doute {a criftallifation des granits, des porphyres. . .des 
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filons métalliques. . . . 8 cette criftallfation n’a pu s’opérer que comme 
celle des fubitances falines, dans une grande maile d’eau... . 

Je réunirai toutes mes idées fur la théorie de la terre dans un ouvrage 
particulier, Le befoin de m'occuper fortement dans ce moment, pour 
repoufler l'idée affreufe & fans cefle renaiffante de l’opprobre imprimé 
für moi & fur tous les François ( dont la très grande majorité eft auf 
innocente que moi ) par les journées des 2, 3, 4. . : . feptembre, & du 
21....m'a forcé d'entreprendre ce travail. 


DE SC: RAP T LD'OIN 
DE LA CRISTALLISATION D'UNE ÉMERAUDE ; 
Par J.C. DELAMÉTHERIE. 


Le foin que l’on donne aujourd'hui à conftater Les formes des 
minéraux, m'engage à décrire celle d’une émeraude que je pofsède. Cetre 
pierre eft d’un beau verd comme l'émeraude, en a la dureté ordinaire. & 
a été reconnue pour émeraude par de favans criftallographes, Le criftal, 
quoique petit, eft bien prononcé, | 

On fait que la criftallifation connue de l’émeraude eft le prifme 
hexaèdre droit, ou fans pyramides. Quelquefois au fommet du prifme il 
y a des retraites fur les arètes, ce qui forme fix petites faces triangu- 
laires, inclinées, dit Romé de l'Ifle, de 135° fur l’arète. C'eft fa variété 3. 

Le criftal dont je parle a la forme de la tourmaline. C'eft un prifme 
hexaèdre dont les faces font rhomboïdales , terminé par deux pyramides 
trièdres, qui alternent l’une avec l’autre, & dont les faces font également 
rhomboïdales: ce qui en fait comme la tourmaline un dodécaèdre allongé 
à faces rhomboïdales (1). 

L’angle de l’arère du prifme n'a paru incliné fur la face rhomboïdale 
pyramide de 137°. Il rapprocheroit de l’angle de 135° de la variété 3 
de Romé de l'Ifle, 

On fent que cela rend cette pyramide aflez aigue, & beaucoup plus 
que celle du grenat & de la tourmaline. 

Je regarde cette forme comme la forme primitive de l’émeraude, 

Le prifme droit & les variétés qu'il préfente ne feroient plus qu’une 
modification de celle-ci. 

On pourroit en conclure que les lames dont eft compofée l’émeraude, 
font rhomboïdales obliques réunies comme celles du grenat. 


(1) Il y a beaucoup de fautes typographiques dans Ja Sciagraphie (fans parlér des 
autres) ; en parlant de la tourmaline , tome I , page 284, ligne ÿ , il eft dit que Les 
faces de la pyramide font pentagones, Z/e7 tétragones, 
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SUR L’AVENTURINE DE SIBÉRIE; 


Par M, HERMANN. 


Ox a découvert depuis peu dans les environs de Katrinenbourg; 
laventurine naturelle, 

Ce qu'on a dit jufqw'ici fur cette pierre, dans les différens fyftèmes 
de minéralogie, eft très-peu fatisfaifant; plufieurs Minéralogiftes mo- 
dernes l’ont même pañlé fous filence. M. Valmont de Bomare paroît 
douter de l’exiftence de l’aventurine naturelle, & M. Demelte la 
place parmi Les feld-fpaths. Dans la minéralogie de Kirwan , elle fe 
trouve claflée parmi.les opales. Le célèbre Buffon étoit également 
indécis fur l’endroit qu'il falloit lui affgner dans un fyftême de mi- 
néralogie; il croit cependant, qu'elle doit être placée parmi les feld- 
fpaths, « à caufe, dit-il, dé fes reflets légèrement chatoyans & de fa 
» denfité ». (Hifi. Nat. des Minéraux,tom. WI, p.178 , édit. in-8°,) 
Je crois que ce favant naturalifte n'étoit pas trop éloigné de la 
vérité, quand il dit; ce il pourroit bien participer de la nature du 
» mica, dont les paillettes brillantes contenues dans cette pierre pa- 
> roiffent être des parcelles colorées ». MM. Sage & Daubenton ne fe 
font pas expliqués non plus avec toute la précilion que l'on pourroic 
defirer. M. Sage dit, [que l’aventurine eft un quartz grenu de couleur 
brun rouge, mais il ne dit rien de ce qui produit l'éclat par lequel 
cette pierre fe diftingue particulièrement, Je doute de la vérité de 
ce que le même favant rapporte au fujet de cette pierre, où il dit; 
« il pourroit bien fe faire que l’aventurine füt une des parties confli- 
» tuantes de certains granits; car je poflede un granit qui m’eft venu 
» de Bretagne, &‘qui renferme de l’aventurine, qui eft compofée de 
» quartz & de {chorl ». Mais il s’en faut de beaucoup que le quartz 
& le mica tous feuls, puiflent préfenter laventurine; car alors, le 
beau quartz parfemé de fchorl capillaire , qui fe trouve en Sibérie, 
feroit également une aventurine. M. Daubenton, en parlant de l’aven- 
turine, dit fimplement, que l'aventurine reflembloit beaucoup à un 
grès à gros grains , fans entrer dans d’autres détail:, En parcourant 
les Annales de Chimie de M. Crell, j'y trouve la defcription d'une 
zéolithe violette, que l’on trouve en Moravie dans des blocs monf- 
trueux de granit: l'éclat fingulier de cette zéolithe, qui eft charoyante 
comme laventurine, tient, à ce que l’on y dit, de fon tiflu lamelleux. 
Je me fouviens d’avoir-Lu dans un ouvrage, dont j'ai oublié I: titres 
que l’aventurine d'Efpagne n'eft qu'un quartz mêlé de fer micacés 
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d'autres ont cru que l'éclat & le jeu de l’aventurine dépendoit de 
petits points de pyrites qui y font enclavés; mais j'ai des raifons pour 
croire cette aflertion fans-fondement. Comme je ne me trouve pas 
en état de confülter un plus grand nombre d'ouvrages de minéralogie 
fur cette pierre, j'ignore fi d’autres auteurs en ont donné des defcrip= 
tions plus détaillées, 

L'aventurine de Sibérie eft un véritable quartz fec de la couleur 
de la pierre à corne, tranfparent feulement fur les bords, mélangé 
très- régulièrement d’un mica brillant de couleur d'argent ou d'or, 
Mais toute la pierre ne peut ètre confidérée que comme un fchifte 
micacé ; c’eft par conféquent une véritable efpèce de gneifs. Les mafles 
de ce quartz forment des couches bien diftin@es , depuis l’épaifleur 
d'une lame de couteau, jufqu’à celle d’un doigt 3 c'eft entre ces 
couches que le mica qui lui communique l'éclat eft répandu en plus 
grande quantité que dans l'intérieur du quartz même ; ce dernier 
contient cependant des raches , à la vérité peu étendues, où le mica 
eft très-intimément incorporé dans le quartz, & ces morceaux ont 
le plus grand éclat & un chatoyant très-vif. Malgré la quantité pro- 
digieufe de mica que contient ce quartz, il n’eft pas moins d'une 
trés-grande dureté; il prend un très-beau poli, & l’on en tire des 
étincelles très- fortes avec le briquet. Il eft aflez difficile de fe pro- 
curer des morceaux d'une certaine grandeur , dont l'éclat foit par-rout 
également le même. Dans un morceau de cinq à fix pouces en lon- 
gueur, & d'une largeur proportionnée, on ne rencontre fouvent que 
des taches d’un pouce ou d’un pouce & demi, dont le chatoyant & 
l'éclat foient très- vifs & bien prononcés; j'en poflede de femblables, 
où les lames du mica font très-également divifées, & fi bien amal- 
gamées avec la pâte du quartz, qu'il eft impoffble d’en déterminer 
la figure & Le nombre ; à peine y diftingue-t-on les parties quartzeufes. 
Le morceau dont je parle, eft d’un gris agréable , tirant en plufieurs 
endroits fur le rouge ; toute la fuperficie eft d’un éclat plutôt métal- 
tique, que chatoyant. J’ai vu à Venife, chez le Conful de Tofcane, 
une tabatière d’aventurine trouvée dans l'Etat de Venife, parfaitement 
femblable à celle de Sibérie. Les aventurines que l’on reçoit de l’Ef- 
pagne, ont une couleur plus rougeâtre que les nôtres, & ont plus de 
tranfparence; mais comme elles contiennent beaucoup moins de mia 
que la nôtre, elles font d’un éclat, d’un chatoyant moins vifs & 
brillans que celles de Sibérie (1). 

——_—_——_—__—_—_—_—_—_—_—_—_- 


(à) Noce de J. C. DELAMÉTHERIE. 


Si par aventurine on entend une pierre micacée , affez dure pour recevoir un beau 
poli, ce nom conviendra à des pierres de difiérentes natures, 
Si par aventurine on entend une pierre ,non-feulement micacée , mais chatoyante, 
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B'szrornsque Phyfico-Economique , infiru&ive & amufante, 
année 1793, ou douzième année , contenant des Mémoires , Objer- 
vations , Pratiques fur l'Economie rurale ; les nouvelles découvertes 
les plus intéreflantes dans les Arts utiles & agréables ; la defcription 
€ La figure des nouvelles Machines , des Inflrumens qu’on peut y 
employer d'après les Expériences des Auteurs qui les ont imaginées : 
des Recettes , Pratiques, Procédés , Médicamens nouveaux externes 
ou internes , qui peuvent ferviraux Hommes 6 aux Animaux ,&c.&c. 
avec des Planches en taille-douce, 1 vol. in-12. Prix, 2 Liv. 12 fols 
broché franc de port dans les Départemens. À Paris, chez Buiflon, 
Libraire, N°. 20 , rue Haute-Feuille. 

Cet Ouvrage mérite toujours du Public le même accueil. 

Cet Ouvrage forme actuellement 19 vol. avec beaucoup de Planches, 
favoir, l’année 1782, 1 vol. 1783, 1 vol. 1784, 1 vol. 178$, 1 vol. 
1736 , 2 vol. 1787, 2 vol. 1788, 2 vol. 1789, 2 vol. 1700, 2 vol. 
1791 ,2 vol. 1792, 2 vol. & 1793 ,1 vol. Chaque année fe vend 
féparément, fi l'on veut, au prix de 2 Liv. 12 fols Le vol, broché, franc, 
de porr. 
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La Médecine éclairée par les Sciences phyfiques, ou Journal des 
découvertes relatives aux diverfes parties de l'Art de guérir , rédigé 
par M. FouRCROY , de l’Académie des Sciences , Profeffeur de 
Chimie, &c. année 1792 , formant Les tomes III & IF ; 6 Liv. broché 
chaque volume pris à Paris, & 7 liv. franc de port pour Les Départe- 
mens. À Paris, chez Buiflon Libraire, rue Haute. Feuille, N°. 20. 
Cer Ouvrage ne paroîtra plus par cahiers, mais en maffe lorfqu’il y 

aura affez de matières pour former un volume. 


SE em À 
ce nom ne conviendra qu’à un feld-fpath micacé, C’eft ce dernier fentiment que j’ai 
füuivi dans la Sciagraphie, & j'y ai dit, 

Que La véritable aventurine étoie un feld-fpath. 

J'en ai de cette efpèce. C’eft un feld-fpath demi-tranfparent, d’une couleur légère- 
ment ambrée, & qui contient du mica couleur d’or. 

J'ai auffi des efpèces de kneifs micacés verdâtres & d’un beau poli, que l’on 
appellera, fi l’on veut , aventurines. Il y en a de toutes les couleurs; j’ai une pierre 
blanche qui fait feu avec le briquet, effervefcence avec les acides, & contient 
beaucoup de mica argentir, & a une grande dureté. 

Je conferverai le nom de véritable aventurine au feld-fpath micacé. 

Et je donnerai le nom de faufle aventurine aux autres pierres micacées aflez dures 
pour recevoir un beau poli, 
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Les talens de l’auteur font trop connus du Public pour que nous ayons 
à lui recommander cet Ouvrage. 


Papillons d'Europe , &c. vingt-fixième livraifon. 
M, Gigot d’Orcy & fes coopérateurs continuent toujours avec le même 
foin & le même zèle cet Ouvrage intéreflant pour l’hiftoire des infectes. 


Coléoprères ; par M. OLIVIER, dix-neuxième livraifon. 


Ce bel Ouvrage qui fe continue toujours avec zèle, n’eft pas fans fe 
reflentir de la révolution. Nous invitons les favans & les amateurs à ne 
pas oublier que les Ouvrages de fcience {ont leurs propriétés & leurs 
jouiffances. 


Trattato Elementare di Chimica , &c. c’efl-à-dire : Traïré élémentaire 
de Chimie, par M. LAVOISIER , de l’Académie des Sciences de 

Paris ,&c. &c. traduit en Italien, par VINCENT DANDOLO, Vénitien, 

feconde édition. À Venife, de l’Imprimerie d'Antoine Zatta & fils, 

1792 , 2 vol. i-8°. 

La première éditibn de la traduction de cet Ouvrage faite par 
M. Dandolo a été épuifée fi promptement, qu'il a été obligé d’en donner 
une feconde. C’eft aflez dire tout le cas que l'Italie faic des travaux de 
l'illuftre auteur. 

M. Dandolo a joint à cette traduction deux autres volumes, l’un fur 
les affinités chimiques, & le quatrième fur la nouvelle nomenclature 
chimique, 


Voyages en France pendant les années 1787, 1788, 1789 & 1790, 
encrepris plus particulièrement pour s’affurer fur Pétat de l'Agriculture, 
des richeffes , des reffources & de la profpérité de cette Nation ; par 
ARTHUR YOUNG , traduit de l'Anglois, par FR. S. avec des notes & 
obférvations , par M, De CasAUx, € des Cartes géographiques de 
la navigation & du climat ,3 vol. in-8°. 1$ liv. broche | Ë 16 Liv. 
10 fols , francs de port pour les Départemens. A Paris, chez Buiflon, 
Libraire, rue Haute-Feuille , N°. 20. 


M. Young eft connu depuis long-tems en Angleterre pour un des 
hommes les plusinftruits en agriculture, dansces contrées où l’agriculture 
eft fi honorée, fi perfectionnée , où les propriétés font refpectées, & où on 
ne connoît d’autre LOI AGRAIRE que celle de bien cultiver fon champ. Le 
coup-d'œil que cet éclairé cultivateur a jeté fur la France au commeñce- 
ment de la révolution, ne peut qu'intéreffer les vrais amis de la liberté, 
qui font néceflairement /es amis de l'ordre , les amis des loix & les 
HONNÊTES GENS, mais déplaira à çoup sûr aux PATRIOTES DU 
MOMENT: 
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Le Journal des Savans qui a fini avec l'année 1792, contient même 
dans les derniers mois, des articles importans , comme l'hiftoire de 
l’Aftronomie pour 1792, par M. Delalande, une Lettre de M. de Luc 
fur la mefure des hauteurs par le moyen du baromètre , &c. 

Les favans apprendront avec regret l'interruption d’un Journal aufi 
inftructif & aufli bien fait. | 

La collection du Journal des Savans commence à 1665, & fera toujours 
un des recueils les plus précieux pour les fciences & la littérature ; 
M. Dupuy en a donné l'hiftoire à la fin du dixième tome de la Table Me 
quatre-vingt-cinq premières années. [l y en a un abrégé dans le troifièmé 
volume des fupplémens de l'Encyclopédie 42. fol, dans le Journal des 
Savans de Janvier 1764, & dans l’avertiffement qui fut publié dans le 
Journal de 1779 ; on y voit que c'eft le premier & le plus ancien de tous 
les Journaux ; le feul qui ait duré cent vingt-huit ans fans dégénérer de 
fa perfection ; le feul qui compte parmi fes auteurs une fuite de perfonnes 
illuftres dans tous les genres > tels que Dupin, Andry, Fontenelle , 
Vertot, Terraflon , Saurin » d'Héricourt , du Refnel, Desfontaines, 
Trublet, de Montcrif, Vatry, Bouguer, Clairaut , Macquer , de 
Guigres, Dupuy, Gaillard, &c. &c. \ 

M. Delalande en a fait depuis 176$ le Journal de l’Aftronomie, & de 
fes progrès, comme avoiént fait Caflini & les autres aftronomes du 
dernier fiècle, & il n'y a point de découvertes importantes dans cette 
fcience qui n’y aient été annoncées, 

La révolution de France en 1789, en occupant toutes les Imprimeries 
caufa une interruption dans la publication de ce Journal, & en dirigeant 
attention de tout le monde vers des. objets étrangers, a tellement 
diminué le nombre des abonnés, qu'on a été forcé d'y renoncer: cependant 
on ne défefpère pas que dans un tems plus tranquille , le Journal des 
Savans ne reprenne fon cours ; en attendant l’on trouvera dans le Journal 
de Phyfique une partie des chofes qui auroient été deftinées à paroître 
dans le premier , foit pour la Phyfque, foit pour la Chimie, partie 
devenue fi intéreflante par fes progrès depuis quelques années. 

Plufieurs autres Journaux de fciences ont aufli été obligés de s’ajourner 
À un autre tems. 

Ce fera une raifon de plus pour le rédacteur du Journal de Phyfique 
de dédommager par fes foins le Public de la fufpenfion de ces Journaux; 
il invite tous les favans à fe réunir à lui. 

Les fciences ont préparé la révolution préfentes mais malheureufement 
elles n’y ont pas gardé l'influence qu'elles y devoient avoir : c’eft ce qui 
çaufe l'interruption des travaux littéraires. Quelqu'un me difoit avec 
bien de la raifon : 

æ Sages, philofophes, avez préparé la révolution. Mais bientôt les 
>» Tartuffes de la Philofophie fe coalifant avec des tigres, vous ont enlevé 


x6o OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 6e 


» votre ouvrage , & l'ont fouillé de rous les crimes. . . . Vrais philo- 
» fophes, ne vous rebutez pas. Peut-être démafquerez-vous les Tarsuffes, 
æ# & mufellerez-vous les tigres. . . .» 

. Rouffeau, qui fans doute feroit traité aujourd’hui d’un grand arifto- 
crate , difoit : 

æ Si la plus belle des révolutions coûtoit la vie à un feul homme , il 
» ne faudroit pas l'entreprendre », 

Et celle-ci coûtera la vie non pas à un feul homme, non pas à des 
milliers, mais à des millions d'hommes, & portera le fer & la flamme 
fur route la terre. 

Et il eft douteux qu’elle foit la plus belle des révolutions aujourd'hui, 

Cicéron dans des momens de profcription femblables à ceux où nous 
nous trouvons, difoit : Philofophons. 

Sages , faifons-en autant, philofophons en attendant fon fort. 

IL y a long-tems que l'on fait qu'ARIMANE l'emporte trop fouvent fur 
OROMASE. 


EE 28 
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Des ARTICLES CONTENUS DANS CE CAHIER 


Résrirxrons fur la Chaleur folaire, occafionnées par un 
Mémoire du P. COTTE , adreffées à M. DiLAMÉTHERIS , par - 
P, PREvOST, Profef]eur honoraire à Genève, Membre de l Académie 
de Berlin, & de celle des Curieux de la Nature, page 8r 

Vingt-neuvième Lettre de M. ve Luc, à J. C. DELAMÉTHERIE, fur 
la Gravite, | 88 

Obfervations fur la durée des Marbres ; par M. SAGE, 104 

Suire du Mémoire fur la Confluution phyfique de l'Egypte ; par 
M. DéopAT DE DoLomrïEu , 108 

Extrait des Objérvations météorologiques faites à Montmorenc, 
pendant le mois de Décembre 1792; par M. CoTTe, Prétre de 
L'Oratoire, Curé de Montmorenct, Membre de plufieurs Acadé- 
mies , 127 

Moyen de procurer aux Chevaux des Machines à Mollettes ou autres 
un Tirage perpendiculaire au Levier au bout duquel ils apiffent 3 


par À. BAILLET DE BELLOY, 129 
De quelques Phénomènes de la Criflallifation géologique ; par J.C. DE- 
LAMÉTHERIE, 132 
Defcription de la Criflallifation d'une Emeraude ; par J,C, DELA- 
MÉTHERIE, 154 
Sur l'Aventurine de Sibérie ; par M. HERMANN, 15$ 


Nouvelles Liréraires, 157 
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THÉORIE ACOUSTICO-MUSICALE, 


Ou de la Doëtrine des Sons rapportée aux principes de leur 
combinaifon : Ouvrage analytique & philofophique ; 


Par SUREMAIN-MissERY, de l'Académie des Sciences de Dijon, 
& ci-devant Officier d'Arrillerie. À Paris, chez Firmin Didot , rue 
Dauphine , 1793 , ë:-8°. de 404 pages. 


Cr Ouvrage, qui a eu l'approbation de l’Académie des Sciences de 
Paris, a pour auteur un jeune-homme de vingt-quatre ans. Il a formé 
l'entreprife de foumettre au fambeau de l'expérience & du calcul (feules 
vraies bafes des connoïflances humaines ) les principes élémentaires & 
primordiaux de l’art mufical , ou plutôt de découvrir ces mêmes prin- 
cipes par le moyen de l'expérience & du calcul ; il femble s'être dit à lui- 
même: il n’y a rien dans la nature qui n’ait fa raifon ; & tout ce qui a fa 
raifon eft dans la nature. Tout ce qui eft dans la nature peut donc fe 
rapporter à des principes , & c'eft ce qu'il faut découvrir : 


Felix qui potuit rerum cognofcere caufas. ( Virgil. Georg. 


Il confidère dans le fon quatre efpèces de modification fenfible , 
2°. du grave à l'aigu ou du bas à l’élevé, qu'il appelle zo7 ou degré du 
Jon ; 2°. celle du fort au foible ou de l’intenfe au remifle , qu’il nomme 
intenfité , véhémence , énergie, force ; 3°. celle de l'aigre au doux , du 
fourd à l’éclatant , du fec au moëlleux , qu'il range fous la même clafle , 
& défigne par le mot simbre ; 4°. enfin, celle du vite au lent ou du bref 
au long, qu'il appelle sems ou quantité : & afin de fixer les idées & de 
fimplifier fes recherches, il regarde tout fon comme étant produit par 
une corde mife en vibration ; après quoi il établit, 1°, que le ton du fon 
dépend du nombre des vibrations de la corde dans l'unité de tems; 
2°. que l'intenfité du fon eft due à celle de la puiffance qui fait vibrer la 
corde ; 3°. que ce qui conftitue le timbre, c’eft la matière de la corde, 

& auf le lieu de cette corde où fe trouve appliquée la puiffance ; 4°. que 
X 
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ce qui détermine le-tems, c'eft la durée de Faction immédiate de la 
puiflance fur la corde, & aufli l'énergie de cette puiflance, | 

A l'égard duipremiér point, voici comment l’auteur raifonne : 

« Une même corde tendue de même n’eft fufceprible que d'un certain 
ton, quelle que foit la puiflance qui la fafle vibrer (pourvu que les vibra- 
tions foient ifochrones, condition néceflaire pour l'identité du tems), c'eft 
un fait d'expérience. Mais d’ailleurs une même corde mêmement tendue 
n'eft fufceptible que d’un certaih nombre de vibrations fochrones dans un 
tems déterminé pris pour unité, IL s'enfuit que le degré du fon dépend de 
ce nombre de vibrationss af forte qu'une! corde qui feroit lé même nombre 
de vibrations qu'une autre dans le même tems, rendroit le même ton, & 
qu'une corde qui. en feroit plus ou moins dans le même tems rendroit un 
ton différent. Cela étant, on voit que pour comparer les tons des fons, 
c’eft-à-dire!, les fons eux-mêmes en tant que modifiables du grave à l’aiou, 
il ne s’agit que de comparer Les nombres de vibrations dont feroient fufcep- 
tibles dans un même tems les cordes qui produifent ces fons », &c. Cette 
manière de repréfenter les fons éroit déjà adoptée des géomètres : l’auteur 
s’eft propofé principalement dans l’ouvrage qui nous occupe ici de réunir 
les différens réfulrats auxquels peut conduire le calcul des fons envifagés 
fous ce point de vue, de ramener tous ces réfultats à une théorie générale , 
& enfin , de rendre plus exaëts, plus philofophiques ; & par conféquent 
moins arbitraires , la nomenclature & les principes premiers de la 
Mufique. ‘- LAS 

Ceft pour remplir ce dernier objet que l’auteur s'attache foigneufement 
à définir les termes dont lil fe:fert , & fur-rout, dit-il, ceux qui; ayant 
entr'eux une idée commune ,'ont'plus befoin d'être diftingués par les 
idées accefloires qui leur font particulières ». Auf dès lelcommencement 
de fon ouvrage , il établit des d'fférences entre des fynonymes vébration , 
ofcillarion , ondulation , frémiflement, tous employés à exprimer le 
mouvement alternatif & qui revient fur foi-mêème. M. Beauzée avoit déjà 
obfervé queïle mouvement de vibration melurele {én,& celui d'ofcillation 
le tems; qu'ainfi Pon devoit .dire es ofeillations ‘d'un pendule & les 
vibrations ‘d'une corde fonore. L'auteur dit la même chole fans le citer, 
{Lobférve ‘après cela que'x fi plufieurs mots fe rapportent quelquefois à 
une idée commune qui lesrend fynonymes, il en eft d'autres, au contraire, 
& fur-tout dans le langage dela Mufique , à chacun defquels on attache 
plufieurs idées d'fférer tes, c'elt à-dire, dont chacun a plufieurs fienifica= 
tions, ce qu'il importe de connaître pour bien s'entendre. Ainfi ; par 
exemple, le mot réfonnance, tantôt indique la fimple action de rendre 
du fon, tantôt fe prend pour le prolongement du fon, & tantôt enfin 
défigne la réflexion du fon paflant à travers différens milieux, Selon la 
première acception, on dit que toure corde fonore qui vibre ou qui 
frémit réfonne, Selon la feconde on dit que le {on eft un bruit re/onnart 
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& appréciable », &c. L'auteur F'apriique à corriger l'abus des termes ; 
fource de tant de méprifes, fur-rout ‘dans les matières didactiques. Par 
exemple, il dit qu'on devroit appeler uniton ce qu'on nomme ordinaire- 
ment uniffon. « Car, ajoute-t-il, l’uniflon ne devroit s'entendre que des 
fons qui auroient à la fois même ton , méme force, même timbre , & 
même tems; mais par un abus des termes on dit fouvent zo pour fon , 
& par un abus contraire, on dit toujours uzfJon pour uriron. Il rapproche 
les idées propres de fon ,1or, & note, en y joignant celle de corde en 
tant qu'elle s’y rapporte figurément. Plus loin il fait encore une diftinction 
entre note & caraëtére. Il montre que toutes ces notions fe trouvent trop 
fouvenc confondues , ainfi que bien d’autres, même dans le Diétionnaire 
de Mufique de Rouffeau , où il relève des erreurs, fur-tout en théorie. IL 
s'eft principalement attaché à les marquer dans celui de Encyclopédie 
méthodique. Il les a fait reflortir fans aucun ménagement, parce que la 
nature du fajec Le comportoit , comme il le dit lui-même. Mais il prie le 
Lecteur de n’en tirer aucune induction défavorable fur à manière de penfer 
à l'égard de ce philofophe (ce que nous rapporterons avec plaifir, quoi- 
qu'étranger à l'ouvrage). Voici ce qu’il ajoute: « Difciple 8 admirateur 
de J. J. enthoufiafte de fes fublimes produétions , pénétré d’eftime pour 
fes vertus , le feul amour de la vérité pouvoit l’emporter fur celui que 
j'avois pour fa perfonne. J'ai fouvent fenti mon ame qui me prefloit de 
prendre fa défenfe , lorfque fes détracteurs s’efforçoient de fétrir fa 
mémoire. Je me rappelois alors ce que l’infortuné avoit dit de fon vivant, 
qu’il fe trouveroit peut-être après lui un jeune-homme qui, le jugeant par 
fes mœurs & fes écrits, non par ce que la calomnie répandoit fur fon 
compte , fenfible à fes malheurs & pénétré de fon innocence, prendroic 
la plume pour Le juftifier. J’eufle entrepris déjà cette honorable tâche, fi 
je ne l’euffe trouvée trop au-deflus de mes forces. Puiflé-je un jour la 
remplir» , &c. Il rejette les erreurs de J.J. dans fon Dictionnaire de 
Mutique , fur la grande précipitation avec laquelle il fut obligé d’en jetter 
les fondemens dans l'Encyclopédie, fur la nécefité où il fe trouva, 
voulant de ce Diétionnaire faire un ouvrage complet , d’y traiter d’objets 
qui lui étoient étrangers ; & enfin, fur l’imperfection de la nomenclature 
de la Mufique. M. du Peyrou , ami de Roufleau , & avec lequel l’auteur 
s'eft trouvé en relation , l’a autorifé à corriger les fautes de théorie de ce 
Diétionnaire, dans la nouvelle édition des œuvres de ce philofophe, 
projettée par Fauche-Borel , libraire:à Neucharel, 

Après avoir parlé du ton ou degré du fon, l’auteur envifage fes autres 
modifications fenfibles , favoir , la force, le timbre & le rems; & il pañle 
à la confidération des intervalles que les fons forment entr'eux, & qui eft 
proprement l'objet de fon travail. Il faut ici l'entendre lui-même, 

c Dans la comparaifon de deux tons qui, fe fuccèdent, je vois deux 
fortes de rapports à confidérer. Le premier rapport eft la différence de 

Tome XLIT, Part, I, 1793. MARS, X 2 


APR 7 TAPER 
à ar , 


164 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 

deux fenfations ; ce font celles des fons, envifagés felon leurs modifications 
du grave à l’aigu. Le fecond rapport eft le quotient de deux quantités ; ce 
font les nombres de vibrations que fercient dans le même rems les cordes 
qui produifent ces fons. L'un de ces rapports eft arithmétique , mais n’exifte 
que d’une manière intelleQuelle; l'autre eft géométrique, & a une 
exiftence réelle. La raifon arithmétique confilte donc dans la différence de 
deux fons entre le grave & l'aigu , c'eft ce que j'appelle un intervalle ; & 
la raifon géométrique dans celle des vibrations ou des fons, c’eft ce que. 
je nomme rapport conflituant de l'intervalle. De-là en confidérant la 
nature des logarithmes, on eft en droit de conclure que deux intervalles 
quelconques pourroient bien être entreux comme les logarichmes de 
leurs rapports conftiruans ; c’eft aufi ce qu’on démontre plus loin ». 

L'auteur fait voir d’abord que les intervalles ne font pas entr’eux 
comme leurs rapports conftituans. « En effet, dit-il, une même raifon 
quelconque 7» divifé par 7 peur être & la valeur d'un ton & le rapport 
conftituant d’un intervalle ; puifque la valeur d’un ton eft le rapport de 
ce ton à celui qui fert de bafe (ce que l’auteur établit} ; que le rapport 
conftituant d’un intervalle eft le rapport des deux tons qui le forment, & 
que ces deux rapports-là peuvent étre égaux. Cependant un ton n'’eft pas 
un intervalle, puifque les tons ne font que des fenfations fimples, au liew 
que les intervalles font des différences de deux de ces fenfations. Si en 
ton n'eft pas un intervalle , les intervalles ne doivent pas fe mefurer 
comme fe mefurent les tons. Deux intervalles pourront fans doute être 
dans le même rapport de deux tons, comme deux folides peuvent être 
dans le même rapport que deux furfaces ; mais la mefure de la cOMpae 
raifon n’eft pas pour cela la même. Les intervalles ne devant donc pas fe 
mefurer comme les tons, il s'enfuit que ceux-ci étant entr'eux comme 
leurs valeurs, ceux-là ne fauroient être entr'eux comme leurs rapports 
conftituans ». 

À quoi l’auteur ajoute: « Les rapports conftituans des intervalles 
repréfentent donc ces intervalles , de la même manière que les finus des 
angles aigus repréfentent ces angles, c’elt-à-dire, que les rapports confti- 
tuans auzmentent ou diminuent avec leurs intervalles, tout de même que les 
finus augmentent ou diminuent avec leurs angles ; mais fans que pour'cela 
les intervalles foient plus proportionnels aux rapports qui les conftituenr, 
que les angles ne le font aux finus qui les déterminent : on fairnéanmoins 
que les finus des angles d’un triangle reétiligne font proportionnels aux 
côtés qui leur font oppofés ; on démontrera bientôt que les intervalles le 
font aux logarirhmes des rapports qui H s conftituent. Qu'il fufffe , quant 
à préfent, d’obferver que, comme le finus d'un angle aigu ou obrus fait 
connoître cet angle, également le rapport confhtuant d'un intervalle 
fait connoître cet intervalle. Auf, par la fuite, nous arrivera:t-il bien 
fouvent de déterminer les intervalles par leurs feuls rapports conftituans ». 
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L'auteur met peut-être ici une certaine affectation à tirer fes compa- 
railons de la Géométrie. Il faut avouer néanmoins que celles-ci font très- 
propres à faire fentir fes idées. Mais on pourroit lui reprocher avec plus 
de fondement fes dénominations d'énrervalles de fuite, d’intervalles de 
méme bafe, & quelques autres, à l'inflar de celles d'ungles de fuite, de 
triangles de même bafe , &c. Après tout cependant il n'eft pas défendu 
d'emprunter fes expreflions d’une autre fcierce, quand celle que l'on traite 
n’en fournit pas : c’eft là le cas de fe fervir des richefles des autres. On 
voit que l’auteur fe complaît dans tout ce qui le rappelle à fa partie, qui 
eft celle des Mathénatiques. 

IL répond folidement à une objection que l’on pourroit faire fur la 
mefure de la comparaifon des intervalles , & fait voir qu’ils ne fauroient 
être entr'eux comme leurs rapports conftituans eftimés arithmétiquement, 
ainfi que le précendoit M. de Ballière, dans fa Théorie de la Mufique, 
ouvrage dans lequel il a adopté cette faufle mefure, Voici comment 
M. Suremain-Miflery s'exprime à fon fujer. « Cependant (& ceci n’eft pas 
inutile peut-être à l’hiftoire de la Mufique), un M. de Ballière, qui a 
imaginé de compofer un ouvrage fur cette matière, y fait, fans rémiflion, 
le procès à tous les géomètres , depuis Pythagore jufqu'à Diderot (1), 
pour avoir repréfenté géométriquement & non pas arithmétiquement les 
rapports conftituans des intervalles ; & renverfant les notions établies à 
cet égard depuis plus de vingt-trois fiècles, prétend que quand les 
différences entre les valeurs des tons de deux intervalles font égales, ces 
intervalles font égaux (ce qui eft faux), & qu’ainfi les intervalles font 
entreux comme ces différences (ce qui eft également faux)... .Per- 
fonne , que je fache , n'a encore pris la peine de relever des opinions auñi 
étranges », 

L'auteur, après d’autres notions fur Les intervalles & quelques théorèmes 
préparatoires, démontre enfin par des formules algébriques, & d’une 
manière rigoureufe, que les intervalles font exactement ou fenfiblement 
proportionnels aux logarithmes de leurs rapports conftituans , favoir, 
exactement , sil y a entre ces intervalles une raifon commenfurable , & 
fenfiblement, s’il n’y a entr’eux qu’une raifon incommenfurable. Nous 
obferverons que dans le fecond cas l’auteur ne peut exprimer cette raifon 
d'une manière algébrique ; mais il en donne du moins la limite, & c’eft 
tout ce qu'il faut. Il eft déjà affez extraordinaire que lon puifle mefurer 
par des nombres des fenfations qui n'affectent que l'organe auditif, & 
point l'organe vifuel. L'auteur obferve que, « Diderot, dans fes Principes 
généraux d'Acouflique , avoit bien dit que l’on pouvoit fe fervir des 
logarithmes comme repréfentant les intervalles; mais en ajoutant que 


(1) Pythagore eft le premier qui ait trouvé les rapports conflituans des intervalles; 
& Diderot avoit fuivi la mefure commune dans fes Principes généraux d’Acouflique, 
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l'emploi de ces fortes de quantités pour un pareil ufage n'étoit qu'une 
pure hypothèle, & qu'Euler qui les y avoit employés n'avoit pas prétendu 
les faire valoir davantage. Mais l’auteur fait bien voir que la confidération 
des logarithmes n’eft point ici une chofe arbitraire ou hypothétique; & il 
penfe qu’en cette occafion Diderot prête à Euler un fentiment que celui-ci 
n'avoit pas. Car il eft très-perfuadé que ce grand géomètre, s'étant fervi 
des logarichmes pour reprélenter les intervalles, connoifloit parfaitement 
la propriété dont eft ici queftion, bien qu’il ne l'ait pas démontrée, tandis 
qu'au contraire Diderot ne la connoïfloit point: & la raifon {ur laquelle 
il motive l'emploi des logarithmes dans Le cas prélent en eft une preuve 
fans réplique. 

L'auteur obferve que d'Alembert, dans fes Elémens de Mufique 
(ouvrage qui, à le bien prendre, n’eft ni théorique , ni philofophique) , 
femble toujours confondre le rapport qui eft entre deux intervalles avec 
celui qui eft entre leurs rapports conftituans ; comme aufli les quantités 
relatives dont diffèrent deux intervalles avec les quantités relatives dont 
diffèrent leurs rapports conftituans. Il faut avouer que ce grand géomètre 
ne donne fur ces divers objets aucune notion exacte, Au refte il ne pré- 
tendit qu'éclaircir & fimplifier Rameau, & non faire un ouvrage qui 
fût fien, fans quoi il l’eût sûrement fait d'une autre manière. Quant à 
celui de Diderot , ce n’eft qu’un très-petit Mémoire, dans lequel on ne 
trouve rien de neuf, ni rien qui foit approfondi, 

Après avoir confidéré généralement les intervalles , M: Suremain parle 
de celui dont le rapport conftituant eft le plus fimple, c'eft-à-dire, de 
celui dont les fons ont entr'eux le rapport de x à 2. Il obferve que cet 
intervalle forme auñi le plus agréable des accords fimples que l’oreille 
puifle entendre, celui dont les tons s’uniffent le mieux & fe confondent 
le plus fenfiblement ; & il en conclut que les fons de cet intervalle 
doivent naturellement fervir de limite à ceux que lon ordonne par 
rapport à eux pour avoir un chant élémentaire, un alphabet mufical , fi 
Von peut s'exprimer ainf. Il appelle diapafon cet intervalle, ainfr que 
chacun de fes deux fons par rapport à l’autre : & étendant ce qu'il a dit 
d'un diapafon fimple à un diapafon multiple , c’eft-à-dire , à un inter- 
valle compoté de plufeurs diapafons fimples, il établit, ce qui étoit déjà 
connu , qu'on n’eft pas cenfé changer la valeur d’un ton, en multipliant 
ou divifant par deux ou une de fes puiflances naturelles la quantité qui 
exprime ce ton, puifque, par une telle opération , on ne fait que prendre 
à l’aigu ou au grave le diapafon fimple où multiple du ton dont il s’agit, 
& qu'un ton fe confond avec fes diapafons, L'auteur fe fert du mot 
diapafon , au lieu du mot oéave, qui eft en ufage, parce qu'il n'eft pas 
encore autorifé à fe fervir de celui-ci, lequel indique fept fons antérieurs 
à celui qu'on nommeroit oéave, & qu'il n’a pas encore découvert ces 
fons-là, Sa maïche eft par-tout la même à cet égard, 
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: Ce premier pas fait, il s’agit d’organifer un alphabet mulical, Déjà 
l'expérience lui a fait connoître qu'il étoit convenable de renfermer les 
fons de cette échelle dans les bornes du diapalon. Il n'a donc encore que 
les termes extrêmes de cette même échelle ; & il lui faut à préfenc déter- 
miner les intermédiaires , tant pour le nombre que pour la valeur, Afin 
d’ÿ parvenir, il confultera de nouveau l’expérience , & voici d'abord ce 
qu'elle lui apprendra. « Un fon quelconque eft toujours accompagné 
d’autres fons accefloires & concomitans ; lefquels fonc refpeétivement 
à luniffon de ceux qui feroienr produits par les parties aliquottes +, +, 
235552 &C de la corde qui produit ce fon: ces accefloires fonc 
tout-à-la-fois de plus en plus aigus & de plus en plus foibles par rapport 
au fon principal, à mefure qu'ils correfpondent à des termes plus où moins 
éloignés du premier dans la férie des aliquottes qui donneroient ces 
mêmes fons : en forte qu'il y a une limite où, à force d’être foibles & 
aigus, ils échapperoient à l'oreille ; limite qui fera plus ou moins reculée 
felon que le fon principal fera plus ou moins grave & plus ou moins fort, 
& dont le terme moyen peut être mis à l’aliquotte =. Le fon principal 
s'appelle générateur, & ceux qu'il engendre & qui l'accompagnent font 
dits fes harmoniques. On voit donc qu'entre ces harmoniques l’on peut 
toujours néglicer le fon de l'aliquotte +, & à fortiori ceux des aliquottes 
au-delà. De plus, fi l'on fait attention que le fon de la corde entière & 
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celui de fes aliquottes +, =, font cenfés n’en faire qu'un, & qu'il en eft 
de même de ceux des aliquottes +, + (1), on verra qu'il ne refte qu: ceux 
des aliquottes +, =. Or, ces cordes aliquottes font refpectivement trois & 
cinq vibrations pendant que la corde entière en fait une, puifque, toutes 
chofes égales d’ailleurs, les vibrations font en raifon inverfe des longueurs, 
Donc on peut dire que fi l’on fait réfonner une corde fonore , on entend, 
outre Le fon principal & fon diapafon à l’aiou, deux autres fons plus aigus 
encore, & tels que les cordes qui les rendroient feroient, l’une 3 x 
vibrations & l’autre $ x, pendant que celle qui donne le fon principal 
en feroit x, (C'eft-là ce qu'on appelle Za sriple réfonnance du corps 
Jonore ) ». 

Ce principe s’énance ordinairement de cette manière: fi l’on faic 
réfonner un corps fonore, on entend, outre Le fon principal & fon 
odave au-deflus, deux autres fons beaucoup plus aigus; favoir, la 
12° & 17° majeure du fon principal; mais il ne l’énonce pas ainf 
jufqu'à ce qu'il ait fair voir ce que c’eft qu'une 12°, une 17°, une quinte 
& une tierce. Les muficiens eux-mêmes ne le favent que par fentiment; 
-& fous ce point de vue, le principe ne fauroit être foumis au calcul, 
L'auteur ici a fuivi une marche toute contraire à celle des mufciens; 
mais c’eft la marche naturelle de l’efprit. 


(1) À caufe de la propriété du diapafon , établie plus haut. 
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On s'imagine bien que les deux harmoniques dont on vient de 
parler vont fe trouver, comme parties intégrantes, dans l’échelle qu’il 
s'agit d'organifer : il ne,faut pour cela que les ramener dans les 
bornes du diapafon, en divifant la valeur du premier harmonique par 
2 & celle du fecond par la feconde puiflance de 2 : c'eft ce que fait 
l'auteur ; mais , par-là, il n'obtient que deux fons intermédiaires. Afin 
donc d’en avoir davantage, il eft obligé d’avoir recours à un autre 
principe, & cet autre principe eft celui de fauveur; favoir, que fi l’on 
a entendu plufieurs fois deux confonnances, on eft porté naturellement 
à imaginer la différence qui eft entr'elles. « Cette différence, dit cet 
académicien , s’unit & fe lie avec elle dans notre efprit, & participe 
de leur agrément». « Ainfi donc, reprend M. Suremain-Miffery, l'oreille 
occupée de deux intervalles confonnans a, felon lui, le fentiment de 
l'intervalle engendré de leur différence. Je pars de cette obfervation 
très-heureufe & très-jufte; & voici l’ufage que j'en fais hour trouver 
d’autres fons intermédiaires », L'auteur combine ce principe'avec le pré- 
_cédent, en lappliquint d’abord à deux intervalles trouvés par la réfon- 
nance du corps fonore; puis à deux intervalles, dont l’un eft le même 
que l’un des deux premiers, & l’autre celui qui vient d'être obtenu 
par combinaifon , parce que celui-ci s’eft trouvé être aufli une confon- 
nance. Mais comme il n’en eft pas de même de celui que l’on obtient 

ar cette feconde combinaifon, l'auteur ne peut plus l'employer à trouver 
une nouvelle différence ; il s'arrête donc-là. Voilà deux nouveaux 
fons , qui, joints aux deux fons harmoniques rapprochés par les diapafons 

ou octaves) donnent 4 fons intermédiaires entre les deux extrêmes 
de l'échelle, & ordonnnat ces 4 fons par rapport au générateur on a 
un pantacorde a, b,c, d,é. L'auteur ayant nommé x la valeur du 
générateur a, exprime les valeurs des fons b,c,d,é, en fonction de 
x. Car, d'abord, il a c = & é= À; on teconnoit fous 
cette forme les valeurs 3 x'& $ x des harmoniques du génératenr, rap= 
prochées par oétaves, enfuite il a b=—, & d= <=; parce que 


l'intervalle conftitué par À eft la différence de ceux conftitués par + & À; 
& celui conftitué par ?, la différence de ceux conftitués par 2& +, felon 
ce que l’auteur a établi au nombre de fes théorêmes fur les intervalles, que 
le quotient des rapports conftituans de deux intervalles donne le rapport 
conftituant d’un intervalle égal à leur différence. L'auteur obfervant 
enfuite que le générateur a eft au fon Z, comme le fon € eft au 
diapafon au-deflus du générateur , trouve qu'il eft naturel d'imaginer 
entre é &aa (c’eft ainfi qu'il appelle ce diapafon au-deffus du premier 
fon,) deux nouveaux fons f & g qui foient à l'égard de é, ce que 
b& c font eux-mêmes à l’égard de a, Ces conditions lui font trouver 
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f= = & g=—=— 5" , valeur en fonctions de x, & comme 
aa—2x, le rétracorde €, f, g, aa, fe trouve ‘entièrement fem- 
blablé au rétracorde a, b, c, d; enfin, confidérant que , du fon 
qui finit le premier térracorde au fon qui commence le fecond, il y 
a un intervalle qui fe trouve précifément égal à l’un de ceux de chaque 
tétracorde , & que, du fon qui ni le premier à celui qui 
finie le fecond , il y a l'intervalle d’un diapafon, intervalle qui doit 
fervir de bornes à l'échelle, il en conclut que l'on peut naturellement 
former cette échelle de l’union de ces deux tétracordes; ce qui don- 
nera l'oéacorde a ,b,c,d,e,f,g, aa , entièrement déterminé, & 
propre à fervir de chant élémentaire. « Ce ne fera peut-être pas, 
dit-il, celui de tel ou tel peuple, mais ce fera celui de la nature ou 
du moins un de ceux qu'elle fournit », 
L'auteur eft cenfé ignorer, que c’eft la gamme ordinaire; & le 
lecteur, qui ne connoit que ce qui précède, Lie Pignorer réellement: 
il l’apprend en exécutant ce chant fur un monocorde, c’eft-à-dire, 
. prenant le fon que rendroït une corde quelconque, puis les fons 

que rendroient Les À, les ?, les #, les +, les 2, les 2 & enfin la 
moitié de cette même corde: car, en entendant cette fuite de fons, 
on reconnoîtra fans peine notre gamme ut ré mi fa ol La ft ut, fami- 
lière à tout le monde, & qu’un chacun entonne fi facilement, à moins 
que d’avoir la voix ou l'oreille excellivement fauffes. Mais il n’en faut 
pas conclure néanmoins que ce foit-là le chant élémentaire Le plus 
naturel: & l'auteur, lui-même, dans fon appendice , revient fur cette 
affertion, & trouve un nouveau chant qui femble exclufivement mé- 
titer ce titre; c’eft la gamme des trompettes matines : cependant la 
gamme ordinaire eft très-naturelle aufi, & la manière dont l’auteur 
la détermine y donne une nouvelle fanction; d’ailleurs elle eft adoptée 
généralement , & il faut avouer que l’auteur ayant eu en quelque 
forte pour objet de juftifier cette adoption univerfelle, & de raifonner 
felon le fyftème établi, ne pouvoit s'y prendre mieux, 

Il démontre par les Loix de leurs rapports conftituans , que les inter 
valles m7 fa & fL ut font environ moitié des intervalles ue ré, miré, fa 
_ fol, fol La, La ft, ce que les mufciens ne peuvent favoir que par 

fentiment, Or ce fentiment fur lequel ils fe fondent tant pour porter 
de pareils jugemens, les approche bien moins de la vérité que le calcul 
n'en approche Le géomètre; aufli notre auteur prouve-t-il, par exemple , 
que l'intervalle ré m2 ou La fr eft à l’intervalle m2 fa ou f£ ue plutôt :: 
8 : $ique:: 2: 1. Ainf l'on voit qu'ici Leur réfultat n’eft qu'une approxi- 
mation aflez groflière. Néanmoins, pour fe conformer à l'ufage reçu, 
l'auteur, après les avoir motivées , adopte ces approximations, & fe ferc 
en conféquence des dénominations ordinaires de son & de Jemi-10r, 
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Enfuite, par une extenfion donnée au principe de fauveur , il con= 
fidère les intervalles qui feroient formés par les différences entre les 
intervalles confécutifs de la gamme, püis par lés différences entré 
ces diflérences, & il determine leurs rapports conffituans, eñ faifant 
ufage du rhéorème déjà cité, que le quotient des rapports conftituans 
de deux intervalles eft: celui de l'intervalle formé de leur différence. 
IL obtient de cette manière les dierfes efpèces de femi-tons, quarts 
de ton, apotomes, limma, & comma, en ufage dans la mufique 
ancienne & moderne, & montre la loi de dépendance & de fübor- 
dination qui lie tous ces intervalles, loi qui probablement étoit connue 
du tems de Pythagore , mais dont depuis on avoit perdu la crace. 
On avoit feulement retenu L-s rapports conftituans de ces mênies intet- 
valles, mais nôn la manière dont il les avoir obtenus. M. Suremain 
afu les aflujettir à un même principe, & deviner la marche qui fans 
doute avoit dirigé l'inventeur. Ce qu’il y a de certain, c'eft que ces 
rapports conftituans , étant donnés par une loi uniforme, n’ont pu, 
en premier lieu, être déterminés dune manière arbitraire ; comme 
J: J. R., qui ne foupçonnoit pas même cette loi , femble l'avoir penfé. 
Ce dernier efl rombé dans plufieurs méprifes rouchant ces intervalles, Il 
dit, par exemple, que le femi ton moyen elt entre le maxime & le 
majeur, & non entre celui-ci & le mineur, &'c'eft lé contraire. M, 
Suremain relève ces faures en paflant. ; 

Ayant trouvé, par le calcul précédent, que le comma majeur eft 
celui de tous les intervalles ci deflus qui s’obrenoit par la plus grande 
variété de combinaifons, cette confidération l’engage à les rapporter 
à celui-là préférablement à tout autre d’entreux. Il 1e nomme donc 
fimplement. comma ; .& il trouve | 

Que-le quart, de ton mineur vaut à peu près deux commaà & l’apotome 
majeur Zdem 3 : 1. 

Le quart. de ton majeur, trois comma , & le femi-ton mineur , idem, 

Le femi-ron. moyen, quatre comma, & le limma, 24èm, 

Le ferhi son majeur , cinq comma , & l’apotome ordinaire , idem. 

Le femi-ron maxime, fix comma, j 

Leon, mineur, huit comma, s 

tele ton majeur neufs j 


L Er cela.en fe fervaut des logarithmes des rapports conftiruans. L'auteut 
fait :enfuiresune forrie contre les muficiens qui véulent faire les favans 
für Ja: théorie de leur.art , fans-en bien connaître le fond; ils fe trümpent 
g'offièrementlor{qu'ils difent que le comma n'eft que la 80° ou 81° partiè 
du ton. (Il faut avouer, que_c'eft d'Alembert qui les a ici induits ‘en 
erreur par lamanière peu : xaéte dont il s'eft exprimé, ( Elém. de Mug) 
Mais ce qu'illy a de,plusabfurde à eux, c’eft qu'en crôyant que le comma 
n'eft én effet que la £o° ou 84"<pamtie du ton, ils fe vantent d'apprécier 


« 
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un intervalle aufli petit; quoiqu'étant dix fois plus fort, il foit inappré- 
ciable. 

M. Suremain fait fervir chacun des fons de l’échelle d's de fondement 
à d’autres échelles parfaitement femblables à celle-là. Il fait voir, par le 
calcul, qu'il en rélulte de nouveaux fous, dont les uns ne diffèrent des 
premiers que d’une quantité négligeable , tandis que d'autres en diffèrent 
d'un femi-ton ; ce qui lui donne lieu à la confidération des dièzes & des 
bémols , & lui pernfet, en-modifiant ces échelles, de réduire à vingt-un 
le nombre des fons de notre fyflème. Il obferve cependant que ces 
approximations ne font pas fufilammem® exactes; & dès-lors il fait 
preflencir la néceflité d'un mode d'altération que l'oreille puiffe tolérer 
dans tous les cas. 

L'auteur ramène enfuite toutes les efpèces de femi-tons à deux fortes, 
les diatoniques & les chromariques. Roufleau, & les autres théoriciens , 
appellent femi-ton chromatique le femi-ton mineur, & femi-ton diato- 
nique le fimi-ton majeur. Ces définitions ne s'appliquent qu'à un fyftême 
particulier, celui où Le dièze hauffe la note & où le bémol la baifle d’une 
quantité égale au femi-ton mineur. Mais comme on peut prendre, & que 
l'on prend en effet, foic dans la théorie, foic dans la pratique, d’autres 
quantités que le femi-ton mineur pour déterminer les dièzes & les bé- 
mois , il faut, pour rendre utiles ces définitions , les rendre aufi plus 
générales : auf M. Suremain appelle en général femi-ton chromatique, 
l'intervalle entre une note & cette même note diézée ou bémolifée ; & 
femi-ton diatonique, le complément du femi-ton chromatique à l'inter- 
valle d’un ton quelconque. A yant ainfi confidéré les chofes , il fait voir 
que tout intervalle plus grand qu’un ton fe réfoud toujours en un certain 
nombre de femi-tons les uns diatoniquest& les autres chromatiques. IL 
entre enfuite , relativement à l’eftimation des intervalles en fonction des 
femi-tons donc il s’agic ici , dans une petite digreffion intéreflante que 
nous allons rapporter. 

« Suppofons un intervalle exprimé en notes naturelles, & foit p le 
nombre de femi-tors de cet intervalle ; fuppofons enfuite que la note 
inférieure reçoive un bémol ou la fupérieure un dièze, le nouvel intervalle 
fera de p + 1 femi-tons: & fi tour cela fe fait à la fois, le nouvel inter- 
valle fera de p«2 femi-tons. Suppofons au contraire que la note 
‘inférieure reçoive un dièze ou la fupérieure un bémol , le nouvel inter- 
valle fera de p — femi-tons ; & fi tout-cela fe fait à la fois , le nouvel 
intervalle fera de p — 2 femi-tons. Maintenant foit p— 1 : d'intervalle qui 
ap femi-tons, devant toujours, par hypothèfe , être exprimé en notes 
naturelles, il faut, de toute néceflité, que fi p—1, cet intervalle foit 
mi fc & ut. Or, bien quep foit — 1, on peut encore fuppofer que 
l'inretyalle foit-altéré par dièze & bémol en toutes les manières ci-deflus ; 
dans les deux dernières defquelles il arriveroit donc que l'intervalle feroit 
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ou de o femi-ton , comme mi dièze fu, & mi fa bémol, ou de — + 
femi-ton, comme "2 dièze fa bémol en defcendant. Cependant on ne peut 
pas dire ici que l'intervalle de o femi-ton foit nul, car il eft d'un quart 
de ton, ni que celui de —1 femi-ton ait la grandeur d’un femi-ton, 
carileft plus petit que l’autre. Que fignifient donc ici o & 1, puifqu'ils 
n'expriment pas la grandeur de l'intervalle ? Je réponds qu'ici o & 1 ne 
font point des quantités abfolues, mäis des quantités relatives; 1°, quand 
je dis que l’uniflon eft de o femi-ton, o eft alors une quantité ablolue; 
j'exprime par là que l'intervalle ne vaut rien abfolument, Mais quand je- 
dis que l'intervalle m2 dièze fa eu mi fa bémol eft de o femi ton, o eft 
une quantité relative ; j'exprime alors feulement que cet intervalle ne vaut 
pas un femi ton, ni diatonique, ni chromatique , ce qui eft vrai; 2°, fi 
je difois que l'inrervalle afcendant mi fa étoit de 1 femi-ton , l'intervalle 
defcendant fa mi eft de —1 femi-ton, 1 eft vraiment une quantité 
abfolue . quoique le figne — lui donne, dar:s le fecond cas, une exiftence 
relative : jindique que les deux intervalles ont même valeur , l’une dans 
un fens & l'autre en fens contraire. Mais quand je dis que l'intervalle 
defcendant mi dièze fa bémol eft de — 1 femi ton, cela ne peut fignifier 
autre chofe , finon que d’un intervalle de 1 femi-ton diaronique, on a 
ôté deux femi-tons chromatiques , ce qui a donné à l'intervalle réfulrant 
de la différence un progrès contraire : d'où lon voit qu'ici le 1 de — x 
femi-ton n’a qu'une exiflence dépendante & fubordonnée, relative à 1 & 
à 2». L'auteur étend davantage cette digreflion ; mais nous nous 
arrérerons-|la. 

Ayant parlé d:s femi-tons diatoniques & chromatiques, M. Suremain 
parle des qua:ts de ton enharmoniques : & enfuite, il confidère trois 
foites d'échelles, la datonique, la‘ chromatique & V'enharmonique. 
Viennent enfuite les notions des différentes fortes de degrés, notions que 
les mufciens ont aflez embrouillées, & que l’auteur rend aufli nettes & 
auffi claires qu’on peut le defirer. I] diftingue le degré conjoint & le degré 
disjyinr, Dans le degré conjoint, il diftingue encore le degré naturel & 
le degré daronique, chofes qu'on a coutume de confondre. Il fair voir 
que tont inrervalle ne peur fe réfoudre en un nombre déterminé de degrés 
conjuints, comme 1l avoit érabli précédemment qu'il fe pourroit réfoudre 
en un nombre déterminé de femi tons, les uns diaroniques & les autres 
chromatiques. Fftimant d’abord les intervallesen degrés, il leur donne les 
dénonirations convues de /econde , tierce , quarte, quinte, fixte, 
Jfeptième , oétave, neuvième, 6e. & parmi eux il diftingue encore les 
fimples & les compofes. Efinrant enfuire les intervalles en femi tons, 
tant diatoniques que ‘hromatiques ; il leur donne les qualifications de 
majeur, mineur, fuperflu, diminué, bis-fuperflu & bis - diminué , 
excepré à l'oétave & à fes répliques non füufceptibles des deux premières 
qualifications, Celles-ci ne s'appliquent pas non plus d'ordinaire à la 
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quinte ni à la quarte ; mais l’auteur contrevient à cet ufage, parce que fa 
divifion devient par-là plus naturelle & plus uniforme. Quant aux quali- 
fications de bis-fuperflu & de bis-diminué, elles font nouvelles , mais 
établies pour rendre la divifion plus complerte. Les intervalles majeurs & 
les intervalles mineurs font nommés par l’auteur, d’un nom commun 
intervalles datoniques ; les fuperflus & les diminués , intervalles ckroma- 
tiques , enfin, les bis-fuperfus & les bis-diminués intervalles ez#ar- 
moniques ; dénominations qu'il motive & qui lui ferviront par la fuite. Il 
établit que l'évaluation d’un intervalle en degrés lui donnant fa dénomi- 
nation , & fon évaluation en femi-tons lui donnant fa qualification, la 
première eftimarion détermine le genre de l'intervalle, & la feconde fon 
efpèce: & généralifant toujours fes idées, il conçoit que l’on rapporte 
tous les inrervalles à un feul qui fera l'unité de melure : il nomme celui- 
ci diafléme , & les autres /yfléme. 1 fuppofe le diaftême identique ou 
non pour l’efpèce ; le comma ordinaire fert dans le premier cas, & le 
femi-ton dans le fecond. Il obferve l'avantage qu'il y auroit de prendre 
un diaftême identique pour lefpèce. Toutes ces idées nous paroiflent 
bien liées & bien ordonnées. L'auteur détermine enfuite les rapports 
conftituans de toutes les efpèces de feconde, tierce, quarte, quinte, 
fixte, & feptième , parmi lefquelles il y en a un grand nombre qui ne fe 
trouvent pas dans le Dictionnaire de Mufique de Rouffeau, ce qui induit 
en erreur. L’auteur remarque que ces intervalles fe rapportent à ceux de 
la Mufque des Grecs, connus fous les dénominations de diron, hexa- 
cordon , diapente , diatef[aron , heptacordon , tetratonon , pentetonon , 
diapafon, &c. &c. M fait plufieurs oblervations fur nos intervalles, IL 
diftingue ceux qui font appelés harmoniques , comme déduits plus ou 
moins immédiatement de la réfonnance du corps fonore. Enfin, il confi- 
dère ceux qui n’avant ni même genre, ni même efpèce, ont même nombre 
de femi-tons ; & il nomme ceux-ci intervalles corre/pondans. li en trouve 
entr'autres de trois efpèces, & les fépare en intervalles correfpondans du 
premier genre, du fecond genre, & du troifième genre. Ces fortes 
d'intervalles 6nt un grand nombre de propriétés qu'il déduira par la fuite. 
Jufqu’ici l’auteur a exprimé , en fonction des rapports conftituans de 
da tierce majeure harmonique , de la quinte majeure harmonique & de 
l'octave , ceux de tous les autres intervalles : il va maintenant les expri- 
mer tous, celui de l’otave excepté, en fonction de celui d’une quinte 
majeure quelconque. Voici donc une nouvelle théorie ; mais elle doic 
toujours être fondée fur la première: elle l'eft aufli; & voici comment : 
il fait voir que Les vingt-un fons de notre fyftême , favoir , les fept notes 
naturelles , leurs fepe dièzes & leurs fept bémols , donnent une férie de 
quintes majeures afcendantes ou de quartes mineures afcendantes ; d'où 
il conclut d’abord que nos intervalles font de deux fortes, les uns 
réfultant d’un certain nombre de quintes moins un certain nombre 
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d'odtaves, & qu'il nomme. intervalles venant de quiñtes ; les autres 
réfalrant d'un certain nombre de quartes moins un certain nombre 
d'octaves, & qu'il nomme intervalles venant de quartes, Il prouve que 
les premiers réfultent encore d’un certain nombre d’oétaves moins un 
certain nombre de quartes, & que les feconds réfultent encore d'un 
certain nombre d’octaves moins un certain nombre de quintes ; parce 
qu'en général r 4 ges k— / octaves = 7 — f'oétaves — 7 À nes pe 
D'après cela, il établit, pour tout intervalle venant de quintes, des 
équations générales , où il fait entrer Le nombre de quintes ou de quartes 
de l'intervalle, le nombre d’oétaves qu’il faut en retrancher ou dont on 
doit Les retrancher, le nombre de degrés & le nombre de femi-tons de 
Vintervalle ; &, pour tout intervalle venant de quartes, des formules 
femblables, où il fait entrer le nombre de quartes ou de quintes de 
l'intervalle, le nombre d’odtaves qu’il faut en retrancher ou dont on doit 
les retrancher, le nombre de degrés & le nombre de femi-tons de l’inter- 
valle. IL établit enfuite des équations particulières , qui, pour chaque 
intervalle, lorfqu'on connoit fon genre & fon efpèce , déterminent la 
relation qui règne entre le nombre de fes degrés & le nombre de fes 
femi-cons. Combinant ces nouvelles formules avec les précédentes, il en 
déduit un grand nombre d’autres, & démontre, par une heureufe inter- 
prétation de fes réfultats algébriques, que tout intervalle majeur ou 
fuperflu ou bis-fuperflu vient de quintes, & rour intervalle mineur, ou 
diminué , ou bis-diminué, de quartes. IL trouve enfuite des équations 
entre Les intervalles renverfés l’un de l’autre, comme aufli entre Les inter- 
valles correfpondans, foit du premier, ou du fecond , ou du troifième 
genre. Quelques-unes des formules de l’auteur font les mêmes que celles 
de M, de Boisgelou , qui n'étoient connues que par l'expofition fautive & 
tronquée que Rouffeau en avoit faite dans fon Diétionnaire de Mufique, 
À l'article Syfléme. « M. Suremain-Miflery, difent les commiflaires qui 
ont fait le rapport de fon ouvrage à l’Académie des Sciences, non 
content d’avoir, en quelque forte, retrouvé Le fil qui avoit dirigé M. de 
Boisgelou dans la formation de ces formules , en découvre les différens 
ufages & en étend les applications théoriques ». T1 relève , chemin faifant, 
des fautes de Roufféau dans l'explication qu’il a prétendu donner de ces 
formules & du fyftème de M. de Boisgelou. En voici un exemple : 

« Au lieu de la formule 7:— 12x24 r, il donne $r—12x— 
+ r; première faute. Il faic l'application de cette formule à un intervalle 
pour lequel on a x =0, & fait cependant x = 1 ; feconde faute. Enfin, 
quoique cet intervalle vienne de quinte, il prend fa formule avec le figne 
inférieur ; troifième faute. Mais ce qu’il y a de fingulier , c’eft qu'ici ces 
trois erreurs fe compenfent exactement dans l'équation. Car , en faifant, 
* avec Roufleau, x—1,t=1,r—"7, la formule 12x — Sr eft 
identique, S'il avoit fait, dans cette équation, x= 0, elle ne l’auroic 
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plus été; & il en eût été de même dans l’équation $t—12x—7. Il 
eût donc vu que la double formule $e— 12 x = + 7 éroit faufle 5 
mais on appércoit trop clairement qu'il n’entendoit rien à ces formules. 
Ses erreurs & Fes fgaucheries dans les diverfes applications qu'il en fait, 
he pérmettent pas d'en doutér ». 

Venons mainténant à l’objet principal des formules générales dont on 


vient de parler, qui eft de déterminer les rapports conftituans de tous les : 


autres intervalles , celui de l’oûtave excepté, en fonction de celui d’une 
« quinre majeure quelconque. Voici comment l’auteur s'y prend. « Suppo- 
ons toutes les quintes majeures rigoureulement égales entr'elles, & foie 


Fr 


2 
za le rapport conftituant de chacune d’elles : on aura donc Tr pour le 
« 2 
rapport conftituant de tout intervalle réfulrant de  quintes — foctaves, 
A . . : 2 
c’eft-à-dire de tout intervalle venant dé quintes ; & —— pour celui de 
7 


tout intervalle réfultant de f'oétaves — 7 quintes, &’eft à-dire, de tout 
intervalle venant de quartes (1). Mais tout intervalle vienr de quintes 
ou de quartes; donc ‘tout intervalle a un rapport conftituant qui a 
J . n7 2 

l'une ou l’autre de ces deux formes, FRA Or, on a pour ce 
double cas + r=—71—12x & += 4t— "7 x (2). Cela pofé,un 
intervalle quelconque étant donné, 1°. l’on connoît fon genre & fon 
efpèce & pat conféquent x & 2; 2°. l'on peut favoir s'il vient de 
quintes ou de quartes, & par conféquent fi l’on doit prendre les formules 
ci-deflus avec le figne fupérieur ou inférieur. On fera donc en état dans 


\ 


tous les cas de déterminer les valeurs de 7 & de / qui conviennent à 
; : ; 
», L'auteur 


NE ñ 
l'intervalle, & par-là fon rapport conftituant Sy ou 
; 2 n7 


donne une Table des rapports conftituans de tous, les intervalles de 
feconde, tierce, quarte, quinte, &c. rapports eftimés comme il vienc 
d’être dit. L'infpection de cette Table lui fait, entrautres propriétés, 
découvrir celles ci : 1°. fi l’expofant de 2 eft l’un des nombres 1 , 2, Fe 
4, 5 6, l'intervalle eft diatonique ; 2°. fi cet expofant eft l'un des 
nombres 7,8, de 10,11,12, 13, l'intervalle eft chromatique; Sen r 
cet expofañt eft l'un des nombres 14, 15, 16, 17, 18, 19, 20, 
intervalle ef enharmonique. Dans ce fyflême général, l’auteur déter- 
mine les valeurs des fons, & développpe quelques propriétés des 
intervalles correfpondans. 

— Mais ce fyftême général ne peut avoir d'objet qu’en donnant une valeur 
à n, & fubftituant cette valeur dans les divers réfultats que l’on a 


REZ 6 Cèla fit dés théorêmes établis par l’auteur au fujet des intervalles. 
& 1(2) Ce font des formules que l’auteur a démontrées plus haut, 


«Al 
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obtesus. L'auteur donne fucceflivement différentes valeurs à ». D'abord 
il fait = À, ce qui eft le rapport conftituant de la quinte harmonique : 
enfuite il cherche quelle doi être la valeur de z pour que toutes les tierces 
majeures foient harmoniques ; & il trouve z— Ÿ $, ce qui donne une 
quinte plus foible, d’un quart de comma , que la quinte harmonique. Il 
cherche après cela quelle doit être la valeur de 7 pour que les femi-tons 


diatoniques foient égaux aux femi-tons chromatiques ; & il trouve 


7 =V 27; ce qui donne une quinte plus fcible, d'un douzième de 
comma maxime , que la quinte harmonique. Puis il cherche quelle doite 
être la valeur de #, pour que les femi-tons diatoniques foient égaux aux 
femi-tons majeurs; & il trouve 2 = V/ =, ce qui donne une quinte plus 
foible, d’un cinquième de comma, que la quinte harmonique. Il cherche 
enfin quelles doivent être les valeurs de 7 pour fatisfaire à différentes 
autres conditions ; & il trouve toujours que la quinte qui en réfulte eft 
plus foible que la quinte harmonique , mais d'une quantité moindre 
qu'un comma. Ceci mène direétement aux différentes méthodes de 
tempérament ; & fait voir qu’on doit y affoiblir les quintes. L'auteur fait 
différentes obfervations relatives à ces divers fyftèmes particuliers ; trouve 
Les équations aux intervalles égaux, fur-rout s'ils font correfpondans , ce 


qui arrive dans l’hypothèfe de 7—= V2; donne la génération des 
comma, limma & aporomes , en comparant la fuite des quintes harmo- 
niques à celle des tierces majeures harmoniques; enfin, cherche des 
approximations aux valeurs incommenfurables obtenues précédemment , 
& retombe fur les valeurs rationelles trouvées en premier lieu, comme 
cela devoir être. Toutes ces recherches font curicufes ; l’auteur y met 
peut-être un certain luxe de calcul, Mais en général, on ne peut lui 
reprocher d'être diffus; il eft plutôt concis & ferré. Nous tranfcrirons 
ici un paffage qui prouve qu'il n'eft pas partifan des mauvaifes raifons. 
æ C'eft bien, dit-il, le fentiment de M. de Boisgelou , que / $ eft le 
véritable rapport conftituant de la quinte harmonique. Mais comment 
établic-il un aufli étrange paradoxe ? C’eft par des comparaïfons qui ne 
font pas des raifons; c’eft en difant, du moins on le lui fait dire 
( Voyez l'un des articles Comma du Di&. de Mufq. de l'Encyc. mérhod.) 
que le rapport conftiruant de la tierce majeure jufte étant ?, c'eit de 
celui-là qu'il faut partir pour déterminer celui de la quinte ; de même, 
ajoute-t-on , que, de la longueur du diamètre d’un cercle on déduit celle 
de fa circonférence. Je n'ai pas befoin de dire que le langage des fciences 
comporte plus de févérité dans les raifonnemens, qu'une hypothèfe ne 
fauroit fe juftifier par une antithèfe, ni une opinion purement fyftéma- 
tique acquérir par-là le titre de vérité mathématique ». ! 
L'auteur fe fert de ce qui précède pour expliquer les différentes 
méthodes de tempérament, Il parle enfuite des modes majeurs &-mineurs 


& 
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& de leurs échelles. Voici comment il diftingue les mots or &: mode 
en tant que fynonymes, Après avoir parlé d’échelles de différentes 
efpèces , il dit : æ Chacune a une manière d’être qui lui eft propre ; c’eft 
ce que j'appelle fon mode ». Et peu après : « Le mode n’eft donc autre 
chofe qu'une écheile de fons ou divifion de l’oétave, d’une intonation 
facile .& naturelle. Maintenant, cette échelle de fons, en tant qu’elle 
fe rapporte à tel ou tel fon pris pour bafe, fe nomme plus particulière- 
ment on ». Il pourfuicainfi: « Etce fon d'après lequel tous les autres 
-font ‘ordonnés , ou plutôt modifiés, fe nomme la tonique. Le mode, 
Soit majeur, foit mineur, eft néceflairement affecté à un ton & à une 
tonique ; & à chaque note confidérée comme tonique on peut appliquer 
une échelle de fons en mode majeur ou mineur. De-la il arrive que l’on 
dit: Le mode majeur ou mineur d'une certaine tonique , & le ton d'une 
note en mode majeur ou ‘mineur : expreflions qui reviennent au même ; 
car, par. exemple , le mode majeur de ré n'eft autre chofe que le ton de 
ré en mode majeur. (On dit par ellipfe, le ton de ré majeur, pour le 
ten de ré en mode majeur; & ainfi des autres tons, & mode majeur où 
mineur }». Autre part, l’auteur dit encore ::« On peut entendre par mode 
le fimple arrangement d’un fyftême de fons, mais abftraction faite de celui 
par rapport auquel ils font tous ordonnés ; & par.son ; fe mode en tant 
qu'affecté à une certaine tonique , c'eft-à-dire, l'échelle modifiée fur 
elle », ij È 
Il donne plufeurs manières de réfoudre les différens cas de ce 
roblème général: connoïffant deux quelconques de ces trois chofes, 
l'efpèce du mode , le nombre de dièzes ou de bémols qui appartiennent à ce 
mode, & la tonique, déterminer l’autre; puis il paîle à quelques autres 
détails fur les modes & la modulation. Il diftingue le progres, l'ordre, 
la nature, & le degré des modes. Le progrès, s'ils font afcendans ou 
defcendans ; l’ordre , s'ils font majeurs ou mineurs ; la nature , s'ils 
font femblables ou différens dans leurs aff:@ions; le degré, s'ils font 
ou non établis fur la même tonique. IL appelle modulation l'aéte de 
pafler d’un mode dans un autre : c’étoit-là ls cas de faire! fentir fa 
nuance entre modulation & travfition, 

IL donne enfuite une nomenclature raifonnée des accords, puis 
traite de quelques autres objets. Il fait aufli une expofition raifonnée 
de la mefure & de fes différentes fortes, commençant par définir «à 
fa manière, ce qui lui, arrive fouvent, ainfi qu'aux métaphyliciens ;'les 
mots rythme, rouvement, mefure, cadence, & tems ; qui tous fe 
tapportent à! une idée commune. Nous-tran{crirons ce:paflage, 

« Une fucceflion: dé {ons , quelque bien -dirigée: qu'elle: puifferêtre 
dans'fa marche, dans fes degrés du grave à l'aigu, &-de l'aigu au 
grave, ne produit, pour ainfi dire, que des effets indéterminés. Ce 
lont les durées relatives de ces mêmes fons qui contribuent à fixer le 
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caractère d’une mufique, & lui donne fa plus grande énergie ». (Rouff. Ju 
Or d'effet qui réfulte à l'oreille de ces durées, je l'appelle rythme. 
Une autre caufe non moins puiflante contribue à caraétérifer une 
mufique : c’eft le degré général de lenteur ou de vitefle, que, fans 
tien changer aux rappotts qu'ont entrelles les durées de ces fons , 
on peut donner à ces mêmes fons; or l'effet qui réfulre de ce degré 
de lenteur ou de vitefle propre à une fucceflion quelconque, je l'appelle 
mouvement. Le rhythme & le mouvement font néceflairement joints 
enfemble & agiflent concurremment. L'effec fimultané qui en réfulte , je 
l'appelle rrefure : enfin, dans une mélodie, ou fucceflion de fons or- 
donnée d’une manière convenable, felon les loix de la mefure & de 
la modulation, on fent des intervalles de tems égaux, qu'on eft porté 
naturellement à marquer, & dont le retour ramené périodiquenent 
fait éprouver une fenfation de plaifir qu'on ne peut définir, mais qui 
eft très-réelle. Or chacun de ces intervalles de durée, égaux, fe nomme 
encore mefure , felon cette figure par laquelle on prend la partie 
pour le tout : & le retour de chaque mefure s'appelle cadence. Pour 
mieux faifir la mefure, on la partage par la penfée en parties égales, 
que l’on nomme zems ». “ 

L'auteur parle de la mélodie & de lharmonie, examine , avec 
Rouffeau, fi celle-ci eft le principe de la mélodie imitative; avec lui, 
il trouve que non; il lui cherche donc un autre principe, & c’eft 
encore Roufleau qui eft fon guide; il rapporte plufieurs morceaux du 
même. auteur touchant l’unité de mélodie, l'expreflion, limitation, 
& autres objets de goût; on remarque ici le choix de ces différens 
morceaux, & l’ordre dans lequel il les a difpofés; mais ils fonc tirés 
du Didionnaire de Mufique, de l'Effai fur l'origine des lanpues, & de la 
Differtation fur la mufique moderne. M obferve que dans le premier ou 
vrage , Roufleau définit la mufique , Part de combiner les [ons d’une ma- 
nière agréable à Poreille ; & que dans le fecond, il dit, au contraire’, que 
da mufique n’efl point l’art de combiner les fons d’une manière agréable à 
Poreille. H concilie Rouffeau avec lui même, au fujer de ces deux pañlages, 
& fait voir que la contradiction neft que dans les termes ; il combat 
ce pendant fa définition , qui en effet n’eft point philofophique; il regarde 
la mufique comme une langue dont la parole eft le chant : il dit que 
la théorie de la mufique eft la fynraxe de cette langue; que la com- 
pofitionven eft le flyle, & l'exécution, le parler; il ajoute que la mu- 
fique eft une fcience ou un art fuivant la manière dont on la cont 
fidère ; il termine fon ouvrage par la recherche d'une méthode d'écrire 
la mifique, & la méthode qu'il trouve eft le fyffême établi, mais 
trouvé d'une manière naturelle; il y eft conduit par la fuite de fes 
raifonnemens; il explique à ce fujet l'ingénieufe métaphyfique des clefs, 
& ce qui regarde la tranfpofition. 
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Il a rejetté, dans un appendice , quelques objets qui , quoique relatifs 
à la matière dont il traite, n’avoient, pour la plupart, avec fon ouvrage, 
que des rapports indirects. Le premier article eft une théorie fur les 
cordes, vibrantes par le calcul des infiniment petits. Le fecond ren 
ferme quelques obfervations fu: la commenfurabilité ou l’incommenfura- 
bilité des rapports qu'ont entr'eux les intervalles. Le troifiéme contient 
Porganifation d’un autre chant élémentaire que notre gamme ordinaire ; 
c'eft celle des trompettes marines. Le quatrième traite des propor- 
tions & progreflions harmoniques & contre-harmoniques. Le cinquième 
contient quelques détails théoriques fur les modes, détails curieux 
par la manière dont ils font traités. 3 
Quelques réflexions générales, fur cet ouvrage termineront notre 
analyfe. L'auteur a obfervé avec raifon que le grand Rameau, dans 
fes écrits fur la mufique, s’'étoit jetté dans un labyrinthe de proportions 
& de progreflions de touté efpèce, arithmétiques , géométriques & 
harmoniques, & y avoit répandu ce faux appareil fcientifique qui 
n'en impofe qu'aux ignorans. M. Suremain , quoique fon ouvrage foit 
bien fouvent rempli de calculs, ne mérite pas le même reproche ; il 
ne prend pas, comme lui, les propriétés des nombres pour celles 
des fons: & s’il emploie les mathématiques, c’eft qu’il y eft ordinai- 
rement obligé, & que, par-là, il généralife fes idées, où abrége fes 
démonftrations. Rameau avoit été aflez peu philofophe pour avancer 
que l’on trouve dans la mufique le principe de la géométrie. M. Suremain- 
Miflery eft aflez raifonnable pour combattre l’opinion de ceux qui 
penfent que les mathématiques peuvent fervir à compofer de la bonne 
mufique, & qui croient que celle de R. a été calculée, L'un vouloir 
relever fon art aux dépens du bon fens: l’autre connoît affez les 
fciences exactes, pour ne pas leur accorder un pouvoir qu'elles n’ont 
pas. Celui-ci a des idées faines, où celui-là n’a que des préjugés de 
muficien. D’Alembert & J. J. R. sétoient déjà élevés contre les 
opinions & les erreurs de Rameau. Tout cela, au refte, n’empéchera 
pas que ce ne fuit toujours le grand Rameau : on ne juge pas le 
génie par fes écarts, mais par une feule des étincelles qu'il produit. 
Nous favons que Rameau avoit voulu apprendre les mathématiques, 
mais il n’avoit pas eu la patience ou la difpofition néceflaire. 
Nous eftimons que les favans n'auront plus à regretter le fyftème 
théorique de M. de Boifgelou fur la mufique ; lequel n’a jamais 
imprimé, & n'eft guère connu que par le peu qu'en dit Roufleau; 
fou expofñtion , quoique fautive & mal préfentée, avoit cependant piqué 
la curiofité de plus d’un lecteur, pour le fond de la chofe. Mais 
quiconque eût voulu fe mettre au fait de ce fyftème, eût été obligé 
de l'inventer de nouveau; & l’expofition dont on vient de parler lui 
auroit bien plutôt fervi à l’égarer qu’à le guider, M. Suremain-Miflery 
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a vaincu ces obftacles, a expliqué ce fyftème; il fe left approprié, & 
il paroît même qu'il l'a beaucoup étendu. Tout ce qu'il dit à ce fujet 
nous paroît intéreflant. Mais il feroit très-curieux d'en faire la com- 
paraifon avec le manufcrit de feu M. de Boifgelou , fi lon pouvoit 
le retrouver, 

L'ouvrage de M. Suremain- Miffery nous paroît compofé avec 
béaucoup de foin : il préfente de l'unité dans fon enfemble & dans 
fes détails : toutes fes parties, bien ordonnées, viennent naturellement 
fe mettre à leur place; & cependant ce même ouvrage eft rempli par 
une grande variété de réfultats : la marche en eft ordinairement ferrée, 
ce qui y met quelquefois de la fécherefle & de l'obfcurité. L'auteur 
préfentant fes idées d'une manière générale, on défireroit en certain 
cas des exemples & des applications particulières, qui développaffent 
ce qu'il n'a dit que d'une manière purement abftraire. Mais 1l vaut 
mieux laifler quelque chofe à deviner que d'en trop dire: les gens 
inftruits le remercieront d’avoir fuivi ce plan. Il feroit à fouhaiter que 
les muficiens qui aiment à raifonner fur les principes de leur art, fe: 
miffent au fait de certaines parties de fon ouvrage; ils y trouveroient 
des idées faines, lefquelles pourroient fervir à donner de la perfeétion 
à une nomenclature qui en auroit befoin. En général, cer ouvrage eft 
plutôt du reflort des géomètres que des muliciens : mais toutes Les 
perfonnes qui fe plaifent à approfondir, l'étudieront avec plaifir. Nous 
penfons qu'il eft neuf dans fon genre , & par la manière dont il eft 
traité; ce qui étoit peut-être difhcile, après les mille 6 un écrits que 
nous avons fur la mufique. 

Nous ajouterons que la compoftion en eft fage & bien reglée, & 
qu'il ne s'y trouve point cet alliage de ftyle & certe bigarure de 
tons , qu'on reproche à quelques aureurs modernes qui ont cherché 
à briller par ce faux goût. C'eft ainfi, par exemple, que le père 
Caftel mettoit des pointes & des jeux de mots dans fes livres de mathé- 
matiques; & que faifant des écrits femblables, d’autres y ont mis cer- 
taines chofes qui n’auroient été en place que dans un ouvrage de 
litrérature. Notre auteur ne seft permis aucun de ces écarts, dans 
un, âge cependant où l'on y tombe volontiers quand on écrit. Il s’eft 
donné plus de liberté dans deux endroirs de fon difcours préliminaire; 
nous tranfcrirons le premier endroit, en reprenant même de plus haut, 
pour faire encore mieux connoître la manière de l'auteur. 

« La matière affe@e nos fens fous différens rapports : comme 
étendue & colorée , l'œil la voit & la mefure ; unie au mouvement, 
il la fuit & mefure (a marche : comme impénérrable, la main la 
touche & en recounoîr les formes : -comme favide, le paiais la 
goûte, l'organe de l’odorar eu reçoit les émanations mobiles : enfin 
l'oreille eft avertie de fon déplacement, C'eft fous ce dernier rapport 
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que j'ai à confidérer la matière agiflante. Comme la perfectibilité 
de nos organes eft néceflairement limitée, nos fenfations le font aufl, 
Un atôme échappe à la vue & au toucher; le mouvement eft fouvent 
inappréciable & invifible : l'infipidité de la matière & fon inodo- 
rance ne font probablement chez nous qu’une infufffance dans l'organe 
déguftatif ou odorant: enfin la matière peut fe déplacer dans l’efpace, 
fans que notre oreille en foit avertie. J'appelle bruit tout déplacement 
de la matière manifefté à l'organe auditif. Ainfi le bruit ne fera pas 
un être exiftant hors de nous, comme le mouvement; ce fera plutôt 
un accident de l’organe qu’un accident de la nature : phénomène 
heureux , fource de plaifir pour l'homme, qui voit la nature douslement 
animée, & qui l'entend parler. Solitaire, il converfe avec elle : les 
atbres ont leur langage , aufi bien que les airs & les ondes : rien n'eft 
muet dans l’univers que ce qui nous y femble en repos ». Ce morceau ne 
dépare point le difcours préliminaire , peut-être eût-il éré déplacé 
dans le corps de l'ouvrage : auffi l’auteur s'eft-il gardé de l’y mettre. 
On peut le comparer à l'article plein d'images qui fe trouve au mot 
Génte dans le Dictionaire de J. J. Roufleau. 


La LANDE , de l'Académie des Sciences. 


OBSERVATIONS 


Sur les Lettres de M. DE Luc, inférées dans les Journaux 
des Savans d'Odobre 1791, & d’Avril'& Septembre 1792 ; 


Par JEAN TREMBLEY. 


Jar préfenté, en 1781, à l'Académie des Sciences de Paris un petit 
Mémoire, qui contenoit le calcul de quelques obfervations relatives à la 
mefure des hauteurs par le baromètre faites par le chevalier Schuckburgh, 
le général Roy & quelques autres phyficiens. Ayant obtenu des réfulrats 
différens de ceux qu’avoit donnés M. de Luc dans fon ouvrage , je crus 
devoir Les publier & faire voir qu'il reftoit encore de l'incertitude dans 
cette matière, & qu'il étoit important de faire de nouvelles expériences 
fur ce fujer. J’indiquai en même-tems Ja manière dont il me fembloit 
qu'on devoit préfenter les réfultats qu'on obtiendroit , jufqu'à ce que l'on 
eût acquis des connoiflances plus certaines. J'avertis expreffément que je 
ne prétendois point donner les réfultats que j’avois obtenus , comme une 
règle à fuivre pour l'avenir, mais uniquement comme une preuve de la 
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néceflité de faire de nouveaux efforts pour éclaircir davantage un füujet 
aufli intéreffant. L'Académie honora ce Mémoire de fon approbation , & 
le deftina à être imprimé dans Le recueil des Savans étrangers. Il a paru en 
1786 dans le fecond volume des Voyages de M. de Sauflure. M. de Luc 
vient, de faire imprimer dans les Journaux des Savans de 1791 & 1792, 
des Differtations fort étendues où il prétend prouver, 1°. que j'ai cherché 
à déprimer fon travail, & à montrer qu’il avoit perdu fes peines ; 2°. que 
j'ai eu tort de dire que d'après la loi de Mariotte, le calcul intégral 
fournit tout de fuite ce Théorème , que les différences des hauteurs des 
lieux font proportionnelles aux différences des logarithmes des hauteurs 
du ba:r mètre obfervées en ces lieux; 3°, que jai eu tort de dire que les, 
réfultats des obfervations que j’avois calculées différoient des fiens; 4°. que 
j'ai eu tort de dire que les Tables artificielles dreffées pour abréger le 
calcul ne devoient être conftruites que lorfque Les obfervations donne- 
roient des réfulrats uniformes & à l'abri de toute incertitude. Je ne fuivrai 
point M. de Luc dans les difcuflions où il a jugé à propos d’entrer, parce 
qu'elles font totalement étrangères à la queftion, Il a fait de nombreufes 
expériences pour déterminer la mefure des hauteurs par le baromètre, & 
je füuis bien éloigné de Les lui difputer; j'ai dit précifément que M. de Luc 
avoit déduit a règle des logarithmes de fes expériences, mais j'ai ajouté 
que fa marche avoit été fort indirecte & fort pénible, IL étoit donc fort 
inutile de chercher à me prouver que perfonne avant lui n'avoit fait autanc 
d'expériences que lui, parce que je ne penfois pas à le nier. Mais il n’en 
eft pas moins vrai que la règle des logarithmes exiftoit ayant Ini, & qu’on 
pouvoit la foumettre à l'expérience fans employer le procédé de M. de 
Luc. L'idée de déduire cette règle de la loi de Mariotte eff fi naturelle, 
que prefque tous Les phyficiens qui ont traité cette matière l'ont employée: 
tels font entr’autres M. Lambert dans les Mémoires de Bavière , M. Kaef- 
tner, M. de la Grange , M. Damen, &c. M. Halley emploie l'hyperbole 
rapportée aux afymptotes, ce procédé revient au même & n'eft qu'un peu 
plus long, M. de Luc dit que perfenne n'avoit penfé à donner un coëfficient 
à la formule, Mais la formule ne peut être employée fans coëfficient; une 
feule expérience faffit pour donner ce coëfficient, dès qu’on fait abftra&tion 
de la chaleur & des vapeurs. Tous les phyficiens qui fe font occupés de 
cet objet, ont adopté un coëfficient; le paradoxe de M, de Luc ne pent fe 
foutenir, & n'a pas befoin d’être réfuté. Il me fait un long extrait de fon 
Livre qu'il m’accufe de n’avoir pas lu , & affirme que j'ignorois tout-à- 
fait l'état de la queftion. Toutes ces aflertions ne font rien à l’affaire ; ainfi 
je n’y répondrai pas, la chofe parle d'elle-même; je n'ai fait que répéter 
ce que tous les phyficiens ont dit avant moi, & je ne puis être accufé 
d'abfurdité, J'ai attribué à M. de Luc ce qui lui appartenoïit véritable 
ment , la correction de la règle des logarithmes tirée de la variation de 
la chaleur, Voyez le Traité des Hautèurs barpmétriques de M, Kaeftner, 
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imprimé à Gottingen en 1775. Ce célèbre mathématicien dit, 6. 349 : 
« Ce qui appartient donc à M. de Luc dans cer ouvrage confifte dans une 
» conftruétion plus parfaite du baromètre & dans la recherche de l'in- 
» fluence de la chaleur qu’il détermine par fes deux thermomètres ». 11 
dit, 5. 312:« Mais au lieu de déduire de fes expériences une règle auf 
» fimple (la rèvle de Mariotte), M. de Luc traite fort au long de la 
» divifon de l'armofphère en couches, dont chacune correfpond à une 
» ligne de mercure. Il fait 348 de ces couches. . . .» L’addition de 
toutes ces couches occupe M. de Luc pendant cinq feuilles 27-4°. & Le 
conduifoit à un travail qu'il auroit été obligé d'abandonner, fi par 
bonheur Neper n’avoit pas trouvé leslogarirhmes, Il dit, $. 303 :« M. dé 
» Luc cherche par-là (fes divifions d'échelles } à éviter des calculs très- 
» aifés, mais qui reviennent à chaque inftant. Cependant bien des gens 

» aimeroient mieux faire ces calculs que de conftruire autant d’échelles 
_æ particulières ; & fi l'on vouloit comparer ces obfervations & en tirer 

>» une conclufion générale, il faudroit toujours réduire toutes ces 

» obfervations à une feule. Pour cela il auroit mieux valu que M. de 

» Luc eût toujours employé une divifion déjà connue comme celle de 
» Réaumur, ou parce que celle-ci eft ambigue, une autre divifion 
» déterminée, au lieu d'augmenter ces échelles thermométriques dont 
>» la multitude nous furcharge déjà fi fort fans la moindre urilité, d’une 
» nouvelle échelle à la de Luc, & même d’en faire autant de dialectes 
>» qu'il y a de pouces dans la divifion du baromètre ». M. Kaeftner a donc 
imprimé en 177$ ce que M. de Luc me reproche avec tant d’amertume, 
M. de Luc prétend qu’on ne peut employer la règle des logarithmes que 
j'appelle méthode fimple, fans faire mention de la chaleur, & dit que 
. cette méthode fimple eft une fiétion. Cette méthode fimple n’eft pas 
fuffante ; elle a befoin d’une correction , mais on peut chercher ce qu'elle 
donne indépendamment de cette corection , comme l’a fait M. Lambert 
dans les Mémoires de Bavière, On pourroit dire aufli que la méthode de 
M. de Luc eft une fi@ion, parce qu'il n’ytient pas compte des vapeurs. Je 
ferai voir dans un moment qu’il eft néceflaire de confidérer les réfulrats 
de cette méthode fimple pour parvenir à la corriger. Je pafle aux 
reproches que me fait M. de Luc relativement à cette correction. Je 
n'ai fait autre chofe que calculer direétement chacune des obfervations 
du chevalier Schuckburgh & du général Roy, & de prendre un milieu 
entre ces réfulrars. C’eft ce réfultat moyen que j'ai donné par forme 
d'exemple , & que j'ai appelé méthode corrigée. L'on fent que vu l’incer- 
titude des obfervations & la complication du fujet, ce milieu admet 
néceffairement une aflez grande latitude , qu’on peut le trouver différent 
fuivant la méthode qu’on y emploie, & qu’ainfi de légères différences 
numériques ne font ici d'aucune conféquence. Que fait M. de Luc» il 
laïffe fubfifter tous ces calculs rédigés en tables, & par conféquent rout 
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l'eflentiel du Mémoire; je dis qu’il le laifle fubffter , car Les objections 
qu'il élève fe réduifent à rien , comme je vais le faire voir. Il dir que je 
n'ai pas tenu compte du nombre des obfervations pour la détermination 
du coéfficient, ce qui eft abfolument contraire à la vérité: jai mis dans 
ma table à côté de chaque mefure le nombre des obfervations qui 
avoient concouru à la donner, & j'en ai toujours tenu compte. Quand 
je l’aurois néglioé, cela n’auroit point été contraire au procédé de M. de 
Luc, puifque {ur quatre- vingt-trois obfervations , il y en a quarante-neuf 
qui donnent Le coëfficient fort au-deflus de = & trente-trois feulement 
qui le donnent au-deflous ; M. de Luc a grand foin de citer quatorze 


obfervations qui donnent = à 9,47 de température, tandis qu'il n’y en 
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a qu'une qui donne —— à 3°,33, mais il n’a garde de citer onze obfer- 


_ 
vations qui donnent a à 8°,37 , tandis qu'il ny en a qu'une qui donne 
= à 4,5, & plufieurs autres cas de ce genre. En mutilant de cette ma- 
nière, On prouve tout ce qu'on veut, En négligeant les obfervations qui 
donnoient de trop grands écarts, j'ai fuivi la règle prefcrite par tous les 
phyficiens , & dans les obfervations négligées, la plupart s'éloignoient 
beaucoup du réfultat de M. de Luc. Il calcule féparément les obfervations 
du chevalier Schuckburogk , & trouve qu’en laiflant fubfifter le coëfficient 
— , & plaçant le point fixe à 11°,2, on fatisfait mieux aux obfervations 
que par le coëfficient ——. C’eft ce que j'ai dit moi-même en toutes lettres, 
& ce n'eft que parce que j'ai fait entrer en ligne de compte les obfer- 
vations de plufieurs autres phyficiens, que j'ai changé ce coëfficient. IL 
fe condamne ainfi lui-même , puifquil eft obligé de changer le point 
fixe. [1 fait la même chofe pour Les obfervations du général Roy, & ne 
rejette pas dans la détermination du coëffcient les obfervations faites aux 
environs du point fixe; je prouverai plus bas combien cela eft abfurde. IL 
maccufe de n’avoir aucun égard aux hauteurs abfolues, & foutient que 
les plus grandes hauteurs méritent la préférence, ce qui n’eft pas fondé ; 
car fi l'erreur des mefures influe moins fur une grande hauteur, d'un 
autre côté, la détermination de la chaleur moyenne de. la colonne eft 
beaucoup plus fautive, & cette erreur eft d'une extrême conféquence. 
Après avoir cherché à obfcurcir le réfaltat , fans avoir fait autre chofe 
que le confirmer, M. de Luc s'attache à un article où pour faire voir que 
mon réfultat pouvoit fe prévoir d'avance, je l'ai déduit des données que 
m'ont fournies les Mémoires mêmes de M. Schuckburgh & de M. Roy, 
Tout cet article pourroit être faux fâns que mes conclufions s’en reflen- 
tiflent le moins du monde, puifqu’il ne renfermoit qu'une remarque 
incidente; mais M, de Luc le traite comme eflentiel, & travaille en 
çconféquence à le détruire. Je n’avois fait entrer dans le calcul que les 
obfervations directes des hauteurs, fans y mêler les réfultats tirés des 
expériences manométriques , & la raifon en étoit bien fimple, je voulois 
les comparer avec celles de M, de Luc qui ne sétoit pas fervi du 
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manomètre. M. de Luc pour me faire tomber dans l'erreur, fait entrer 
dans fon calcul les obfervations manométriques des deux célèbres 
phyficiens angloiss il trouve par.là des réfulrats un peu différens des 
miens, & triomphe de cette différence. Il fuffit d’expofer la nature de ce 
procédé pour le faire apprécir. Mais les réfultars mêmes qu'il trouve 
confirment pleinement mon opinion. J'avois dit que fuivant le chevalier 
Schuckburgh , le point où la correction étoit nulle étoit 11°,75 & le 
coëfficient — pour chaque degré du thermomètre ; M. de Luc trouve 
22°,7 & ——. En adoptant ces réfultats , n’eft-il pas clair qu'ils diffèrene 
elfentiellement des fiens? & n’eft-ce pas-là tout ce que je voulois prouver? 
IL trouve quelque chofe de femblable pour le général Roy. Il eft donc 
démontré par le propre aveu de M, de Luc que les obfervations de ces 
phyficiens difèrent eflentiellement des fiennes, & ne fourniffent pas le 
même méthode. Cela me fuit, & je n’en demande pas davantage. Je 
vienside faire voir, 1°. que j'ai tiré mes réfultats du calcul de roures les 
ebfervations & non d’une remarque incidente, ce qui fait tomber tout ce 
travail de M.de Luc; 2°. que je n’ai fait aucun ufage des expériences 
manométriques dont M. de Luc eft obligé de fe fervir pour accufer 
d'erreur mes réfultats (il eft bon de remarquer que dans une Lettre 
imprimée dans Le Journal des Savans de février 1791, M, de Luc trouve 
mauvais qu'on ait recours aux expériencès mânométriques , & il y recourc 
lui-même pour me trouver en faute ); 3°. que lorfque M. de Luc auroic 
raifon, & que fes réfultats feroient juftes, ils confirmeroient pleinement 
mon Mémoire, puifque j'ai dir expreflément que je ne failois aucune 
attention aux différences qu’on pourroit trouver entre les diflérens milieux 
à prendre, & que je ne voulois en conclure que la néseflité de faire de 
nouveaux efforts pour débrouiller une matière aufli obfcure (M. Meufhier 
de l'Académie des Sciences, a appuyé avec raifon fur cette obfcurité }, 
Or, d'après M. de Luc, Le vrai milieu entre les deux phyficiens anglois eft 


I .… . . LA 
pour le coëfñcient. J’avois pofé 11°,$ 


22°r1 pour le point fixe & 
ù 19631 PS 
pour Le point fixe & 2 pour le coëfficient. La conformité eft frappante ; 
ainfi toute l’érudition arithmétique de M. de Luc devientinutile, & mes 
conclufions fubfftent. Au refte, M. de Luc a raifon de remarquer que le 
général Roy a mis + au lieu de + dans la réduction des toifes, & que j'ai 
eu tort. de le fuivre-en cela. J’ai pris le calcul du général Roy pour bon, 
parce qu'il ne s'agifloit que d'un à-peu-près fort indifférent, maigle fait 
n’eft d'aucune conféquence, comme je viens de le montrer , parce que ce 
n'eft pas.là-deflus que repofent mes réfultats. M, de Luc trouve mauvais 
que j'aie dir que fes échelles n’étoient bonnes que pour ceux qui vouloient 
opérer aveuglément & fans s’embarrafler des principes. Il joue fur Le moe 
de principes , & cherche à me prouver que fes échelles font fondées far 
des principes. Je fais fort bien que ces échelles ont un fondement, mais 


Tome XLIT, Part, I, 1793. MARS, A a 


186 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


ce n’eft pas ce dont il s’agit ici; ce fondement eft une fuppolition : or, 
je dis, & en ceci je prends pour juges tous Les phyficiens éclairés, que 
pour procéder philofophiquement , il faut calculer les obfervarions,, fans 
correction de chaleur, en faire une Table, & indiquer à côté de chaque 
obfervation le degré du thermomètre qui lui correfpond (le module fera 
la mefure en toifes ou en pieds qu’on aura adoptée ). On verra bientôt 
en comparant les hauteurs calculées de certe manière avec les hauteurs 
mefurées géométriquement , quel eft le degré du thermomètre où la diffe- 
rence entre le caleul & l’obfervation devientnulie, On peut tracerune courbe 
qui indiquera fort bien ce point. Cela polé , on calculera le coëfficient en 
n'employant que des obfervations éloignées du point où la correction eft 
nulle , parce qu'une légère erreur commife dans la détermination de ce 
point, influeroit beaucoup fur la détermination du coëfficient dans les 
obfervations faites près de ce point , & que cette influence diminue à mefure 
que l'on s’en éloigne. Soit S la hauteur déterminée géométriquement , 
Æ la hauteur barométrique dérerminée en millièmes de toife & qui fe 
trouve jufte à une température de 7° de Réaumur, on aura fi l’on veut 


, : C: I 7 D—v 
déterminer le coëfficient — pour une température de v*, (7+ ) 
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DL = U : se 2 4 
= S; donca— . Maintenant, fi l'on a mal déterminé le 
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point # , & qu'il dût être z He, on devroit avoir «= — PR 


—— 


H 
il eft évident que plus 7 —v eft petit, c’eft-à- dire, plus z approche de u; 
plus l'erreur e influe fur le coëficient à; il eft donc important de déter- 
miner æ& d’après des cbfervations faites à des degrés de température 
éloignés du point où la correction eft nulle, M. de Luc dit que cette 
méthode eft défectueufe en elle-même , mais il le dit fans le prouver, & 
en attendant qu'il nous fournifle cette preuve, il nous permettra dé per- 
fifter dans notre opinion. L’afpeë feul des erreurs d’une méthode quel- 
conque fufft pour faire voir fi elle pêche par la détermination du point 
où la correétion eft nulle, ou par la détermination du coëfficient, ou par 
ces deux déterminations à la fois. En effet, fi l'erreur fur le point où la 


correction eft nulle eft de v degrés & que le coëfficient — foit jufte , 


quel que foit le degré du thermomètre au tems de l’obfervation , on! 


, u 
a l'erreur de la méthode = = —; cette erreur eft donc conftante, & 


c'eft ce que l’on peut remarquer dans la Table des erreurs de la méthode 
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de M. de Luc comparée aux erreurs des obfervations du chevalier Schuck- 
burgh, ce qui prouve que ces deux phyficiens diffèrent par la détermination 
du point où la correction eft nulle, & non par la détermination du coëfi- 
cients aufli M. de Luc a-t-il admis cette conclulion dans la dernière Lettre 
qu'il a publiée, Si le point où la correction eft nulle a été bien déterminé, 


0 . » 2: La L: 
& que l'erreur porte fur le coëfficient , en forte qu'on l'ait trouvé — FA 


au lieu de —, l'erreur fera = — — pour chaque degré ; ainfi à la 
diftance de Der du point où la correction eft nulle , elle fera — y 
(— Er , elle croîtra donc proportionellement à la diftance PA 
Si punens porte fur les deux déterminations à la fois, l'erreur fera 
— Re (— as =) ; lle décroîtra donc avec la diftance 4, mais 


non pas proportionellement à cette diftance, & c’eft ce que l'on 
obferve en général dans les obfervations du général Roy. Je dis en 
général, car il refte beaucoup d'anomalies, & cela ne peut être autre- 
ment, puifque la méthode fait abftraction des vapeurs, qu’elle fuppofe 
que la chaleur de la colonne{oit moyenne entre les extrêmes, & que le 
coëfficient qu'on cherche foit conftant; or, toutes ces fuppoltions 
peuvent être faufles : ainfi l’on voit combien cette matière eft encore 
obfcure, & que M. Meufnier a eu raifon d'infifter fur cette obfcurité. L’on 
voit en même-tems fi j'ai eu tort de dire qu'il n'étoit pas tems de 
conftruire des Tables & des échelles pour faciliter les calculs, & s’il eft 
befoin de connoiffances bien profondes pour arriver à cette conclufon, 
M. de Luc a fait une très-belle fuite d’expériences, perfonne ne le nie ; 
j'ai dit en toutes lettres que perfonne ne refpectoit plus que moi fes 
talens & n’applaudifloit plus à fes recherches: mais pour ce qui regarde 
la théorie phyfico-mathématique dont il parle fans cefle , il n’en exifte 
point encore de telles fur cette matière. M. de Luc en fuppofant le 
coëfficient conftant a coupé le nœud gordien ; cela pofé, il ne refte plus 
à faire que quelques règles d’arithmétique , & il eft aflez bizarre qu'il 
parle de calculs élégans & de théories profondes. IL eft évident que mon 
Mémoire ne fuppofe que la connoïffance de l’arithmétique la plus fimple; 
les belles expériences des phyficiens angloïs n’en fuppofent pas davantage 
pour la théorie; & cette difcuflion peut être mife en peu de momens à 
la portée d’un écolier. Aufñi je fuis véritablement honteux d’avoir occupé 
fi long-tems le Public de cette matière, & j'abandonne toute difcuffion 
ultérieure, Il me fuffit d’avoir prouvé que M. de Luc, tout en me 
chargeant d’accufations, a laiflé fubffter tous mes réfultats, qu'il a 
répondu conftamment à ce que je n'ai pas dit, qu'il a tronqué mes 
paflages pour y trouver des abfurdités ( Voyez tout ce qu'il dit fur ce 
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coëfficient roc00 que j'ai fuppofé dès l'entrée déterminé en millièmes 
de toifes de France ), & m'a fuppofé bien gratuitement l'intention de 
déprimer fon travail, puifque je n'ai fait que répéter ce que des phyficiens 
très-éclairés avoient dit avant moi. M, de Luc me reproche d'ignorer 
la Logique géométrique, cela peut être; mais ce que j'ignore encore plus, 
c’eft cette Logique de l'amour-propre dont il a fait un ufage fi fréquent. 

M. de Luc répère plufieurs fois, comme pour me réfurer, que la 
différence entre la méthode d’obferver le thermomètre au foleil & celle 
de l’obferver à l'ombre fuffit pour rapprocher fes rélultats de ceux des 
deux phylciens anglois. Mais j'ai dit moi-même que c'écoit-là une 
caufe effentielle de différence; j'ai dit de plus, & je le répète, que cela ne 
fuffr pas , que la différence des réfulrars eft trop grande , & qu'il y a des 
obfervations faites à l'ombre qui diflèrent eflentieilement. M. de Luc fe 
prépare à prouver la bonté de {a méthode d'obferver au foleil. Je le 
laifferai difcuter tout à fon aife. Ce neft point moi qui ai élevé certe 
queflion , comme il le prétend, M, le chevalier Schuckburgh l’avoit déjà 
traitée. 


Rolle, 4 Décembre 1792. 


MÉMOIRE 


Sur la Préparation d’une Terre p2fante très-pure ; 
Par M. WESTRUMB: 
Traduétion des Annales de CRELL. 
Se Te Civions eft, comme on fait, le premier qui ait placé 


la terre pefante muriatique parmi les médicamens , il la recommande 
comme un diffolvant très-efficace. M. Hufeland, médecin du duc de 


Saxe-Weimar, vient de l’employer en plufeurs cas; ce médecin la regarde 


avec Crawford comme un exéellent remède dont notre matière médicale 
fe trouve enrichie. MM, Scherf & Conradi, deux-médecins diftinoués, 
s'occupent dans ce moment d’en conftater l'efficacité par une fuite 
d'expériences. Pour que la baryte muriatique produife l'effec defré, fans 
nuire à la fanté des malades, il eft effentiel de fe procurer une terre pefante 
très-pure, qu'on re fauroit retirer par les moyens ordinaires d’un fparh 
pefanr quelconque. Comme j'ai préparé cette terre pour plufieurs médecins 
mes amis, & comme d’autres perfonnes {e font fouvent adreflées à moi , 
pour s'inftruire fur la préparation de ce nouveau médicament, je choifs 


\ 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. _ 189 


la voie de l'impteflion , pour répondre à toutes Les queftions que l’on m'a 
faires à ce fujer. 

.$. 2. Le fpath pefant fe trouve ou feul , alors il eft ordinairement 
criftallifé ; ou en mafle, plus où moins pure, fervant de gangue aux 
mines d'argent, de cuivre, de plomb, de fer @u de manganèle; dans 
ce dernier cas, Le fpath pefant contient pour l'ordinaire quelques parties 
du métal dont il forme la gangue; & alors il fe trouve plus ou moins 
colorié, Outre les métaux que le fpath pefant accompagne le plus fou-' 
vent, il fe trouve également dans le voifinage des mines de cuivre 
grife, qui, comme l’on fait, contiennent fouvent de l'antimoine & 
de l’arfenic; il peut donc fe faire que ce fpath recèle également des 
portions de ces fubftances. Je me fuis également convaincu que le 
fpath pefant criftallifé, quelque pur & blanc qu'il paroiffe, n’eft rien 
“moins que pur; il contient prefque toujours quelques particules mé- 
talliques, principalement du fer ou de la manganèfe; ou bien, sil eft 
d'un mêlange métallique quelconque , il-fe trouvera toujours combiné 
avec quelques autres terres. 

IL y a peut-être des cas où la baryte préparée avec le fpath pefant 
qui contiendra du fer, de la manganèle, de la terre d’alun, ou cal- 
caire, ne fera point nuilfble pris intérieurement : peut-être que dans 
certains cas, ce mélange eft-il même utile, Néanmoins, ces cas peuvent 
être rares, & parmi un grand nombre de malades, il n’y a peut-être 
qu'un très-petit nombre auxquels un pareil mêlange convienne. 
D'ailleurs , comme on n’eft jamais afluré , fi les fubftances dont nous 
venons de parler, s'y trouvent toutes feules, ou accompagnées de 
quelques autres qu'on ne fauroit découvrir à l'intérieur, maloré l’apparen- 
ce d’une grande pureté, on aura tort de fe fier à une préparation aufli 
incertaine , qui fouvent peut mettre en danger la vie d'un homme. 
Comme en outre, la plupart des apothicaires achetent les matières 
premières dont ils préparent les médicamens chez des droguiftes , qui 
prefque toujours ignorent l'endroit natal de ces fubftances , & que 
par cetre raifon, il {era toujours douteux, fi le fpath pefant dont on veut 
faire ufage, n’eft pas tiré d’un filon dans le voifinage duquel fe trouvent 
quelques fubftances métalliques nuifibles, & qu'en général on ne fauroic 
mettre trop de foins dans la préparation d’un médicament quelconque, 
je confeillerois roujours à mes confreres de s'appliquer à dépouiller 
la baryte deftinée à l’ufage intérieur de toutes les parties étrangères 
qu'elle pourra contenir, même de celles qui ne fout point réputées 
nuifibles. 

$. 4. Bergmann & Schéele préparoient la-terre pefante , en faifant 
rougir le fparh pefant avec la poulliere de charbon; par ce moyen 
ils le dépouilloienr de l'acide vicriolique : Wiegleb a confeillé de faire 
rougir ce fpath avec ‘Les alkalis. Cette dernière méthode eft la feule 
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à fuivre; car il femble, d’après les expériences de MM. Hahnemann 
& Knoch, que l’on n'obtient point de terre pefante abfolument pure, 
en fuivant les procédés de Bergmann & de Schéele. La terre pefante 
obtenue par ces deux derniers chimiftes contient toujours une portion 
aflez confidérable d'acide vitriolique phlogiftiqué. La méthode de 
Wiegleb mérite donc à tout égard la préférence, & je confeille en 
outre, qu'en la fuivant , on ne fafle ufage que du fpath pefant le 
moins parfemé de particules colorées, ou métalliques. 

$. 5. M. Wiegleb prefcrit de prendre fur deux parties de fpath 
pefant, deux parties & demie, ou trois parties d’alkali végétal. D’après 
mes expériences, & les loix connues, l’on fait que certaines fubftances , 
lorfqu'elles fe trouvent mélangées avec d’autres, exigent pour leur fépara- 
tion une bien plus grande quantité d’un agent quelconque, qu'il n’en 
abforberoit étant libre ; il réfulte donc, que la quantité d’alkali propofée 
par M. Wiegleb, ne fuffit pas pour la décompofition complette de ce 
fpath. Je propofe de prendre fur une partie de fpath pefant réduit en 
poudre très-fine, trois, deux & demi, & pour le moins deux parties d’alkali 
végétal ou de potafle très-pure. Après avoir mêlangé ces deux fubftances 
le plus exactement poflible, on les mettra dans un creufet folide , que 
Von couvrira d'un autre plus grand ; on placera ces deux creufets 
dans un fourneau à vent, où on les tiendra pendant trois ou quatre 
heures à une chaleur capable de faire rougir la mafle d'un rouge de 
cerife clair. Le mêlange contenu dans le creufet, fe trouvera réuni en 
un feul corps , fans être adhérent au creufet même. Lorfqu'il fera 
refroidi, il faut le réduire en poudre très-fine ; on fera bouillir cette poudre 
avec une quantité fufhfante d’eau diftillée, & le rélidu fera édulcoré 
avec de l'eau jufqu'à ce que cette dernière ait perdu toute proprieté 
réagiflante, 

6. 6. (a) La poudre defféchée fera enfuite diffoute dans de l'acide marin, 
& la diffolution filtrée, ce qui n’elt pas diflous, ou les parties non 
décompofées du fpath pefant, il faut tâcher de les féparer également 
par le filtre. La diflolution claire doit être verfée dans une coupe de 
porcelaine & évaporée fur un feu lent à ficcité. Le reftant de la baryte 
fera de nouveau placé dans un creufet neuf & rougi au feu; il faut 
l'entretenir à ce degré de chaleur , jufqu'à ce qu'on ne voye plus de 
fumée fortir du creufet. Si le fpath pefant brut a contenu précédemment 
quelques portions d’antimoine, de fer, de manganèfe où d’arfenic, 
qui n'auroient pas été en entier enlevées par l'alkali ou l’eau qui a fervi 

our édulcorer cette fubftance , &abforber le reftant de l'acide, le feu 
en chaîlera le refte , aufli-bien que le beurre d'antimoine & le fer 
muriatique. Un reftant de fer ou de manganèfe, que l'acide aura rendu 
libre, reftera en grande partie indifloluble dans l'eau. On fera alors 
difloudre dans de l’eau diftillée la baryte muriatique, dont on féparera 


- 
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toutes les parties non diffoutes à l’aide d’un filtre. En évaporant cette 
diffolution jufqu’à la pellicule, & en la faifant criftallifer, on obtiendra 
bien un {el d’un blanc de neige, mais qui-n'eft point encore aflez pur 
pour l’employer en médecine. On fera donc bien, de précipiter par 
une diflolution de fel de tartre très-pur , la terre pefante, contenue 
dans la diflolution dont je viens de parler, & de l’édulcorer jufqu’à 
ce quelle ne produife fur les réactifs ordinaires , comme vitriol ou 
nitre d'argent , aucun autre effect, que l'acide marin ordinaire (4). 
Ce précipité ayant été féché, il faut alors en difloudre es deux tiers 
dans de l'acide marin très-pur , pour que la diflolution préfente un 
véritable fel neutre, & afloiblir cette diflolution par une quantité égale 
d’eau diftillée; on ajoutera alors Le tiers non diflous, & fera évaporer 
ce mélange jufqu'au tiers dans une coupe de porcelaine. On obfer- 
vera dans cette opération , qu’une portion de la terre ajoutée fera difloute, 
tandis que le refte fe trouvera au fond du vafe. La diflolution fera 
alors féparée de ce rélidu par le filtres ce qui refte dans le filtre, 
fera de nouveau lavé avec Îa quantité néceflaire d’eau diftillée, & la 
diffolution que l’on obtiendra par ce moyen , évaporée jufqu'au point 
de criftällifation. 

$. 7. On s'appercevra fans beaucoup de difficulté que la dernière 

artie de mon procédé eft fondée fur la plus grande affinité que l’on 
obferve entre l'acide marin & la terre pefante, & que par l'excédent 
de cette terre que j'ajoute à la diflolution , toutes les autres terres 
ou fimples ou métalliques qui. pourront s’y trouver, en feront préci- 
pitées. 

$. 8. La baryte faline, que l’on obtient d'après mon procédé, eft 
de la plus grande blancheur & tout-à-fait pure ; car, ni l’alkali dépouillé 
de tout acide vitriolique, ni l’efprit de Beouin, ni l’eau hépatique 
de Hahnemann, ni la partie adftringente des plantes, n’en précipi- 
teront rien de métallique ; & fi l'on a féparé d’une partie de Ja dif 
folution, la terre pefante , à l'aide de l'acide vitriolique, Les alkalis 
que l'on pourroit employer dans la fuite pour en précipiter les autres 
terres, ne produiront aucun effet. 

On verra fans dificul'é, par la méthode que j’ai prefcrite , de quelle 
manière on pourroit encore employer utilement les réfidus dont il 
eft queftion dans le 6. 5 & 6 (b). Il feroit donc fuperfu d’entrer là- 
deflus dans des détails qui ne feroient que la répétition de ce que je 
viens d’expofer. 

$. 9. Je faifis cette occafon pour rectifier une erreur que j'ai con- 
fervée pendant long-tems, & qui m'a fait tirer des conféquences 
entièrement fauffes. J'avois avancé autrefois, que la terre pefante difloure 
dans des acides en étoit précipitée en rouge , lorfqu'on fe fervoit du 
foie de foufre volatil, de l'air hépatique , ou de quelqu'autre hépar, 
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Ceci.cft vrai jufqu'a un certain point, c'eft-à-dire, lorfque la terre 
pefante fur laquelle on travaille, contiendra un peu de fer ou de man- 
ganèfe , & plus encore lorfqu’elle contiendra du cuivre ou de l’arfenic, 
La terre pelante très-pure, comme celle que. l'on peut retirer de la 
baryre muriatique, n’eft jamais colorée par les fubftances hépatiques. 
L'eau impregnée d’un gaz hépatique précipite bien une petite portion 
de cette terre, mais fans en altérer fa couleur blanche : l'eau employée à 
cette expérience perd alors fon odeur hépatique, parce que l'acide vitrio< 
lique phlogiftiqué qui fe trouve comme une des parties conftituantes 
dans ce gaz, eft attiré par la terre pefante: il en réfulte donc comme 
de raifon une décompofition de ce gaz. J'obferverai encore ici, que 
le cuivre eft une de ces fubftances qui fe trouve très-communément 
avec le fpath pefant & la terre pefante. C'eft peut-être la raifon, 
pourquoi la terre pefante , aufli-bien celle que la nature offre, que 
celle que nous produifons artificiellement, étant expofée au feu, 
contracte fouvent une couleur rouge ou verte. La terre pefante eft 
également affez fouvent combinée avec l'arfenic : peut-être que l'effet 
funefte que produit fur les animaux la terre pefante de Lancashire, 
comme celle de Frontien, dont je n'ai point encore pu: entrepren- 
dre l’analyfe, n’eft dû qu’à la préfence de certe fubftance dange- 
reufe. Cette fuppofition ne paroît pas dépourvue de vraifemblance ; 
car la terre pefante de Lancashire fe trouve, felon les notices que 
M. Watt nous en a données, dans des filons dont on tire l’arfenic, & 
avec lequel on l’exploite en même tems. Il peut cependant.fe faire 
que d’autres caufes que nous ignorons encore concourent également 
à en rendre l’ufage dangereux. 

$. 10. La méthode que je viens de décrire dans les 6. 5 & 6, pour fe 
procurer la terre pefante dans la plus grande pureté poflible, ne peut 
être employée que lorfqu'on la retirera du fpath: pefant très - pur. 
Mais comme ceci n'eft pas toujours le cas, & que l'on peut fe trouver 
dans Ja néceflité de travailler fur un fpath pefant très-impur, je propofe 
les regles fuivantes, 

a. Lorfqu'on fait ufage d’un fpath pefant, couvert d’une efflorefcence 
d'un brun rouceître, ce qui prouveroit la préfence du fer, on'commen- 
cera par le réduire en poudretrès-fine. Cette poudre doit être bouillie: 
à plufieurs reprifes : en prémier lieu avec l'acide marin ,& enfuite 
avec de l'eau régale, jufqu’à ce qu’elle foit parfaitement: blanche; il 
faut alors l’édulcorer par un lavage répété , & la faire fécher. 

b. Lorfque le fpath pefant fe trouvera couvert d’une efflorefcence 
verdâtre, preuve qu'il contient du cuivre, il faut le faire bouillir 
plufeurs fois avec de l’acide vitriolique dans lequel on aura fait dif. 
foudre un peu de falpêtre. i 

«. L'efflorefcence noirâtre ou de: couleur d’améthifte dont le: fpath. 

pefant 
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pefant eft quelquefois couvert, annonce la préfence de la manganèf£e ; 
il faut dans ce cas Le faire bouillir avec de l’acide nitreux ou l’acide 
marin, auquel on ajoutera un peu de fucre, & répéter la même opé- 
ration, jufqu'à ce que ce fpath foit dépouillé de toutes ces parties 
hétérogènes. 

d. Si le fpath pefant fe trouve mêlangé de mines d'argent, de 
galène, de cuivre, de mine de cuivre oxife , &c. il eft effentiel de le faire 
bouillir en premier lieu dans de l'acide nitreux , & enfuite dans de 
l'acide marin, & dans quelques cas dans acide vitriolique. En cas 
que ce même fpath contienne quelques indices d'arfenic, il fera 
même néceflaire de le digérer dans l’alkali cauftique, par ce moyen 
on le dépouillera non-feulement de l’arfenic, mais encore de tous les 
autres métaux & du foufre. Il faut répèter ces différentes opérations, 
jufqu'à ce que le fpath pefant réfte au fond du vafe parfaitement 
blanc & purgé de toutes les parties hérérogènes. 

e. Le réfidu que l’on aura obtenu en fuivant exactement le procédé 
que je viens de propoler, doit alors être lavé avec une quantité fufi-, 
fante d'eau & converti en baryte muriatique , d’après la méthode que j’ai 
décrite. Une terre pefante ainfi préparée, ne fauroit contenir des parties 
hétérogènes, & la baryte que l’on en retirera poffédera toutes les qualités. 
& propriétés que le médecin doit en attendre, 
© $. 11. La baryte muriatique, confidérée comme réadtif, -eft fans 
contredire le plus efficace & le plus für, & mérite à cet égard'la 
préférence fur tous les autres réactifs connus. On s’en fert pour s'af- 
furer” de la pureté des acides fuivans , du marin, nitreux, du vinaigre 
de Weflendorff, de l’acide formique, ligneux de Goettling, de l'acide 
fébacique de Crell, & de l'acide formique concentré d’Arvidfon, 
für-tout pour y découvrir la préfence de quelque fel neutre, ou un 
- teftant d’acide vitriolique. Il faut cependant, en entreprenant ces effais,. 
employer la plus grande circonfpection, car lorfque ces acides fonc 
très-concentrés, ou bien fi la diflolution de cette. baryte n'a été faite 
qu'avec une très-petite quantité d’eau, il y aura toujours un peu de 
précipité, quand même les acides en queftion ne contiendroient pas: 
le. moindre veftige d'acide vitriolique, il arrive alors, que ces acides 
précipicent la baryte muriatique; non parce qu'ils contiennent de l'acide 
de mais parce qu’ils dépouillent la baryte de fon eau de 
criftallifation , l'eau qui la tenoit en diflolution s'y trouvant en trop 
pêtite quantité. Une preuve très-convainquante de ce que je viens 
de’dire, eft, qu'en y ajoutant une plus grande quantité. d'eau le tout 
fe diffout de nouveau, ce qui prouve ‘qu’il n'y a point d'acide vitriolique 
dans le mélange. En cas donc que notre baryte doit être employée 
comme réadtif, il eft effenriel, que l'acide dans lequel on cherche - 
à découÿir la préfence de l'acide vitriolique, de même que la difle- 
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lution de la baryte comme fervant de réactifs , foienr délayés dans une 
aflez grande quantité d’eau, fans quoi les eflais donneroient toujours 
des faux réfulrats. Il eft peut-être fuperflu d’obferver ici qu’une double 
décompolition a lieu en mêlant la baryte muriatique avec les diffé- 
rentes efpèces de fel neutre. 


SUITE DU MÉMOIRE 


SLR LA CONSTITUTION PHYSIQUE DE L'EGYPTE ; 
Par M. DÉODAT DE Doromreu. 


THROISLÈME PARLE. 


L'Accr OISSEMENT du Delta, occafionné par les atterriffe- 
mens du Nil, étoit-il beaucoup plus rapide autrefois qu’à préfent ? Ces 
attérriffemens augmentent-ils encore fenfiblement l'érendue de la Baffe- 
Egypte? Peut-on retirer la narration d'Homére du rang des fables 8 
Eff-il poffible de croire que la grande diflance où! il place l'ile du Phare 
du rivage de PEgypte ne foit pas une fiion poétique ? Telle eft la 
dernière fuire des queftions que font naître les relations du Nil avec la 
conftitution phyfique de PEgypte. NU 

Il n'eft pas doureux que les atterrifflemens des fleuves n'aient du être, 
autrefois beaucoup plus rapides qu'à préfent. Lorfque les mers reçurent 
de la gravitarion l’ordre d'occuper leurs baflins actuels, & de refpectex 
leurs nouvelles limites ; lorfqu’elles furent forcées d'abandonner. nos 
continéns’, elles les laifsèrént dans un état de défordre que le tems feu 
pouvoir répater. La violence des, dernières sonvulfions fe manifeftoit par. 
des mafles & des couches reftées fans appuis’, par des efcarpemens qui 
furplomboient , par des mätières qui ne fe fourenoient que par une foible 
adhérence latérale. Les eaux qui fe raffemblèrent dans lés lieux les plus 
bas & auxquelles Ja pente imprima un couts , ne commencèrent à tracer 
les lits dés fleuves, qu'à travers des débris .de toute efpèce. Les vallées, 
qui fe préfentèrent pour Les recevoir & les raffembler, éroient en partie 
remplies par des fables & par des argiles Les Aeuves, dont mille obftacles, 
embarraflôient la marche, durent doubler d'efforts pour les furmonter., 
ils firent le triage parmi routes les matières qu'ils rencontrèrent ,;: &, 
emportèrent lâvec. eux toutes celles qui fe laifièrent délayer, routescel Es 
dônt le poids n’oppofa pas une affez forte réfiftance à leur impulfion: Des 
éboulemens continuels jéttoient fur la route des eaux de nouveaux 
matériaux pour les atretriffemens ; les torrens les apportoient avec abon- 
dance, paice qu'ils dépouilloïent facilement les montagnes des peyres qui 
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n’y étoient que foiblement retenues, parce qu'ils fillonnoient fans 
obftacle dans les argiles & dans les fables qui ne s’étoient pas encore 
ouverts pour les laifler pafler. Mais après quelques fiècles de tendance au 
repos, les collines commencèrent à prendre. des formes plus arrondies, 
les talus s'établirent ; les argiles & les fables s’éloignèrent des courans 
des rivières, & la végération raffermit les terres fur Les pentes rapides. 
Tout prenant donc une affierte plus ftable, les fleuves perdirent fuc- 
ceflivement une portion des moyens qu'ils avoient pour étendre la 
création de nos continens , & leurs travaux durent fe ralentir. Ils ne 
purent fe ranimer que forfque des circonftances nouvelles vinrent les 
favorifer, tels furent les défrichemens des montagres, la coupe de leurs 
bois, leur culture mal dirigée ; & autres procédés femblables par lefquels 
l'avidité, ou l'impéritie abandonnent des terres mouvantes aux moindres 
efforts des eaux. 

Il fut donc un tems où les atterriffemens du Nil furent plus rapides qu’à 
préfent , mais leur ralentiflement n’eft point une ceflation; ils doivent 
continuer aufli long-tems que Le fleuve roulera des eaux troubles, auffi 
long-tems que Les montagnes de l'Ethiopie éprouveront des dégradations 
produites par Les intempéries , aufli long-tems que des pluies périodiques 
rapimeront fon cours. Le Nil pourra ceffer de couvrir l'Egypte de fes 
inondations, le volume de fes eaux pourra diminuer au point de re plus 
franchir fes bords fans qu’il fufpende le travail qui lui eft impofé & par 
lequel le Delta doit toujours augmenter d’étendue, J’ai déjà fait remar- 
quer. que fes eaux n’ont dépofé qu’une bien petite partie du limon dont 
elles font chargées , lorfqu'elles abandonnent les campagnes qu’elles ont 
couvertes. Tout ce qu'elles emportent avec elles eft en faveur de l’accroif- 
fement du continent. C'eft pour combler dans la mer des profondeurs 
qui fe trouvent d'autant plus confidérables que le rivage s’avance , c’eft 
pour être refoulé & porté fur la plage par les flots qui viennent s’y 
déployer, & y fervir de gluten aux fables que les vents y raffemblent, que 
le fimon du euve arrive encore en fi grande quantité dans la Méditer- 
ranée. D'ailleurs ce n'eft pas feulement dans le tems de fes crues que le 
Nil eft boutbeux, pendant fix mois de l’année fes eaux ont befoin, pour 
fervir à la boiflon, ou d’être filtrées, ou d’un repos très-long qui en 
permette le dépôt (1). e 

On ne fauroit douter que, depuis le moment où l'Egypte devint une 

. province de l'empire romain , fon territoire ne fe foit accru , & que le 
rivage n'ait beaucoup empiété fur la mer, en voyant la faillie vers le 
nord que fait ce rivage, faillie contraire à la direction rentrante du rivage 
d'Afrique & d’Arabie, en comparant fa forme actuelle avec celles que 


(x) L'eau du Nil ef fi bourbeufe, pendant fix mois de l'annee, qu'il faut la 
Jaïffèr dépofer ou la filerer pour La boire. Volney, Voyageen Egypte. 
Tome XLII, Part. I. 1793. MARS, Bb 2 
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lui donnent les anciennes cartes (1) ; en obfervant que la ligne demi- 
circulaire que trace maintenant la côte n’a aucun rapport avec la ligne 
droite qui devoit faire la bafe d’un triangle dont les deux principaux bras 
du Nil formoient les deux autres côtés , lorfqu'on a donné au Delta fa 
dénomination. On peut aufñli juger le prolongement du continent en 
comparant le chemin qu'il faut faire le long du rivage, pour aller 
d'Alexandrie à l’ancienne Pelufe, & en voyant qu'il eft à la longueur de 
la bafe du Delta telle qu'elle nous eft dunnée par Hérodote, Diodore 
de Sicile , & Strabon , comme la mefure de l'arc eft à celle de la corde; 
en ne retrouvant plus dans le centre de la baffe-Egypre l'emplacement 
des villes qui ont été défignées pour l'occuper, &c. Mais on acquiert une 
certitude plus complette de cet accroiflement par des obfervations de 
détail ; telles font les îles qui étoient auprès de la côte & qui ont été 
cnveloppées par les atterriflemens ; telles font les villes de’ Damierte (2) 
& de Rofette, bâties il y a moins de mille ans fur les embouchures des 
deux principaux bras du fleuve lefquelles font maintenant éloignées de 
deux lieues du rivage. [left donc tellement évident que quoique les 
atterriflemens foient moins rapides qu’autrefois , ils n’ont point fufpendu 
leurs travaux , que je crois inutile de combattre plus Iong-tems l’opinion 
de M. Freret & de porter plus loin la difcufion fur les deux premières 
parties de la propofition, mais celle qui fuit exigera un plus grand 
développenient. 

La narration de Ménelas, dans le quatrième livre de l'Odyflée 
d'Homère, a été le fujet d’une grande controverfe. Dans la mer 
d'Egypte, dit le roi de Sparte, vzs-à-vis du Nil, il y a une certaine 
Île qu'on appelle le Phare, elle efl éloignée de l'Egypte d'autant de 
chemin qu'en peut faire en un_jour un vaiffeau qui a le vent en poupe, 
& après que ce héros grec eut reçu l’ordre de rerourner fur les bords du 
fleuve Egyptus pour faire des facrifices , il ajoute : Cez ordre qui m'obligeoir 
de traverfer une feconde fois La mer vafle & orageufe qui fépare le Phare 
du continent Egyptien, brifa mon cœur de douleur. On a eftimé à 
quinze ou vingt lieues le chemin que les anciens appeloient une journée 
de navigation; telle auroit donc été, felon la relation de Ménelas, la 
diftance qui fe feroit trouvée entre l’île du Phare & le continent (3). 


(1) La partie maritime de l'Egypre n’efl pas rangée auffi direélement vers 
left, quelle le paroït dans les cartes de Prolemée ; elle s’élêve en portion de 
cercle le long de la hafe du Delta, pour s’abaïffer enfuite au point d'étre vers la 
bouche Pelufiaque au-defous du parallèle d'Alexandrie. Mémoire fur l’Egypte , 
par M. d’Anville , pag. 5. 

(2) Je parle de l’ancienne Damierte ,un peu plus près de la mer que la ville qui 
a pris fon nom, 

(3) La journée de navigation étoit communément évaluée à cinq cens flades , ou à 
foixante milles romains, 
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Mille objections ont-été faites contre ce gaflage d'Homère, mille 
interprétations lui ont été données. Les uns ont fuppofé que le poëte, 
qui s'étoit permis la ‘fiction de Protée' pour embellir fon “récit ,/ s’étoit 
auf écarté de l'exactitude géographique , afin d'augmenter l'intérêt en 
faveur du mari d'Hélène; en le plaçant fur un rocher, dans’uné mer 
orageufe & à une grande ‘diftance du continent, D’autres ont dit 

u’Homère n'avoit point entendu parler du pays qui porte le'rnonx 

Egypte, en indiquant la pofition de l'ile du Phare, mais qu'il défignoit 
le fleuve qui y coule. Ils ont donc appliqué la diftance d’une journée de 
navigation, non pas à l'éloignement où auroït été l’île du Phate'du 
continent, mais au chemin qu'il atiroît fallu faire pour arriver à une des 
embouchures du Nil qui auroit été fur le rivage de left, 

Si c’étoit autrenent que par des faits que je vouluffe foutenir le récit 
d'Homère , je dirois que ce père de la Poéfie porte dans toutes fes autres 
defcriptions une telle exactitude pour/les détails géographiques , que fes 
ouvrages font à cet égard le monument le plus précieux que nous ait 
laiflé l'antiquité; qu'il avoit voyagé en Egypte, & que l'ignorance des 
localités ne pouvoit pas autorifer une erreur aufli propre à choquer tous 
ceux qui connoifloient un pays fréquenté par les Grecs; que l'imagination 
féconde du poëte lui auroit fourni d’autres moyens d'intéreffer en faveur 
de fon héros; car les dangers pour Ménelas auroient été également 
grands, en lui faifant parcourir vingt lieues à left, le long d’une plage 
battue par les tempêtes , femée d'écueils &- dénuée de ports, qien le 
dirigeant vers le fud pour lui faire chercher une embouchure du Nit, 
D'ailleurs de quelque côté que fe porte cette navigation, fa longueur n’en 
fera pas plus d'accord avec l'état du continent, tel qu'il étoit lors de la 
fondation d'Alexandrie. Ceux qui veulent, contre le fentiment des 
anciens , que l'île du Phare fût déjà voiline du rivage du tems de la 
guerre de Troye, & qui font naviguer Ménelas vers left, pour lui faire 
trouver l'entrée du fleuve, o 21 devoir offrir des hécatombes aux dieux 
immortels , ne peuvent pas davantage concilier les cinq cens ftades de la 
journée de navigation avec l'éloignement de la principale bouche du Nil, 
la Canopique, qui n’étoit qu'à cent cinquante ftades d'Alexandrie. Pour 
completter la diftance défionée , il faudroit même fe porter beaucoup 
plus haut qu'une feconde bouche du fleuve, dite la Bolbitine, où eft la 
ville de Rofetté, Or, comment fuppofer que l’exa& Homère ait fait paffer 
fon héros devant'la principale entrée du fleuve où il devoir remonter, 
pour lui faire parcourir une diftance triple qui ne le conduifoit à rien qui 
eût rapport à l’objet de fon voyage ? Par quel motif auroit-il commis 
une femblable erreur ? Maisilaiffant à part ces vagues raifonnemens , je 
crois trouver dans la difcuffion des faits de la nature & dans l'examen de 
fa marche ,un meilleur moyen de difculper le poëte & de donner de la 
vraifemblance à fa narration, 
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La manière dont je fajfis la queftion exige que je réponde d’abor d 
à Ja principale objection qui ait été faite contre le récit d'Homère. Or 
je demande, comment il, fe pourroit.que’le rivage de, l'Egypte fe tàt . 
avancé de 16. à 20 lieues, pendant les: 600 ans qui ant féparé les 
tems d'Homère de ceux d'Alexandre, lorfque., pendant plus de deux 
mille ans,, quiife font écoulés depuis {la fondation d'Alexandrie, le 
continent n'y, a pas empiété fur la mer d'une demi-lieue ? Je dirai 
donc que les atterriflemens font d'autant plus faciles, & leurs progrès 
d'autant plus prompts que la profondeur dela mereft moins grande; 
or les fondes, nous ont prouvé que devant les: rochers qui bordent le 
rivage d'Alexandrie à l’oueft de la ville, & devant l'ile du Phare, le 
fond eft très-confidérable, & à la diftance de moins d'un niilledela côte, 
la fonde n'y.arrive plus ; pendant qu'à l’eft d'Alexandrie, Le long du 
rivage entre cette ville & Darierte , la profondeur de la merelt très. 
petite. On ef encore à la diftance de deux milles de cette plage, qu'on 
ne trouve déjà plus que quatre à cinq brafles d’eau, & cette profon- 
deur qui diminue progrellivement jufqu'aw rivage, n’augmente guère 
que d’une brafle par mille d'éloignement : de forte que hors de vue de 
terre, on n’a encore qu'un fond. vafeux de 13,à,14 brafles (1). Il 
faudroit donc maintenant une immenfe; quantité de matières pour faire 
le rempliffage des profondeurs qui font. devant Alexandrie, & avec 
les mêmes moyens, les atterrifléments de la partie de l'eft exigeroient 
peut-être cent fois moins, de tems, D'ailleurs, comme je l'ai déjà dir, 
les dépôts du. Nil font la principale caufe de l'agrandiflement du 
continent de l'Egypte; c’eft au-deffous du rivage proche de fes embou- 
chures qu'il place fes limons, c'eft fur les plages voifines que les flots 
les rapportent; mais depuis le comblement de la branche Éaropique, 
il ya, à peu-près, douze lieues de diftance entre Alexandrie & la 
bouche du Nil la plus voifine, celle dite Bolbitine , & cette ville n’a 
plus avec le fleuve d'autre relation que celle d'un canal qui apporte 
dans les citernes (& feulement pendant les crues) l’eau qui, fert à 
la boiflon; fon rivage n’en a aucune ; Les courans littoraux, qui 
quelquefois favorifent des atterriflements à une affez grande diftance 
de l'embouchure des fleuves, en faifant gliffer le long de la côte les 
fables & les limons qui arrivent dans la,mer, tendent au contraire 
à les éloigner d'Alexandrie ; car leur marche , aflez rapide.le long du 
rivage de l'Egypte , eft de l'oueft à l’eft. Les atterrifiements dépendans 
du fleuve peuvent donc être regardés comme entièrement, fufpendus 
auprès de l’île du Phare; il n’y a plus que ceux appartènans aux fables, 
que les vents apportent, qui peuvent avoir lieu; & c'eft prefqu'à 


(1) Voyez les Poflulans & les lambeaux de la Melo: : 
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eux feuls qu'on peut attribuer cette portioi ‘d’atterriflement ;.de: plus 
de deux cens toifes de largeur, qui a eu pour point d'appui la digue 
par laquelle on avoit autrefois uni l'ile du: Phare à la rerrenferme; 
les fables accumulés des. deux côtés de cette digue (1}, ont préparé lé 
local fur lequel a été placée la nouvelle-ville:d'Alexandrie, ‘quand o@ 
a laiflé déferte l’enceinte de l'Alexandrie des Arabes; qui confervoit ce 
pendant dans fes cîternes Les féuls moyens d'avoir de: l'eau douce. 

Maiselt-ilrigoureufement néceflaite, pour'que lamarration d'Homère 
foit vraie, que le Nil ait completté un atterriflement de vingt Heues; 
dans Les foixante ans qui ont précédé :la fondation d'Alexandrie ? & 
ce fleuve -n’a-t-il réellement rien fait y dans ce coin de l'Egypte; depuis 
Le rèone des Prolomées ; pour ravir à la mer une partie de {on domaine? 

Alexandrie occupoit:un emplacement reflerré entre Le lac Mréotis 
au fud & la mer au nord, on:ne pouvoit-y'arriver que par deux ifthmes ; 
qui comme, deux bras, alloïent: à l'oueft & à l'eft-fe lier ablcontinentz 
Le hazard avoit placé la partie la plus large decette kigüe de 
terre en face de: Fîle-du, Phare , 8-ce fut-là qu'Alexandrè, frappé'de 
L'avantage de la fituation & de, la ‘beauté du lieu, fonda fa nouvelle 
ville dont l'enceinte comprit tout l'efpace entre le lac*& la mer (2} 
Sa. foime dut. être analogue à celle-du liew qu'elles émbiaffoie ; elle 
décrivit, donc . une, efpècesde cafaque macédonienne ; arrondie: das fa 
longueur qui étoit de,trenre ftades , 18e s’alongéant enpointes/par les 
extrémités (3), Dansifa partie la plus large; 'etle ravoit dix ftades ;1182 
feulement.fepe où huit flades fur lesrcôtés. La’ largeur! des déux ifthmes 
étoit de. fept à buitftades; la longueur de celle de loueft für laquelle 
étoit, le.fauxbourg de Necropolis étoit au moins de dix milles; & elle 
s’élargifloic enfuite avant de fe séunir au continent d'Afrique. EHè 
étoit coupée pat le canal. qui faifbit la communication. dulac Maïréotis 
avec. la mer; & qui débouchoit dans:le portiidé l'ouelt } dit Æuhofle 
Vifthme de left , par lequel, on'alloit: à" Ganope ;"trouvoit plutôt 


lcirérsitoire d'Egypte. un:12%120 3ion8: 2h01 del slenp c31b 38 
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”{n) Cette digue partoît le nom d'Heptaflas Bu gui lu avoit été donné de fa 
longueur de fept fades. EHe à fervi pour calculer la mefure exacte de l'ancien 
fade; &, cingicens trente toiféa qu’elle a/d8 longueur ddfinent foixafite-feize foiles au 
flade: V’oyer, d'Anville pag. 515 &156s Lies anéiens: évaluoientaiffitées fepr fladés 
neuf cens pas rongirs. Pts flan) inslangiridinen assume pcece 19 
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Phare étoitivoifine ; lors de la Fondation:d’Alexandrié , maïs d’une bande 
de terre très-étroite & très-longue fur laquelle la ville étoie placée, 
& qui mafquoit un très-grand efpace qui éroit encore le domaine des 
eaux. Ce n'eft pas avec la terre ferme proprement dite que certe île 
fut réunie par une digue artificielle de cinq cens trente toifes de 
longueur, mais à une autre digue; squi.s’étoit  natutellement! formée 
en travers d'un golfe quelle barroit, & qu’elle féparoit du refte de la: 
mer (1). Toute la largeur du:lac Maréotis étoit la profondeur qui reftoic 
encore à ce, golfe, lorfqu'Alexandre fut féduic par la béauté d’une 
fituation fi avantageufe au commerce intérieur & aux relations étran-- 
gères. Une fiple rangée de rochers avoit fervi de point d'appui 
aux fables qui F'étoient accumulés à leurs pieds, comme ils Saccu- 
mulent aux pieds des pyramides, des palmiers & de tout ce qui 
arrête un-peu a, courfe des: vents dans certe vafte mer de fable, qui 
çouvre la, Lybie. Ces rochers avoient, aufli retenuilé limôn dont le’ 
mélange Avaie donné du corps & de la ftabilité à cer amas de matière! 
mouvante. Aihf; avoit pu fe former’en très-peu de rems cette barrière’ 
de cinqà fix.tcens toifes de largeur , qui avoit retranché de l'étendue 
de la Méditerranée ; tout l’efpace occupé par le Lac Maréotis, que’ 
Strabon appélle avec raifon uné autre mer, laquelle avoit dit-il ; dès’ 
ports plusifréquentés & plus commercans que’ceux de la‘grande mers 
Le: lac Maréotis. étoit une dépéndanée de>la-mer, &opouvoit exifter 
fans aucune relation avec.le-fleuve; puifque dans les tems d’Alexañüre, 
il ne lui,réftoit point de communication: avec lui; ce fut pouf: faci- 
Liter le commerce intérieur, qu'un grand nombre de canaux furent 
creufés bientôt après, &\verferent de vous: côtés dans ce lac , avec les 
eaux du Nil,'les produétions &les richeffes du refte de l'Egypte. 
Un autre canal qui prolongeoit l'iffhme Canopiqué , apportoie à ‘la 
ville les eaux qui-fervoiént:à.la boiflon & qui remplifloient les citernes, 
Ils.fe, font: donc étrangement ttompés, tous! Les écrivains modernes 
qui ont dit, que le fac Maréotis étoit entretenu par les eaux du Nil, 
& ilsin'ontspas-wu. qu'il étoit à cet égard'ce qu'eft encore maintenant 
Le lac Menxale auprès de Damiette, qui communique avec la mer. 
Les eaux y font falées & amères pendant l'hiver & le printems,, |par- 
ce que c’eft 1d'mer qui ‘les fournit , mais elles s’adouciflent un peu 
pendant. le tems, de l'inondation, parce que:-les eaux -du Nil y affluent 
par iplufeursrcanaux,; |&: alois Le lac acquieït .an:peu plus d’extenfion: 
ve qui arrivoit en pareil: cas at lac Maréotis , felon [a remarque de 
Strabon; ‘Ils fe font auffi érompés ceux qui ont attribué la diminution 
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(x) Prolemée. dit également que cette partie maritime de J’Egypte n'eft qu'une 

Bande de’terce, rélferrée ‘par l'étendue que prend, le Jaç Maréois d'une manière 
oblique , entre le couchant & fm ) ; 

progreflive 
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rogreflive de l'étendue de ce lac, & enfin fa difparition complette, 
à l'obitruction des canaux qui le faifoient communiquer avéc le fleuve, 
Bien loin que ces canaux euflenc pu le conferver , ce font eux 
qui ont contribué à fon anéantiflement. Les dépôts qui les ont comblés 
eux-mêmes atréftent la grande quantité de limon que les eaux portoient 
dans le baïlin du lac; les fables pouflés par les vents d'oueft ont fait 
le refte. On chercheroïit mainrenant én vain à le rétablir, le {ol eft 
trop exhauflé pour y retenir l’eau , la concavité ne fubfifte plus: en 
effet , le meilleur moyen de comllir , ou un lac, ou des marais quel- 
conques, eff dy introduire des rivieres, dont les eaux chargées de 
fable & de limon foilicitees à faire leurs dépôts par le rallentifflement 
de mouvement qu'elles y éprouvent en entrant, en fortent beaucoup 
plus claires. Ainfi, & par la même caufe, fe comblera aufli le grand 
lac de Menzale, dit anciennement Tanis, qui n'a déjà plus qu'une 
profondeur de quatre à cinq pieds. Son defléchement feroit d'autant 
plus prompt que l'on donneroit plus de facilité aux eaux du Nil pour y 
arriver; fa plus longue conlervation a dépendu de ce qu'il ne com- 
munique avec le Nil que dans la faifon de fes crues, & de ce qu’il 
eft éloigné de l’Afrique & de fes fables mouvans. S'il importoit de 
maintenir l’exiftence du lac Menzale , ce ne feroit pas en nettoyant 
fes canaux ou en les multipliant, qu'on y parviendroit, mais en les 
obftruant entièrement, & en détruifant toute communication avec le 


fleuve (1). 
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(x) On connoit les efforts & les follicitudes des habitans de la ville de Comachio, 
dans la Lombardie , pour conferver les vafles marais maritimes, au milieu defquels 
ils fonc firués ; ils y trouvent une péche fi abondante & fi lucrative, qu’ils la préfèrent 
au genre de richefle que leur procureroit la culture d’un fol fertile , qu’ils pourroient 
ailément fouftraire à a domination des eaux, On connoïit les conflans travaux des 
Vénitiens pour empêcher le continent de fe rapprocher d’eux, & pour fe maintenir 
au milieu des lagunes, qui font leur füreté, & qui donnent le fingulier fpeacle 
d’une ville fuperbe fortant du fein des flots. Mais ce n’eft pas en introduifant de 
nouvelles eaux dans l’enceinte de l’efpace, dont ils. veulent entretenir la fübmerfon, 
que les uns & les autres prétendent conferver une fituation qui leur convient, ce n’eft 
pas en y conduifant le Pô ou quelques autres rivières, qui pourreïent inflantané- 
ment y faire haufler le niveau des eaux ; certe apparence de fuccès auroit des füites 
trop funeftes ; c’eft en fermant toute communication avec les eaux qui viennent 
de la terre ferme, c’eft en détournant le cours de toutes les rivières qui y abou- 
tifoient. L'expérience autant que le raifonnement leur a prouvé qu’ils n’avoient 
que ce feul moyen pour arréterles progrès dés aterriffemens qui les inquiétoient. Les 
lacs de Comachio, nommés /e F'alle , & les Lagunes de Veni(e reflemblent parfai- 
tement aux facs maritimes de l'Egypte; les nombreufes îles au-deffus defquelles 
Venife s'élève vour dominer le golfe Adriatique , font repréfentées par lesiles du lac 
Menzale , fur une defquelles éroit frue l'ancienne ville de Tennis, dont on difoit 
que es habirans étoient tellement preff£s par La mer & Les Lacs , que La terre Leur 
manquant, les eaux feules fourniffoienr à leur fubfiflance, ( Jean Caffien Collats 
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Il y avoit sûrement peu de rems qu’elle s'éroit formée cette langue de 
terre, qui féparoit le lac Maréotis de la mer, lorfqu'’elle fut deftinée à 


vi, cap. 26.) Et la barrière qui fépare Je Jac Menzale de la mer, en donnant paflage 
aux eaux par des ouvertures comptées parmi les fept bouches du Nil , refflemblent aux 
digues naturelles, nommées :2 Lido , qui forment le fond du golfe de Venife ,en y 
laïlfant de parcilles ouvertures , & qui foutiennent les efforts des flots , lorfque foulevés 
par les vents du midi, ils paroïffent s’avancer des rivages de l’Afrique pour engloutir 
la métropole de cette fage république. 

Dirigé par les mêmes notions fur la caufe & la marche des atterriffemens, on 2 
entrepris dans la province du Boullonois en Italie les plus beaux trayaux que les 
hommes aient encote fais, dans La vue de rendre à la culture des terres envahies par 
des inondations. C’eft en donnant une ifflue aux eaux, c’eft en leur procurant des 
écoulemens par des canaux & de nombreufes coupures , que l’on entreprend ordinai- 
rement les defféchemens ; & c’ef par de tels moyens que le pape Pie VI , à limitation 
des'empereurs romains & peut être avec des fuccès auffi peu conftans, fait travailler 
au defféchement des marais Pontins. Mais dans le Boullonois, on s’eft jaiffé conduire 
par des principes entièrement différens. On a voulu rendre les fuccès & plus 
certains & plus permanens par la reflauration du fol lui-même ; on Fa exhauilé pour 
le faire fortir du fein des eaux, on a opéré une efpèce de création pour prélenter de 
nouvelles terres aux influences du foleil qui ne devoit plus vivifier celles dont le 
niveau e'"trouvoit fi inférieur à celui des inondations, & on a rendu impofñlble le 
retourides eaux en rempliffant les baffins qui les recueilleient. Comme le procédé 
eft auffi ingénieux que peu connu, comme la plus complette réuflite dans tous les 
lieux où on l’a mis en ufage, a forcé à l'admiration {es nombreux détracteurs , comme 
les moyens employés font une imitation de ceux de la nature lorfqu’eile veut 
perfe&tionner des terreins qu’elle n’a encore qu'ébauchés, & qu’ils ont de grands 
rapports avec tout ce que j'ai dit furles atterriflemens du Nil, la petite notice que 
je vais en donner pourrane pas paroître déplacée ni étrangère à l’objet de ce Mémoire; 
‘on la pardonnera peut-être aufli au defir que jai de répandre quelques fleurs fur la 
tombe d’un ami, qui dans les emplois les plus éminens conferva les douces vertus 
qui font le charme des fociétés intimes, &.qui malgré les nombreufes occupations de 
fon minifière , fayoit trouver des momens à donner aux fciences , aux lettres, aux 
beaux-arts & à l'amitié. 

L’épithète de graffe , qui a été donnée à la ville de Boulogne , indique la fertilité 
de fon territoire. La nature décorte de toutes les richeffes du règne végétal y étale 
une pompe qui annonce fa prédiletion pour cette belle contrée. Cependant peu s’en 
ef fallu qu’un fléau deftruéteur ne rendit à jamais défertes ces campagnes fécondes, & 
ne les changeît en marais infe@s dont les miafmes putrides auroiént détruit les 
rnalheureux reftes d’une population que l’amour de la patrie auroït retenus fur leurs 
borde, Et c’étoit une des caufes de leur fertilité qui devenoit celle de leur dévaftation. 
Le Rheno, rivière qui traverfe cette province, n’éroit autrefois connu que par fes 
bienfaits ; fes eaux fervoient à l’arrofement des terres, elles entretenoïent la fraicheur 
& la verdure de ces vaftes prairies , toujours couvertes de nombreux troupeaux. Si 
par fois les pluies de l’automne ou la fonte des neiges groffifloient fon cours , des 
inondations paffaoères ne portoient qu’un trouble momentané aux travaux du labou= 
reur ; bientôt la cau{@ de leur débordement ceffant , les eaux rentroient dans le lit du 
fleuve & alloïent paifiblement fe méler aux flots de la mer Adriatique. Plus fouvert 
même on avoit à fe plaindre de leur diminution; les chaleurs & La longueur des étés 
affoibliffant leurs fources, les eaux avant d'arriver au rivage., difparoifloient:dans 


; 
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fervir d'emplacement à la nouvelle capitale de la bafle-Egypte , puifque 
le {ol en étoit noir, ainfi qu'il eft conftaté par le témoignage de tous les 


la longueur de leur courfe, & les bords defféchés atrendoiïent impatiemment le 
retour de l'automne. pour ranimer la végétation des arbres qui les couvroient, 

Les défordres occafionnés depuis un fiécle par cette rivière ont fait prefqu’oublier 
fes anciennes faveurs ; & de même que dans l’ordre focial il n’y a prefque point 
d’infftution utile qui re dégénère & ne puille devenir nuifble , qu'il n’eit point de 
vérités dont on ne puifle faire un coupable ufage, qu’il n’y a point de bons principes 
qui ne deviennent dangereux par une mauvaite application, on voit quelquefois la 
nature éprouver des viciffirudes qui changent en regrets le fouvenir de fes premiers 
bienfaits, on voit des principes de mortalité {ortir de {a furapondance des caufe, qui 
devoientienuetenir la vie. Le Rheno , par l’exhauflement iucceffif de fon lit, ne put 
bientot plus contenir fes eaux dans fes bords ; les inondations devinrent pius fré- 

uentes ; on lui oppo à des d'guts qui ne furent qu’un remède paflager aux maux 
qu'il-failoir; plus sh cherchoit à le contenir, plus il exhaufloit le ford fur lequel if 
couloit. [] Jutta ainfi pendant plus d’un fiècle contre les travaux des hommes, & 
enfo, furpaffant beaucoup Je niveau des plaines, il fe joua des efforts de l’induftrie, 
franchit les barrières qu’on lui oppoloit , rompit tous les obflacles, & couvrit de fes 
eaux üne vafte étendue de pays. Ces plaines, où naguère le laboureur s’encrgueil- 
lifoit de la beauté de fes moïllons , où ure population immenfe bénifloit la fertilité 
d'un fol qui n’exigeoit aucun repos, fe changèrent en grands lacs. Leur afpe& uni- 
forme poruoit la trittefle dans le cœur de. celui. qui les obfervoit pour la première 
fois, & arrachoit des jarmes à ceux qui fe reflouvenant de l’ancienne fplendeur de 
ces contrées, avoient encore à regretter la perte de leur héritage. Quelques terttes, 
élevés au-deflus des eaux , formorent de petites iles, qui par leur verdure attefloient 
Ja feriilité première de ce fol dévaflé, & des joncs très-rouffus en embarrafloient les 
bords, 

Chèque année augmentoit le mal ; les eaux n’ayant plus d'écoulement dans Ja mer, 
s’accroifloient de -toutes celles que les montagnes voifines & les intempéries four 
nifloient ordinairement aux fleuves; & chaque jour les inondations faifoient de 
nouvelles conquêtes. D’autres petites rivières vinrent contribuer à ce défordre, & 
pendant L'hiver , l’image d'une vafle mer remplaçoit le fpeâtacle, de ces fuperbes 
campagnes, où les allées d’ormeaux n’avoient de limites que ceiles de la vue, &-dont 
tous des arbres éioïent diés enfemble par: des guirlandes de vigne. Le retour du 
printems qui n’annonçoit autrefois que les bienfaits de la nature , ne préfagecit plus 
que de nouveaux malheurs. La chaleur d’un oleil brülant élevoir, fur ces lacs maréca- 
geux , des vapeurs humides qui quelquefois obfcurcifloientle jour. Des mia mes infe@s 
& des nuées d’inteétes faifoient déferter de leurs bords , ceux que leur induftrie auroit 
retenus dans cetre malheureufe contrée ; & ceux que la misère } arrétoit, étoient 
bientôt vidimes des fièvres ardentes qui les enlevoient en peu de jours ,‘ou bien, 
condämnès à une hydropifie incurable , ils languifloient quelques mois & même 
quelques années dans les angoïfles d’une pénible agonie. 

Les eaux dominoient denc fur plus de. la moitié du Boullonois, & elles menaçoient 
d'envahir tout le refte; les vapeurs humides avoient changé la température de Pair, & 
cette belle partie de PItalie refflembloit aux rives de l’Orénoque, lorfqu’un homme 
d’un génie safle & d’un cara@tère ferme fut chargé , d’abord de la d're&tion de tou; les 
travaux relatifs aux eaux , enfüuite du gouvernement général de toute la province. 

Le cardinal Bwon Compagni , après avoir reconnu l’étendue des lieux fubmergés, 
la profondeur des eaux, le niveau des pays voifins, les çaufes premières de ces 
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hiftoriens qui parlent de la fondation d'Alexandrie. [ls nous apprennent 
qui P : ‘ : PP 

que ce fut avec de la farine , enfuite avec de la craie que les architectes 
LL 


inondations , les caufes fecondaires & acceffoires qui les entretenoient ; après avoir 
vu l’inutilité ou l’infuffifance des moyens employés, foit pour remédier à ces maux, 
foit pour en arrêter les progrès; après s'être convaincu que toutes les entreprifes 
difpendieufes, faites jufqu’alors , pour l'écoulement des eaux, éroient vaines par le 
. défaut de pente, il conçut la belle idée de faire fervir à la réparation du dégât 
Pinftrument même qui lavoit occafonné, Le Rheno & les autres rivières , qui 
defcendent des Appenins , traverfent des collines de fäble & d'argile, qu’elles 
refpedtent dans leurs cours ordinaires, mais qu’elles dégradent ayec beaucoup d’a@ti- 
vité , lorfque les pluies augmentent l'abondance de leurs eaux. Certe circonftancé 
détermina le choix d’une nouvelle manière d'opérer. Il imagina d'employer les 
matières, que ces rivières entraînoient , au comblement des lieux fubmergés, & à la 
création d’un nouveau fol. I] fit enrourer de digues affez élevées les lacs marécageux, 
les plusimportans à deflécher, afin de pouvoir y raffembler une beaucoup plus grânde 
quantité d’eau, & l'y contenir tout le tems néceffaire à la précipitation , il força enfüite 
le Rheno & les autres rivières à porter leurs limons dans ces elpaces préparés pour en 
recevoir le dépôt. 

En peu d'années, on vit avec étonnement que non-feulement la concavité des 
lacs avoit difparu, mais qu’un fol parfaitement horifontal s’élevoit comme un vafte 
plateau, prefqu’à la hauteur des digues, & dominoit toutes les plaines-environnantess : 
Ces opérations, pouflées de proche en proche ; par-tout où le befoïn étoit urgent, 
ont rétabli un niveau tel, qu'on à pu trouver une pente fufffante pour conduire les 
eaux à la mer. Alors, à travers ces nouveaux terreins, on a onvert des canaux fortifiés 
par des digues, on y areçu les eaux réunies de plufieurs feuves, afin qu'érant'en plus 
grande quantité, & allant enligne droite, elles euffent plus de chaffe pou: porter juiqu’à 
Ta mer le limon dont elles font chargées. Maïs on s’eft réfervé la faculté de s’en fervir 
encore , en fe ménageant par des éclufes la poffbilité de les verfer dans telles parties 
des plaines environnantes , dont il conviendroit d’exhaufler encore le fo]. On peut 
ainfi maîtrifer Ja fougue des eaux, & empêcher les dégâts qu’occafonneroient les 
crues extraordinaires ; fi rompant les digues, faute de décharge, elles fe porioient 
dans des lieuxoù deur abord auroit des inconvéniens & d’où il feroit moins facile de 
les retirer. 

Je ne dois pas oublier de dire queles matières, charrites par chacune des rivières ; 

qui aboutiflent dans ces marais, ne font pas exaétenent femblables ; les unes portent 
un fable flérile ,. les autres un limon très-fertile. On n’a pas cru devoir négliger cette 
circonflance ; on a donc commencé , autant qu’on la pu, le comblement par 
V'introduétion des eaux, qui entrainent des fables, dont les dépôts font plus prompts 
& plus abondans, en-réfervant les eaux limoneufes, pour couvrir l’atterriflement 
prefqu’achevé , par une couche de terre: plus convenable à la végétation. 
. Laconftruétion des digues, leurnombre, leur immenfe étendue , les canaux fuper+ 
ficiels , les canaux (outerrains, les ponts , les éclufes, &en-général tous les détails 
de cette vafle opération-excitent la fürprife, & entraînent l'admiration. Cependant le 
voyageur! qui pafle à Boulogne, qui en vifite toures les éghifes, qui s’extafie devant 
des tableaux , fouvént:très-médiocres, ne:fe doute pas qu’en s’éloignant feulement 
de cinq à fix lieues des grandes routes; il verroit ce que l’induftrie humaine à imaginé 
de plus ingénieux,pour fubjuguzr un élément dévaftateur. 

J'ai obfervé le fuccès merveilleux de ces travaux , dans le Comblement des grands 


lacs, dits Z’alle del Pogio, Valle di Malalborgo, Valle di Marmorto , dont 
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y tracèrent l’enceinte de la ville. Or, ce terrein ,-dont la fürface n'’étoic 
point rafraichie par Les inondations du Nil, qui n’avoit plus de relations 


un atterriffement, de plus de vingt pieds d’épaifleur, a chaffé les eaux, Je me füis 
promené dans de füuperbes plaines de plus de vingt milles quarrés d'étendue , entre 
des champs plantés de mais, de chanvre, de /org0 ou gros millet, de vignes & de 
jeunes arbres dont la poufle vigoureufe annonçoit la fertilité du fol; & je me fuis 
rappelé , avec ce genre de fatisfation qu’infpirent les vifoires remportées fur le 
défordre , que peu d'années avant, j’avois navigué fur le même efpace , au milieu des 
joncs & d’une nuée de moucherons , & qu’en certains endroits je trouvois avec la 
fonde vingt à vingt-cinq pieds d’eau fous mon bateau. 

Si on ne favoit pas qu'il eft par-tout des gens qui tirent avantage des calamités 
publiques, fi on n’avoit pas vu des brigans fe réjouir des tempêtes & accourir für le 
rivage de la mer pour ÿ recueillir les débris des naufrages; fi on ne connoïfloit pas 
des fcélérats qui defirent les orages politiques, pour exetcer impunément & la rapine 
& l’affaflinat , on ne concevroit pas comment des travaux qui avoient pour objet la 
réparation de tels défordres phyfiques, ont rencontré plus d’obflacles de la part des 
hommes que de celle de la nature. Mais les uns avoient obtenu le droit de pécher 
:dans ces marais devenus poiflonneux, d’autres des droïs de chaffe, quelques-uns le 
privilege d’en vendre les joncs; & une entreprife qui troubloit ée pareilles jouiffances 
rencontra bientôt beaucoup d’ennemis & un grand nombre de déclamateurs , les uns 
ignorans, les autres de mauvaife foi ; on ne fera donc point étonné Jlorfque je dirai 
que l'intelligence qui a dirigé ces travaux, que les fuccès qui les ont accompagnés, 
que l’avantage immenfe dont ils ont été à la province du Boulonnois, que les richeffes 
qu'ils procurent à l’état n’ont pu fubjupuer les contradicteurs, dont l’obflination 
moins aifée à vaincre que les obffacles des circonftances locales , eft parvenue à les 
faire fufpendre, depuis [a mort de celui qui les avoit préfidés. Mais les vociférations 
de l'envie & de l’intérêt perfonnel ne peuvent plus atteindre une réputation livrée au 
jugement de la poñlérité. Les pays qu’il a gouyernés avec fagefle, & avec ce courage 
d'exécution qui opère le bien malgré les plus fortes réfiffences , devront toujours de 
la reconnoïfflance à l'homme d’un génie fupérieur , qui a occupé fans orgueil la 
première place de l’état, & qui peu de tems ayant fa mort, arrivée en 1790, lorfque 
des contradiétions de toute efpèce lui eurent fait un devoir d’abandonner les rénes 
du gouvernement, les quitta fans humeur, & rentra fans oftentation dans la vie privée, 
Les fciences & les lettres qu’il a cultivées ayec fuccès , les beaux-arts qu’il a protégés 
Jui doivent des applaudiflemens & des regrets; fes amis donneront fans cefle des larmes 
à Ja perte du cardinal Buon Compagni, & les gens de bien béniront fa mémoire, 

Des larmes fur la perce d’un ami... . .ce mot ranime toute ma fenfbilité pour une 
perte bien plus récente, bien plus affreufe per toutes les circonflances qui ont accom- 
pagnée, pour une perte qui intérefle auf les fciences & les lettres, & qui für-tout a 
dû porter une fombre afli&tion dans le cœur de tous ceux qui cultivent les vertus 
morales, Comment écarter de mon imagination un crine qui a ravi à la France un 
de fes plus illufires citoyens? Comment arracher de mon fouvenir un afféffinet, 
commis foûs mes yeux & prefque dans mes bras, fous les yeux & prefque dans les 
bras de fa mère & de fa femme. ....Je m’acquitterai aufli envers fa mémoire de ce 
tribut d’eflime & de vénération que réclament fes vertus. Je dirai (& il appartient à tous 
ceux qui l'ont connu de rendre un pareil témoignage”), que fa conduite fut toujours 
d’accord avec les principes qu’il avoit puifés dans la plus faine philofophie ; car i] n’eut 
pas une penfée qui ne fût avouée par la raifon & Ja juflice ; il n’eut pas un defir qui 
ne füt dirigé vers la profpérité publique; il n'eut pas une intention qui ne fût pure, 
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avec lui, ne pouvait être ancien, fans perdre cette couleur fombre qu'il 
devoir à des depôts limoneux ; car les fables blancs de la Libye ne rardent 
pas à s'emparer des lieux que le fleuve abandonne, ain que nous l’apprend 
l'état de ftérilité où font maintenant les campagnes d'Alexandrie, 
Il ne me femble donc nullement douteux que cetre langue de terre 
ne fubfiftoit pas encore, fix cens ans avant la fondation d'Alexandrie ; & 
ue du tems-d’Homère , il n'exiftoit que les feuls rochers calcaires dont 
j'ai parlé. [ls ne formoient pas alors une barre continue, parce que les 
atterriflemens n’avoient pas encore rempli leurs intervalles ; mais ils 
s’élevoient ifolément, & ils préfentoient des écueils qui rendoient pé- 
illeufe la navigation du golfe, felon les plainte de Ménelas (1). 
En faifant abftraction de certe mince barrière, une étendue de mer 
très-confidérable fubfftoic donc encore entre l’île du Phare & le conti- 


ES 


ui ne füt exempte de toute tache d'intérêt perfonnel ; il ne fe permit pas une action , 
4 ne haferda pas une démarche qui a’euflent pour objet le plus grand avantage de {on 
pays. Si la morc de l'homme vertueux eft toujours une c1amité publique, combien 
plus profonde encore doit être la douieur qu’elle infpire , lorfque c’ell la calomnie 
qui a armé la main de la fcélératefle..... Je pourrois me difpenfer de le nommer, 
il n’eft perfonne qui fe méprenne fur cet homme qui porta fans orgueil un nom 
illufire , qui renonça fans reprets & fans ofentation aux diftin&tions les plus Aatteufes , 
& qui força l’envie à lui pardorner une grande fortune, parce qu’il en jouiflo:t avec 
fimplicité & bienfifance , il n°eft perfonne qui ne reconnoiïfle M. de la Rochefoucauld, 
Jorfque je parle de celui dont la vie privée fut une leçon de morale, comme fa vie 
publique fut un exemple de patriotifme éclairé. ... .Son z2rmitié n’honoroit depuis 
vingt ans; depuis vingt ans je m’enorgueilliffois de mes liaïfons avec lui, parce que 
j'étois intimement convaincu qu'il n’exiftoit pas un homme qui réunit autant de 
qualités refpe&tables... .Ses dernières paroles me furent adreflées ; il recommandoit 
à mes foins fa mère & fa femme, préfentes à cet affreux fpeétacle, & menactes de 
partager fon fort. Elles étoient les feuls objets de fes follicitudes au momeñt où des 
hurlemens de canibales préparoïent fe crime dont il alloit être la vitime , & encou- 
rageoient fa confommation. . .. . Sous le fer des affaffins il a confervé ce courage tran= 
quille qui n’appartient qu’au fentiment d’une vie irréprochable. . .… . Er qui plus que lui 
a jamais mérité de jouir de cet avantage d’une bonne conftience!....J’épargne au 
Lecteur fenfible les détails d’une fcène aufli déchirante ; j'efpère qu’il m’excufera , fi 
j'ai cherché un foulagement à ma douleur en lentretenant des vertus de celui à qui 
j'ai voué d’éternels regrets... . Il eff une autre claffe de gens qui me feront fans doute 
un crime des hommages que mon amitié, que mon eltime , que mon refpe& & ma’ 
reconnoiflance rendent à un homme qu’ils n’ont pu affocier à leur délire , qu’ils n’ont 
pu enivrer de leurs fureurs; quant à ceux-là, quel que foit le fort qu'ils me pré- 
parent, je m’y dévoue: je préfère leur improbation à leurs fuffrages, je n’honorerai 
de leur haine & de leurs pourfüuites , & mon horreur pour leurs forfaits furpaflera 
toujours l’effroi qu’ils pourroïent m’infpirer, en plaçant mon nom fur leurs lifles de 
profcription , ou même en dirigeant leurs poignards fur ma tête. 

(1) Hérodote ne parle point du lac Maréotis ; ce qui me feroit croire que de fon 
tems fa clôture n’étoit point encore terminée, & que l’on confidéroit cet efpace comme 
un fimple golfe, 
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nent , lorfque cette pofition fixa les regards du conquérant de l'Afie; on 
pouvoit donc encore y retrouver une grande partie de cet efpace dont 
le long trajet remplifloit de douleur l'ame du roë de Sparte, & qui 
faifoit dire proverbialement : Durum -üer ac longum Æsypii perducit 
ad oras ; car nous pouvons préjuger quelle étoit du tems d'Alexandre, 
la profondeur de cette portion de golfe, par celle qu'il confervoit encore 
plus de trois cens ans après. 

Strabon nous dit que ce lac avoir rrois cens ftades de longueur, & 
plus de cent cinquante de laigeur. Pline en augmente beaucoup les 
dimenfions ; mais fans chercher à tirer avantage du calcul de cet ancien 
naturalifte , quoique plus favorable à mon opinion, & m'en tenant à la 
relation du favant géographe , qui y avoit navigué, il s’enfuit qu’au 
commencement de notre ère, le lac Maréotis avoit encore plus de fix 
lieues de largeur, ou de profondeur ; en confidérant, ainfi que je lai déjà 
dit, fon étendue, fous certe direction, comme le fond d'un golfe. Ce n'eft 
que depuis cette époque que fes huit îles fe font fucceflivement réunies au 
continent , & que reflerré de plus en plus par fes bords, notre fiècle l'a 
vu entièrement difparoître. Dans la grande plaine fabloneufe & abfoiu- 
ment flérile qui l'a remplacé, rien ne rappelle le fouvenir ni de cette 
vafte étendue d’eau où une immenfe quantité de barques s’agitoient con- 
tinuellement pour les befoins du commerce, ou pour les travaux de la 
pêche; ni ces rivages ombragés de beaux arbres & bordés de villages 
dont la nombreufe population cultivoit ces vignes qui donnoient un vin 
fi renommé ; ni ces forêts de joncs à tiges triangulaires & à grofles têtes 
lanugineufes, que l’on coupoit en longs rubans pour en faire du papier, 
& dont les publicains faifoient un indigne monopole, felon les plaintes 
des écrivains de ces anciens tems ; ni ce fuperbe lorus , à feuilles craté- 
riformes & à grandes fleurs blanches & odorantes , au milieu defquelles 
les cignes , les flamants , les pélicans & les ibis fe difputoient le prix de 
la courfe (1). Tout mouvement qui appartenoit à la vie ou à la végétation 
y aceflé, & le fommeil de la nature y eft aufli profond que dans ces 
montagnes envahies par des glaces éternelles (2). 


(x) Voyez Strabon , liv. 17, Pline, &c. 

(2) Je regarde le comblement du lac Maréotis comme un grand malheur pour 
tout le Delta; il fervoit de barrière pour arrêter l’invañon des fables de la Libye; 
les recevant dans fon fein, il préfervoit les campagnes de l'Egypte de l’approche de 
ce fléau deflruâeur de toute végétation, Rien n’empéche maintenant leurs progrès, 
ils s’avancent fans obflacles vers l’eft , & déjà ils arrivent auprès de Rofette. Leurs 
effets défaftreux repréfentent un combat de Ia flérilité contre l'abondance , ou bien 
Tsphon difputant à Oftris Pempire de PFgypte, felon la plus ingénieufe des fables 
allégoriques de la Mythologie égyptienne. Voici comment M. Savary cara@érife 
cette divinité malfaifante : Des caravannes erouflees dans Les deferts , des tribus 
d'Arabes éreinres en un jour, Le ciel obfcurei d'une pouffière qui brüle les Yeux, 
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À en juger par les progrès qu'ont fairs les atterriffemens fous l'empire 
des Arabes, quoique les canaux qui avec les eaux du Nil y apportoient 
fes limons fuflent prefque tous obitrués , il n'eft pas douteux que l'étendue 

- du lac Maréotis ne fût plus grande encore, lors de la ‘ondarion d’Alexan- 
drie, qu'elle ne l'éroit du tems de Strabon; & Fon peut fans exagérer lui 
fuppofer deux ou trois lieues de plus dans fa largeur, que ne lui en 
donne cet ancien géographe; il auroit donc eu alors une étendue dans la 
direction du nord au fud qui équivaudioiït à la moitié du chemin que 
peut faire en un jour un vaiffeau qui a le vent en poupe. Elie perd 
ainfi toute fa force l’objeétion fondée fur l'invra:femblance d’un atter- 
riffement qui auroit fait un progrès de vingt lieues dans Le cours de fix 
cens ans, & qui, fans caules apparentes , auroit tellement fufpendu tous 
fes effets, que pendant deux mille ans il n’auroit pas avancé d'une demi- 
lieue; car je crois avoir évidemment réduir à moitié l’etendue des atrer- 
riflemens que la narration de Ménclas fuppofe s'être formés entre le 
tems où Homère écrivoit & celui .où Alexandrie fut bâtie ; & s’il eft vrai 
que le rivage en dehors de la barrière ne s'eft pas même avancé d’un 
mille du côté de l’île du Phare, il n’eft pas moins certain que depuis la 
domination des Prolomées , le vrai rivage d'Egypte, celui qui ceignoit la 
partie méridionale du lac, a gagné vingt-cinq ou trente milles fur jes 
eaux , par le comblement de tout ce qui reftoit de cet ancien golfe. Je 
puis donc dire que quoique lîle du Phare ne fût qu'à neuf cens pas 
d’une rangée de rochers , aux pieds defquels quelques fables s’éroient 
amoncelés , lorfque pour profiter du port qu'elle donnoit à l'Egypte on 
plaça une ville vis-à-vis d’elle , elle éroit réellement éloignée de dix lieues 
du continent, quand il falloit aller chercher la terre ferme dans la direction 
du fud, Il me refte à expliquer maintenant comment le comblement de 
l'autre moitié de ce golfe a pu fe faire, dans l’efpace de fix fiècles, après 
avoir dit qu’il n’exiftoit aucune communication entre le Nil & le lac 
Maréotis, lorfqu'Alexandrie fut bâtie. 

Tous les grands fleuves par Les effers de leurs atterriflemens font fujets 
à changer de lit & d'embouchure. Le Nil a eu aufli certe efpèce d'inconf- 
tance dans fa marche, & depuis deux milleans on peut y obferver une 
tendance continuelle à fe porter vers left & à s'éloigner toujours des 
collines de la Libye, en abandonnant fucceflivement fes bouches de 


dévore La poitrine, & voile La face du foleil, des pluies de fable dont La furface 
de l'Egypre a été quelquefois couverte , enfin des collines fabloneufes qui roulees 
du fond des déferts , menacent d’engloutir tous les êtres vivans , el ef? le fléau 
que l'on appeloit Le géant Tiphon. On lit dans l'Hiftoire des Arabes d'E/macin , 
qu’un ouragan du fud ayant duré pendant trois jours & trois nuits , l'Egypte fut {ur 
le point de fa ruine. S’il eût continué avec la même violence , ce beau pays autoit 
été changé en une vafle folitude, 

l'oueft, 


x, 
x 
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loueft. La bouche Canopique autrefois tellement abondante, qu’Ariftote 
la regardoit comme la feule embouchure naturelle du Nil, rappelle à 
peine fon exiftence par une efpèce de lac nommé /a Madié , qui s'ouvre 
dans la mer à fix lieues à left d'Alexandrie. Les eaux du fleuve n’y paffent 
plus. Le rocher ifolé fur lequel la ville d& Canope étoit bâtie s’eft réuni 
aurivage, la ville elle-même changeant fon nom contre celui d’ Aboukir, 
eft déchue progreflivement de l’état de grandeur & d’opulence, qu’elle 
devoit autant à fa fituation qu’au culte du dieu qu'on y adoroit, & elle 
eft réduite à la condition de miférable village (1). La population , le 
commerce & l'abondance ont fuivi le cours des eaux , & font venus fe 
fixer avec elles depuis quelques fiècles, dans un canal artificiel qui s’eft 
élargi pour les recevoir; ainfi la petite bouche Bolbiine, s'ouvrant fix 
lieues plus à l'eft que Canope & diftante de douze lieues d'Alexandrie, 
eft devenue le principal débouché des eaux du Nil ; & la ville de Rofette, 
bârie dans le neuvième fiècle fur fon embouchure, a toujours augmenté 
en étendue & en opulence, ayant hérité de vous les avantages que donne 
en Egypte une polition fur la principale branche du fleuve ; mais elle 
touche prefqu'au moment d’en être privée ; déjà la bouche de Damiette 
s'augmente à fes dépens, & reçoit la majeure partie des eaux du Nil; 
déjà une barre formidable embarrafle l'entrée du canal de Rofette, & en 
rend la navigation dangereufe; & même pendant fix mois de l'année, 
tout commerce entre cette ville & Alexandrie eft interrompu , les eaux 
étant trop bafles pour permettre de paffer fur les fables qui occupent déjà 
cette bouche (2). 

Homère , en plaçant l'ile du Phare à une journée de navigation du 
rivage de l'Egypte, nous dit aufli qu'elle étoit vis-à-vis l'embouchure 
du Nil. Cette circonftance de fa narration me paroît parfaitement 
d'accord avec la difpofition que j'obferve dans le fleuve. Les progrès 
de fa dérivation vers l’eft, depuis Alexandre jufqu’à nous, me rendent 
plus qué probable l'opinion que j'ai, & d’après laquelle le Nil auroit 
coulé beaucoup plus vers l’oueft, dans les tems qui ont füivi la guerre 
de Troie; il fufffoit cependant qu'il fe rangeñt feulement d’une à 
deux lieues plus près des côteaux de la Libye, pour que fon embouchure 


E) 


(x) La bouche Caopique, qui portoit auffi le nom d’Æeracléorique , confervoit 
encore toute {ôn importance du tems de Sénèque, qui dit d'elle : Æeracleoricum 
oflium Nili quod maximum ef. 

(2) « La barre de l'embouchure du hi à Rofette a peu de profondeur, & dans 
» une lieue détendue, il ne fe trouve ordinairement qu’une ouverture de quelques 
» toiles où Jes navires puiffent pañlér.. .. Chaque année elt marquée par nombre de 
» naufrages.....La barre du Nil eft fermée entièrement pendant deux mois de 
» l’année, & le commerce d'Alexandrie ef interrompu », Æxerait des Lercrres fur 
l'Egypte, de M. Savary. 
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aboutiflant dans le lac Maréotis fe trouvât réellement vis-à-vis l'ile du 
Phare; l'infpeëtion des lieux indique elle-même cer ancien cours, & 
la vérité en a arraché l’aveu à un célébre voyageur moderne, qui 
attaque pourtant par les objections ordinaires , l'exactitude géogra- 
phique du poëte grec (4). # 

Outre les caufes naturelles qui ont pu éloigner le fleuve des côteaux 
de l'Afrique, on peut en trouver une autre dans les travaux des an- 
ciens rois d'Egypte. Le Nil, dans la haute Egypte , n’occupe pas le 
milieu de la vallée. Il eft prefque par-tout rejetté contre les efcarpe- 
mens de la chaîne Arabiqu:; il y eft contenu par les collines qui fe 
font formées dans la partie oppofée, & qui doivent leur naiflance à 
l'accumulation des fables que les vents y font tomber de deflus la 
chaine Libyque : mais cependant le feuve , un moment avant de fortir 
de cette longue vallée, fe dirigeoit anciennement vers la Libye, &c 
venant ranger les côteaux qui portent les pyramides, ildefcendoit dans‘ 
la bafle Egvpte, pour fe divifer enfuire en différens bras , avant d'ar- 
river à la mer. Le roi Menes fit faire d’immenfes travaux pour changer 
dans cette extrèmité de la vallée la direction du Nil, & pour le faire 
couler à égale diftance des deux chaînes , afin de trouver dans fon ‘ 
ancien lit une partie de l'emplacement où il vouloit bâtir la ville de 
Memphis; il lui fit donc creufer un nouveau canal, & il Fy contint 
par de fortes digues, contre lefquelles les eaux ne ceflerenc de lutrer 
pendant long- tems, puifque fous l'empire des Peres, ces digues exigeoient 
encore de grandes dépenfes pour empêcher la fubmerliun de Memphis {2). 


(1) « Rien ne prouve donc l’empiétement du Delta ou du continent auf rapide 
» qu'on le füppofe; & fi on vouloit le foutenir ; il refferoït à expliquer comment ce 
» rivage qui n’a pas gagné une demi lisue depuis Alexandre, en gagna onze dans le 
» tems infiniment moindre qui s’écoula de Ménelas à ce conquérant. sp > 

» On peut reprocher à Hon:èr: de n’être pas exaëét quand il dit que le Phare’ 
» étoit vis-à-vis du Nil; mais pour l’excufer , on peut dire que parlant de l'Egypte 
» comme du bout du monde, il n’a pas dû fe piquer d’une précifion exa@e. En 
» fecond lieu la branche Canopique alloit jadis par les lacs s'ouvrir près d’Æoukir, 
» & fi, comme la-vue du terrein me l’a fait penfer , elle pañla jadis à l’ouefl même 
» d'Aboukir, qui auroit été une île, Homère a pu dire avec raïfon que le Phare 
» étoirvis avis du Nil». Exrrait du Voyageen Epypre, de M. Voiney, pag: 25. 

{2) Ménes . qui fut le premier roi d'Egypte, fi faire, felon Les prérres , des 
digues à Memphis. Le fleuve jufqu'au régne de ce prince couloit entiéremens 
le long de la montagne fabloneufe, qui ef? du.côte de, la. Libye ; mais ayans 
comble le coude, que fait Le fleuve du côte du midi, & conffruir une digue’ 
environ à cenc flades au-deffus de Memphis, il mir à fec fon ancren Lit, € Lui 
fi prendre fon.sours par un nouveau canal, afin qu'il coulär à égale difiance 
des montagnes ; 6 encore aujourd'hui, fous la domination des Perfes, on & 
une attention particulière a& ce même coude du [Nil , dons Les eaux retenues par 
les digues coulent d'un autre côté, & on a foin de Les fortifier rous Les ans, En 
effer, fi L fleuve venoir à les rompre & à fe répandre de ce côté-la dans les 
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Cet effort conftant de l’art contre la direction naturelle du fleuve 
a dû néceffairement influer {ur fon cours dans fa partie inférieure, & 
conrribuer à le ramener peu à peu vers left. Ce ne fut vraifemblable- 
ment que lorfqu'il eut cédé à la loi qui lui étoit impofée, en aban- 


éerres . Memphis rifqueroit d étre entièrement fubmergee. Mènes leur premier roi 
fit lârir, au rapport des mémes prétres , La ville qu'on appelle aujourd'hui 
Memphis. Hérodote , liv. 2, @. 90. 

.… Ce paflage d'Hérodote , en ce qui concerne le changement fait dans le cours du 
Ni,eit clair & pré is. Le fleuve après avoir fait un coude, couloir le long des 
monragnes de 11 Livye, & Mènes le força d'entrer dans un nouveau canal qu'il 
avoit fair creufer au milieu de la vallée, à égale diflance des montagnes. Cepen- 
denr il à donné lieu à des opinions fingulièr.s qui méritent un mot de réfuration. 
M. Sivary , dans fes Lettres fur l'Egypte , pag. 11, change le texte d’Hérodore, & 
lui fair dire, que Z- fleuve franchifoit Le mont Psamnivs , & Je répandoir dans 
Les defères de Lx Libye, & qu'on Le força de revenir entre les montagnes ; il en 
infère que le Nil f portoi: tout entier dans les planes de l'oueft , au-delà de Ja 
chaîne des montagnes Libyques, & ne couloit point encore dans la Bafle- Egypte, 
Or, je demande comment le fleuve auroi: pu franchir une montagne de près de fix 
cens pieds de hauteur , en füpoofant même l’impoflible, c’eft à dire, l’obftruétion de 
extrémité de la vallée qui s’ouvre dans la bafle Egypte? Car lors même que tout 
d‘bouché dans la plaine inférieure eût éré interdit au Nil, & que la hau‘e Egypte, 
entièrement fubmergée, eût regorgé d’eau, plurôt que de pafler für les montagnes 
de la Libye , cette eau auroit pris lon écoulement vers la mer Rouge par les gorges 
latéréles , qui coupent la chaîne Arabique & qui conduifen: au rivage du golfe. Pour 
apouyer fon opinion, M. Savary fait aboutir à cette même montagne la trace d’un 
prétendu canal que les Arabes nomment Buhr-bel-uma , où mer fans ea. Je ne 
fais pas ce que les Arabes peuvent appeler de ce nom, mais je doute de l’exiffence 
de ce canal , dont il ef feulement fait mention dans les auteurs modernes, Le Père 
Sicard , qui en parle d’après les relations de quelques Arabes, y fuppofe des bois 
pétrifiés, des mârs & antennes de vaifleaux, qui font, feion lui, la preuve d’une 
ancienne navigation. D’autres auteurs, en admettant le même canal, le font aboutir 
au lac Faïoum, &c. Je ne puis pas comprendre qu’il y air des fondriéres de 
correns , creufès par des écoulemens d'eau fubits € rapides ; feion l’expreflion & 
l'explication donnée par M. d’Anville ! Mémoire fur J’Egypte, pag.7s ).dansun pays 
oùilne pleut pas & oùil ne coule aucune riviere. Je ne conçois pas davantage 
qu'un ancien canal, qui auroit (ervi de décharge à l’excédent des eaux du lac 
Maeris, eût pu {e conferver auffi long-tems, & que fes traces n’aient pas été effacées 
par les fables de ces vafles déferts, mis f fouvent en mouvement par l'imp“uofité 
des vents, fables qui enféveliffent tout ce qu’ils rencontrent fous des montagnes de 
pouffière. Plurarque en parle d’une manière effrayante : Cependant -Alexandre fe 
mi: en marche pour aller à l'Oracle de Jupiter Ammon, par un chemin Lres = 
long & très-diffoile, où il fulloir effuyer d'extrêmes fatigues , courir fur- 
tout deux grands dangers ; l'un, celui de manquer d’eau , qui fait que ce pays 
eft abfolument deferc; l'autre encore plus grand, d'écre furpris par les vents du 
midi dans ces fables profonds & immenfes , comme on dit que cela arriva à 
l’armée de Cambyfe. Car Le vent érant venu à fouffler , éleva de hautes mon- 
ragnes d'arënes , & fiifant tout à-coup de cette vafle plaine , une mer orageufe 
dont les monceaux de fables étotent Les flots, il engloutit en un moment 
cinquante mille hommes. Vie d'Alexandre, traduction de M, Dacier. 
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donnant les collines de l'Afrique, qu'on put négliger le foin des digues; 
parce qu'alors il cefla de faire effort contr'elles. Je crois donc que 
c'eft de l'époque de ces travaux qu'il faut dater fa rétrogradation vers 
lorient. t 

Au milieu des exagérations & des contradictions de la chronologie 
Egyptienne (1) , il feroit sûrement difficile de fixer précifement le tems 
où furent entrepris Les travaux qu'Hérodote attribue au roi Ménes, que 
l'on nomme aufli Myris. Je crois cependant pouvoir adopter une opinion 
qui avoir prévalu parmi les anciens; opinion fondée fur le filence d'Homère 
qui parle de Thébes aux cent portes où il avoir été , & qui ne 
fait aucune mention de Memphis, qu’il auroit dû traverfer en remontant 
dans la haute Egypte, fi cetre ville eût déjà été fondée. De ce filence 


(1) M. Bailli, dans fon Hifloire de l’Aftronomie ancienne, prouve que toutes 
les chronolopies exagérées des anciennes nations perdent, par un examen philofo- 
phique , tout l’étalage de tant de fiècles accumulés. Elles peuvent f réduire à-peu- 
près au même nombie d’années , & ne différer que de foixante-cinq ans. Les trente-fix 
mille ans des Egyptiens, les quatre-vingt mille des Chinois, les quarante mille ans 
des Indiens, les quatre cens foixante-treize mille ans des. Chaldéens difparoïffent 
devant cette méthode de réduétions. 17 y a donc, dit M. Bailly, wne efpéce de 
niveau entre ces peuples. Egypriens, Chaldeens où Perfes, Indiens , Chinois , 
Scythes ou Turtares , ils ne s'élèvent pas plus Les uns que Les autres dans l'anti- 
quiré ; & certe époque remarquable de trois mille ans avant notre ère ef? à-peu- 
prés la méme pour tous ; elle ef? la date des connoiffunces qui font parvenues 
jufqu'à nous. Hificire de PAfronomie , tom. 1, pag. 16. 

Les calculs de ce favant font aflez d'accord avec les phénomènes géologiques, 
qui peuvent indiquer l’âge du nouvel ordre de chofes. Car en doublant la durée des 
tems conflatés par des obfervations aflronomiques , afin de donner à la terre le tems 
d'étendre affez fa population pour former des grandes nations diftinétes, afin de 
laifler à la civilifation les moyens de faire aflez de progrès pour appliquer le 
calcul aux phénomènes célefles , pour trouver les élémens de la fcience ou pour er 
recueillir les débris, on aura à-peu-près fept ou huit mille ans de date pour la 
dernière révolution, Si les atterr'ffemens n’ont pas fait des progrès qui annoncent 
une plus haute antiquité, fi la tendance au nivellement n’a pas eu für les inégalités 
de nos continens une influence qu: indique une plus longue a@ion; fi les agens des 
décompoñtions & des recompofitions ne laïllent pas préfumer une plus longue durée 
à leur travail ; de même Jes lambeaux de Ph'ftoire, parvenus jufqu’à nous, montrent 
une civilifation fi peu avancée , deux ou trois mille ans avant notre ère, une popu- 
Jation fi peu nombreufe, & occupant fi peu d’efpace , fur-tout dans nos contrées 
européennes, qu’on ne peut s'empêcher d'y reconnoïtre les caraétères d’une race 
nouvelle, qui a eu à peine le tems de parcourir l'empire dont la domination lui eff 
deflinée, & d’en reconnoître les limites. On croiroit même exagérer en lui accordant 
déjà trois où quatre mille ans d’âge , foit que la race humaine prefque détruite par 
une caraftrophe & réduite à un petit nombre d'individus, ait eu à {e régénérer, foit 
que l’homme nouvellement formé ou perfe&ionné n’ait commencé qu'alors à jouir 
de.fa prééminence fur les autres animaux ; ff on ne {avoit pas combien font 
pénibles les premiers efforts de Pinduftrie, & combien font lents les progrès de 
V'efprit humain , foit vers la civilifation, foit vers les fciences fpéculatives. 
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du poëte, Ariftote , & après lui Strabon, Pline & Plurarque, ont tiré 
une conféquence contraire à l'antiquité de Memphis, & ils ont conclu 
que cette ville n’exiftoit point encore du tems du chantre de la guerre 
de Troie: mais que s’enrichiflant par les malheurs de Thèbes, elle 
parvint bientôt à un tel état de grandeur, de population & d'opu- 
lence, qu’elle furpafla toutes les autres villes de la fameufe vailée. 

es travaux qui lui préparèrent fori emplacement, & Jeur influence {ur 
le cours inférieur du fleuve furent donc poftérieurs au voyage du poëte 
grec, & aux détails qu'il nous donne des localités. Cetre confidération 
ajoute à la force de routes les autres vraifemblances, pour nous faire 
croire que la principale bouche du fleuve étoit réellement alors vis- 
à-vis l’île du Phare. Cette dernièré circonftance du récit à Homère me 
paroît donc fournir un nouvel appui en faveur de l'exactitude géogra- 
phique du:refte de la narration, 

Si, comme je n’en faurois douter, les eaux qui ont depuis coulé dans 
la bouche Canopiqüe débouchoient du tems dé Ménelas}, dans un golfe 
qui fe prolongeoit le long des montagnes de la Libye, il ne fera pas 
difficile de croire que la principale bouche du Nil ait pu, dans 
l'efpace de fix cens ans y faire des atrerriflemens, dont l'étendue auroit 
été de fept ou huit lieues; iefquels ont pu être d'autant plus faciles 
que, dans le fond de tous les golfes; la mer a peu de profondeur, &. 
que les dépôts du fleuve étoient peut-être d'autant plus abondans que 
pour fe débarrafler des terres tirées des canaux que l'on creufoit, ou 
auprès d’ÆAntinoé, ou auprès de Memphis, nous fayons qu'on les jettoic 
daës le li du Nil, dans l'intervalle d' Homère à Alexandre ; le golfe a donc 
pu être très-affément réduit à l'état où fe trouvoit le lac Maréoris, 
quand le deftrufteur de l’empire des Pesfes fonda fur fes bords la 
nouvelle capitale de la bafe Egypte ; & le terreau noir qui, couvrant 
fon emplacement, prouvoit le peu d'ancienneté de la bande de terre, 
devoit être un dépôt des dernières inondations du fleuve, avant qu'il 
fût forcé de quirter l'embouchure qu'il avoic eue pendant long-tems 
dans le fond du lac. 

Tout devient donc facile dans l'explication du récit d'Homère, en 
fuivant la marche & les effers néceflaires des atterriflements; tout me 
paroîc vraifemblable dans fes détails géographiques, & on n'a pu élever 
des doutes à cet égard, que pour n'avoir pas aflez remarqué tous les 
changemens qu’un pareil local avoit dû éprouvér de la part d'un grand 
fleuve, que fes dépôts forcent à changer de lits & d’embouchures, & 
pour n'avoir pas confidéré le lac Maréoris comme une portion de 
cette ancienne mer, que devoit parcourir Ménelas , pour trouver l'em- 
bouchure du Nil, placée alors vis-à-vis l'ile du‘Phare. 

Je termine ce mémoire par un dernier réfumé des queftions que 


jy ai traitées, &'je dis que dans le fol de Ja bafle Egypte, il faut 
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dift nguer, 1°. les rochers calcaires , aflis depuis long-rems fur leurs bafes, 
& qui n’ont aucun rapport avec les arterriflemens; 2°. les fables qui 
font venus }-r des caufes indépendantes du Nil,& qui y ont prévenu 
fes dépôts ; 3°. Le limon du fleuve, aaquel on peut réellement attribuer 
le comblement d'un aflez grand efpace dans un ancien golfe ; quoique 
le Nil ait éré aidé dans ce travail par les fables que les vents y ont 
apportés; c’eft certe feule portion de l'Egypte que lon pent regarder, 
felon l'expreflion des anciens, comme un vraë préfent du Nil. 

Je dis que l’exhauflement du fol de la baîle Esvpre eft une fuite 
néceflaire de fes inondations, mais qu'il ne néceilite pas une plas grande 
crue dans les eaux, pour obtenir les débord-mens qui aflurent la ferti- 
lité du fol , parce que le lit du fleuve doir s'élever en même-rems 
que fes bords; que la différence de fix coudées entre Les. mefures an- 
ciennes & les nouvelles, pour le terme des inon larions les plus favo- 
tables à la profpérité publique , dépend d'un nilomèrre fixe , placé 
dans le Aeuve, & qui a dû s’y enterrer, à mefure que le lic s’eft exhauflé; 
& loin que le volume des eaux fe foic auzmenté, comme on feroic 
tenté de le croire par les proclamations des crieurs puslic , à l’époque 
des inondations, elles ont dû néceffairement diminuer en quantité, à 
caufe de l’abaiffement continuel de toutes les montagnes: 

Je dis enfin que le Delta continue à recevoir une plu: grande extenfion. 
par les atrerriffemens du fleuve, quoiqu'ils f yent beaucoup moins rapides 
qu'aurrefois; que la difcufion fur la narration d'Homère eft entièremenc 
favorable à l'exactitude géographique de ce poëre, & qu'il eft facile 
de démontrer que Ménelas a dû employer une journée entière de na- 
vigarion pour parcourir l'efpace qui féparoit l'île du Phare du conti- 
nent, en allant chercher dans la direction du fud la principale bouche 
du Nil; pour cela, il n'eft pas néceflaire de fuppofer un arterriflement 
de 29 lieues d'étendue, achevé entre les rems de Ménelas & ceux 
d'Alexandre, mais un atterriflement qui s'eft continué jufqu’à l’entier 
comblement du lac Maréotis, dont la difparition entière ne date que 
de peu d'années, 


Faues effentielles & corriger dans la première & dans la feconde. partie 
de ce Memoire. 
#4 
Premiere partie du léroire , Cahier de Janvier, 
Page 43 & page 6o à la fin des cications de Sénèque , lifez Narur. Quæft. au 
lieu de Narur. ancefli , #: 
Page 42, notez, ligne 7, au lièu de ou on a taillé, lifex on ya taillé à 
Page 49, ligne 29 , aw Lieu de la fituation a prouvé à l'Egypte, Zi/ez la fituation a 
procuré à l'Egypte 
Page so, fecond paragraphe de la note 2 , ligne première, au lieu de tous ceux, 
difez tant ceux 
Méme paragraphe, ligne 7 , au lieu de beflins, Zifèz bains 
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Page $2, ligne 33, lorfque les affaiflemens ; Zifez lonfque les atterriflemens 
Page 56, ligne 43 de La note, au lieu de vallée des Aniers, /ifez vallée de Quiers 
Page 57, Ligne première, qui relevant, /:/e; qui fe relevant 

Page 58, ligne 12 de La note, ces débordemens , ifez fes débordemens 

Page 59, ligne 37 de La note, au lieu de contenoient, /i/èz continrent 


Seconde partie du Memoire, Cahier de Février, 
Page 112, ligne 2, au lieu d'Arfinoé, Zifez Antinoé. 
; , » 4 


INVENTION 


D'un Tour propré à exécuter toute efpèce d'Ouvrages 
profilés, & Méthode de l'employer ; 


Par le Citoyen TOURNANT. 


1 


LAS machine fert à former généralement tous les modèles qui 
ont profil quelconque , fur tous les plans imaginables, quarrés , ovales, 
triangles avec avant & arrière-corps , &c. 

Ces modèles s’exécurent en plâtre recouvert de cire à modéler appli- 

uée au pinceau, & tournés enfuite comme l’avoit été Le plâtre. Le 
fondeur vous les rend en or, argent, cuivre, étain , felon vos defirs, 
même en mafle poux fervir d’eflampes. 

Pour les fabriques de porcelaine, fayence , terre d'Angleterre, &c. 
ces modèles fervent à former les creux, à imprimer ces différentes fubftances 
de pâtes ou de terres employées dans chacune de ces manufactures, 

A l'infpection du deffin ci-joint, quatre pièces principales fe préfentent 
à la vue. 1 

1°. Un établi de tour garni de deux poupées À , B. 

2°. Un arbre en fer quarré qui porte l'ouvrage L , & la rofette H qui 
en détermine le plan. 

3°. Un chalis à couliffe »,» foutenu par deux centres à tourillons & 
écroux x:, x: 

4°. Une large plaque de fer g, qui porte le calibre I qui détermine le 
profil de l'ouvrage ;, & le régulateur O qui touche la rofette dans 
l'opération qui va fuivre. | 

L'arbre qui porte une manivelle, porte aufli une virole de cuivre ou de 
fer-blanc tenue parles boëtes de cuivre E,F, fur laquelle on forme une 
male de plâtre mêlée de brique,pilée, paflée comme le plâtre, au tamis 
fin ; il faut envelopper de ce plâtre les boîtes de cuivre. Il fe coule dans 
un cercle €: plomb:laminé pofé fur une pianche percée, l'arbre pañlé à 
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travers, fe trouve retenu par une de ces boîtes dont nous venons de 
parler. ; 

Le chaflis de fer, article 3, fe lève dans une fituation horifontale & fe 
foutient par le moyen d’un canon de fufil qui porte à terre & feit de 
pied dans lequel entre une tige de fer tenue à charnière, à la traverfe 
du milieu de ce chaflis y , que l’on ne peut voir fur ce deflin mais qui 
fe trouve pofitivement dans le milieu de la plaque g, fous le reflort x, 
dont il fera queftion ci-après. Cerre tige de fer qui entre dans Le canon, 
s'arrête au point defiré par une vis ou autre moyen quelconque. 

La large plaque g reçoit celle M, qui porte le calibre [ & le 
régulateur O ; cette derniére déborde la première de la largeur de la 
règle »,qui contretient le calibre & le régulateur O. 

La pièce M et attachée fur la première g par deux pièces de cuivre 
RR , tenues par quatre vis; elle a la faculté de gliffer fous ces pièces de 
cuivre qui la couvrent au moyen de deux ouvertures pratiquées à cette 
pièce M, marquées SS. £ 
© En tournant la vis de rappel T, qui arcboute contre la pièce de 
cuivre R, vous obligez cette pièce M, qui eft pouflée fortement de 
gauche à droite par le reflort  , à revenir de droite à gauche, & par 
conféquent le calibre I, ainfi que le régulateur © ; parce que cette vis eft 
portée par des pièces qu'elle traverfe, qui font adhérentes & font partie de 
la pièce M. L’ufage de ce mouvement va être rendu fenfible dans le 
moment. 

En faifant tourner cette mafle de plâtre par le moyen de la manivelle, 
& appuyant le calibre I contre , au moyen du manche ou poignée y, 
vous tournez ce plâtre rond jufqu'à ce que le régulateur © touche: la 
rofette H, qui donne, comme je l'ai dit ci-deflus, Le plan à l'ouvrage. 

Lorfque votre calibre que vous avez rendu tranchant au moyen d'un 
bizeau fur le bord , ne coupe plus votre plâtre , & que vorre régulateur 
touche la rofette dans tout {on pourtour , vous n’avez plus qu'une petite 
opération à faire pour que la cire done vous devez la recouvrir, fe trouve 
d’égale épaifleur en tous fens. i : . 

Cette opération confifte à changer le calibre de droite à gauche ou de 
gauche à droite, & faire correfpondre votre rofette au centre du régu- 
Jareur. Ce mouvement donné à votre calibre, par vorre vis de rappel 5 Reù 
obligera ce nième calibre à prendre encore fur le plâtre en de certaines 
parties , tandis qüe dans les autres, il y aura du jour, ce jour étant 
partagé fucceflivement par le moyen de la vis de rappel, alors en éloignant 
le calibre de l'ouvrage, par exemple, de l'épaifleur d’un écw, & rappro- 
chant d'autant le régulateur fur la rofetre , il fe trouvera un vuide ou 
féparation égale du calibre à l'ouvrage qué la cire doit remplir , & que 
l'on tourne enfuite comme le plâtre. ) 

Telle eft la méthode de cette mécanique ; exactement ot"zrvée , elle 

procurera 
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procurera des modèles d'une propreté & d’une régularité que tout autre 
moyen ne peut jamais atteindre, & dont la vue feule peut donner une 
parfaite connoiffance. 

La partie du chaflis v, :, vue de face, x & z indique la couliffe , la 
forme de la poignée y, & celle du chaflis, pour qu'étant élevé à la 
hauteur horifontale , la coulifle , ou pour mieux dire, le calibre fe trouve 
direétement à la hauteur de l’axe de l'arbre par conféquent du modèle. 

C'eft pour cette raifon que les centres x x ne font point pofés perpen- 
diculairement fous l'arbre , mais deux pouces en avant Les poupées, ayant 
fix pouces de largeur au moins. : 

Il faut proportionner cette machine aux ouvrages pour lefquels on la 
deftine ; avoir conféquemment des arbres de différentes groffeurs pour les 
petits ouvrages & moitié de longueur; une poupée qui fe met dans le 
milieu de l’établi , les foutient à leur extrémité, le régulateur a fa place 
aufli marquée, dans le milieu de la pièce M, fous la règle ». 

Le coude donné à ce chaflis où fe placent les centres x x, eft abfolu- 
ment néceflaire pour Les modèles quarrés & quarrés-longs; ces fortes de 
modèles exigent deux rofettes, l’une pour le plâtre, l’autre pour l'épaifleur 
de la cire; l’ufage indique ces mouvemens & les prévient. 

Le mouvement que procure le reflort # à la pièce M, qui porte le 
calibre, eft néceffaire , non-feulementipour donner une épaifleur parfaite- 
ment égale aux cires, mais pour former des canaux enfoncés en faleron, 
tels qu'on peut les concevoir d’après l’efquifle N°.2; pour lors les 
rofettes doivent avoir la forme d’une roue d'horlogerie, que l'on nomme 
roue de champ, & le régulateur en équerre. 


OBSERVATION 
DUNE NOUVELLE COMÈTE: 
Le Par M, MECHAIN : 


Communiquée par M. DELALANDE. 


La comète de, cette année fut apperçue le 10 janvier au foir par 
M. Mechain, occupé près de Barcelone de la mefure du degré. Elle 
étoit très-lumineufe , vifible fans lunette, fa chevelure avoit près d'un 
demi-degré de diamètre ; elle n'avoit prefque pas de queue, à 6 heur. 57 
du foir, elle avoit 264 d'afcenfion droite & 6ÿ de déclinaifon près de 


l'étoile z du dragon. 
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Le lendemain M. Piazzi, aftronome de Palerme en Sicile, l’apperçut 
aufñli par hazard près de l'étoile du dragon. 

Il eftimoit le noyau de 2° & la chevelure de 12°. M. Mechain & 
M. Piazzi ont continué de l’obferver dans la conftellation de Cafliopée. 
Le ciel qui étoit couvert à Paris, prefque continuellement , avoit 
empêché qu’on n’apperçüt cette comète. Mais aufli-tôr que la nouvelle 
en fut arrivée, M. Meflier la chercha avec foin, & quoiqu’elle füt très= 
petite, il la trouva le 3 février fur la tête de la baleine, & l’obferva plu- 
fieurs fois jufqu’au 14 février, mais la lumière de la lune n’a pas permis 
de la voir plus long-téms. Elle. étoit enfüuite trop éloignée. 

M. de Saron, ci-devant premier préfident, ayant eu communication 
de ces obfervations, a calculé l'orbite ,\à-peu-près par cette première 
approximation, il a trouvé le nœud à 9 fignes 13 degrés 12 min. l'incli- 
naifon de 49°8/, la périhélie 4 fignes 15° 22/, la diftance périhélie 9686 
dix-millièmes de celle du foleil , le paflage au périhélie 27 décembre 
1792, à 17 heur. 4/, tems moyen à Paris; cette comète eft rétrograde : 
c’eft la quatre-vingt-unième dont l'orbite ait été calculé, fuivant la Table 
qui eft dans la troifième édition de l’Aftronomie de M. Delalande , elle 
ne reflemble à aucune de celles que l'on connoifloit. 


TRENTIÈME LETTRE 
DE M DE LUC, 
A J.C. DELAMÉTHERIE, 


Sur la COHÉSION & les AFFINITÉS. — Eclaircifèmens 
Jur quelques points géologiques. 


Windfor , le 1 Mars 1793 


Monsieur, 


Dans ma lettre précédente je commencai à vous donner une efquifle 
du fyftème de phyfique méchanique de M. LE SAGE, en établiffant, 
d'après lui, la plus reculée des caufes phyfiques , celle qui produit 
la gravité. I y auroit quelque avantage, dans l'explication des autres 
phénomènes généraux , à venir dès-à-préfent aux fluides expanfr- 
bles ; pour montrer quils fonc tels par la caufe même de la gra- 
vué, & expliquer comment, dans la plupart des autres phenomènes, 
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ils font des apens fubordonrés à cette même caufe : mais comme en 
même-tems c’eft par ces fluides que le fyftème de M. LE SAGE 
vient aboutir aux phénomènes de la phyfique terreflre proprement dite, 
je crois plus convenable, après cette remarque générale, de réferver 
leur chéorie pour fervir immédiatement d'introduction aux miennes. 

1. Laiflant donc à part pour le préfent le grand phénomène des 
fluides expanfibles, nous en trouvons deux autres qui font auf 
de première importance dans toute la phylique; favoir, les affnirés , la 
cohéfion. Ici nous changeons de fcène; les /oëx de la gravité ne 
peuvenc s'appliquer à ces nouvelles serdances , où les maffes n'entrent 
plus pour rien de fenfible, tout s’y paflant de molécule à molécule 
voifine; tellement qu'on n’apperçoit rien dans les phénomènes qui 
indique, que des molecules plus reculées y exercent aucune action. 
Dans les affinités, la tendance s'exerce, entre certaines molécules, 
foit avec leurs homogènes , mais par certaines faces , foit avec certaines 
autres molécules ; ce qui corftirue Les sendances nommées électives, 
Dans la cohéfon , il fufhit du contact entre des molécules quelconques 
& par quelque point que ce foir, pour qu'il en réfulte un degré de 
tendance à refter unies entrelles, inexplicable par les /o/x de la 
gravité & leur coëfficient tiré des phénomènes connus. Un rocher, 
par exemple, qui projette hors de la face efcarpée d'une montagne, 
demeure ainfi /4fpendu , malgré la gravité qui le fait tendre vers le 
centre de la terre; quoiqu’ainfi toute l’action de fon poids s'exerce 
fur la preniière des tranches de fon amas de molécules, qui fe trouve 
fans appui : & ces molécules réfiftent à leur féparation, fans que la 
mafle de matière qui fe trouve autour d'elles puifle entrer pour rien 
de fenfible dans la produétion de leur adhérence. Le phénomène de 
la cohéfion, quoique de même claffe que celui des affénités, étant 
plus fimple & plus général, je m'y arrêterois d'abord, pour remonter 
à fa caufe, en partant de phénomènes analogues, dont les caufes im- 
médiates font connues. 

2. Pourquoi les récipiens de nos pompes pneumatiques, quand ils 
font vuides d'air, adhérent-ils aux platines? C'eft parce que l'air ne 
les preffe alors qu’à l'extérieur, & que pour les enlever, il faut fur- 
monter cette preffion. Il n’y a ici d'autre contaëf que celui des bords 
du récipient fur la platine; mais il fufit, parce que l'adhéfion pro- 
cède de ce que Lair ne peut fe glifler fous ces bords, pour entrer 
dans le récipient & y faire équilibre à l'air extérieur: quand cet 
équilibre eft rérabli, l'agens de la gravité agit feul, & le récipient 
ne réfifte que par fon poids. 

3. Le même phénomène a lieu toutes les fois que l'air ne peut 
fe pliffer entre deux corps pofés l’un contre l’autre. Si, par exemple, 
nous employons deux plateaux de verre, plans, mais groflièrement 
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émoulus ; ils z’adhéreront pas l’un à l’autre, parce que l’air pourra 
fe glifler entreux par les interftices de leurs afpérités : mais fi nous 
comblons ces petits fillons de quelque liquide, qui en chafle l'air, 
& empêche fon rerour , quand les plateaux feront appliqués l'un à 
l'autre, ils adhéreront entr'eux; & (mettant à part ici, le petit degré 
d’adhéfion des molécules du Zquide entrelles & avec le verre) la 
force néceffaire pour féparer les plateaux, fera égale. à la preffior 
d’une colonne d'air qui aura pour bafe leur aire. Voilà donc un phé- 
nomène de cohélion, qui ne diffère de la cohéfion proprement dire, 
que par le degré, & dont la caufe immédiate, ici connue, eft la 
preffion d'un fluide expanfible, qui s'exerce à l'extérieur, fans être 
compenfé à l'inrérieur. 

4 Il n'eft pas befoin que les deux corps appliqués l’un à l'autre 
{oient continus dans toute leur étendue, pour qu'ils adhèrenc l'un à 
l'autre par cette caufe; ils peuvent être percés de trous; car il fuffit 
pour leur adhéfion, qu'ils fe touchent par affez de points, pour que la 
fomme des preflions des colonnes d'air qui ont pour bafe ces points 
de contact, l'emporte fur le poids du corps qui tomberoit fans cette 
caufe. Ainf, au lieu des plateaux de l'exemple précédent, je fuppo- 
ferai maintenant des grilles à barreaux plats, groflièrement émoulus & 
mouillés; & l’on voir bien, que ces grzlles adhéreront entr’elles par 
la fomme des preffions de l'air fur les aires par lefquelles les barreaux 
fe touchent mutuellement, 

s- Cela pofé, fi la fomme des preffions de l'air fur les parties 
de deux grilles qui fe rencontrent , l'emporte de beaucoup fur Le poids 
d’une feule, on pourra en appliquer plufieurs les unes aux autres, qui, 
adhérant entr'elles, & reftant par-là /u/pendues à la plus élevée, tor- 
meront ainfi un /o/ide poreux, par la preffion d'un fluide expanfible 
counu. Un tel /olide fans doute, eft d'une compofition bien grof- 
fière & bien foible; mais il ne nous fournit pas moins une première 
idée très-claire de la caufe méchanique de la cohéfion, & de l’origine 
de la Loi diftinéive de c: phénomène; favoir, que les mafJes n'ont 
aucune part fenfible à fes degrés. d'intenfité, mais que tout s’y rap- 
porte aux /urfaces phyfiques. Si l'accès de l’aër n'eft pas prévenu entre les 
parties des barreaux de nos pr/lles qui fe rencontrent mutuellement, 
il n'y a point d’udhéfion : mais sil eft prévenu, ou feulement, fi les 
particules de ce fluide ne peuvent s'introduire qu'uge à une & reftant 
“toujours dans des paflages qui n'excédent que@peu leur diamètre, 
l'adhifion a lieu. Pour rendre raifon de cette dernière condition , d’après 
Jaquelle on voit qu'il.n’eft pas néceflaire d’un conta&t abfolu dans 
toute l'étendue des furfaces phyfiques , ou même dans celle des faces 
des molécules qui s'appliquent entr'elles, pour produire leur adhérence, 
il faudroit que j'eufle déjà expliqué, pourquoi les particules des fluides 
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expanfibles perdent plus où moins de leur pouvoir de preffion, quand 
elles fe trouvent dans des paflages refferrés. Mais comme c'eit-là une 
“dés parties de la théorie des fluides expanfibles qui importent le plus 
à la phyfique terreftre, & qu'elle découle de la caufe méchanique de 
leurs différentes actions, je me borne ici à l'énoncé de cette /oi, 
ayant réfervé d'entrée tout ce qui tient aux f/uides expanfibles, pour 
fervir d'introduction à mes propres fyftèmes, 

6. Si l'interpolition d’un liquide a été néceflaire pour produire 
l'adhéfion des barreaux de nos grilles, c'eft (comme je l'ai dit) parce 
qu'ils éroient groflièrement émoulus, & que l'air avoit un libre accès 
entre les afpérités de leur furface. Enlevons maintenant ces afpérités 
en poliffant les grilles, alors nous verrons naître un phénomène bien 
plus grand qu'il ne femble devoir réfulter de cette fimple opération: 
l'adhéfion des grilles furpaflera de beaucoup celle qui ne procéderoit 
que de la preffion de l'air feul. Or, puifque ce n'eft-là que l'aug- 
mentation d’un même effet, n’eft-il pas raifonnable de penfer, qu'elle 
eft due à l'augmentation de la même cauje, confidérée fous le point 
de vue général , d’une preffion extérieure non compenfée à l’intérieur ? 
Ne fera-t-il pas, dis-je, raifonnabie d'admettre , d'après une analogie 
fi immédiate, qu’en excluant l'air par le contaët des furfaces du verre 
même, on a exclu en même temps quelque autre fluide, qui aupa- 
ravant aoifloit au travers du Liquide interpofé ? 

7. Quand l’immortel PASCAL voulut démontrer, que la réfiffance 
quon éprouvoit à écarter les panneaux d'un fouffler dont le tuyau 
étoit bouché, étoit produite par la preffion, inconnue jufqu’alors, que 
lair exerçoit fur eux, il mic le fouffler à une certaine profondeur 
dans l'eau ; & il fic voir que l'effort néceflaire pour écarter ces pan- 
neaux, avoit augmenté de toute la preffion ajoutée par la colonne 
d’eau. 11 donna alors accès à l'air dans le Joufflet, par un tuyau qui 
s'élevoit au-defus de l’eau, & la réliftance des panneaux à fe féparer 
n’exigea plus qu'un effort équivalent à la preffon de l’eau feule. Enfin 
il donna accès à l'eau elle-même dans le fouffler, & fes panneaux 
n'opposèrent plus de réfiffance à être féparés. PASCAL tira de cette 
expérience le même argument d’analogie que je viens d’énoncer dans 
l’autre cas. « Puis (dit-il) qu'une partie de la réfsflance totale, partie équi- 
» valente à la preflion connue de l’eau, cefle lorfqu'on admet l’eau 
» dans le fouffler fubmergé, ce doit-être aufli une é/iffance équivalente 
»à la preffion de l'air, qui cefle, quand on y admet ce fluide », Cette 
analogie frappa tous les logiciens ; elle vainquit le préjugé de l’Aorreur du 
vuide: & quel fervice PASCGAL n’a-t-il pas rendu à la phyfique en 
détruifant cette chimère ! 

8. Pour montrer par la même route, le rapport qui règne entre 
les deux cas, je continuerai à mettre à part ici le degré d’adhérence 
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qui naît entre les grilles mouillées , de celle des molécules du liquide 
lui-même, comme PascAL mettoit à part l’adhérence & l’inerrie de 
l'eau, quand le Jouffler y étoit plongé; & je ne confidérerai ainfi 
cette interpofition d'un liquide, que comme un moyen d’exclure l'air 
des points de rencontre entre les barreaux des grilles. Si on les place 
alors fous le récipient d’une pompe pneumatique & qu'on y fafle le 
vuide, elles fe fépareront fans eflort; parce que le récipient n'étant 
pas perméable à l'air, empêchera fon retour & fa preffion fur elles : 
mais quand elles feront polies, & quelles adhéreront ainfi par le 
contad même des furfaces du verre, le vuide fair autour d’elies ne 
fera pas cefler leur adhcrence ; il ne faudra pas fans doute autant 
d'effort pour les féparer, parce que l'air n’agira plus fur elles; mais 
elles adhéreront roujours avec beaucoup de force. Cet effet reftant, 
meft-il donc pas aufli produit par La preffion d'un fluide, qui traverfe 
bien le récipient, mais qui ne pouvant pas s'introduire entre les mo- 
lécules des grilles dans leurs points de contaét, les tient réunies par 
fa preffion extérieure? Voilà ce que dit l'azalogie, avec autant de précifion 
que dans l’expérience de PASGA L. 

9. En parlant de l'air dans le cas préfent, j'entends en général, 
cette partie des fluides expanfibles qui environnent les corps terreftres, 
à laquelle nombre d’entreux, & en particulier le verre & le mercure, 
font imperméables. Lors donc qu’on a rempli de mercure le tube de 
verre du baromètre, & qu'on le redreffle, le mercure y refte fufpendu 
par la preffion extérieure de ces fluides qui ne peuvent s'introduire 
dans l'intérieur. Mais le baromètre n’eft évidemment qu'une forte de 
tamis, qui arrête les fluides groffiers & en laifle pafler bien d’autres ; car 
nous connoiflons déjà Le feu, le fluide magnétique, le fluide déférene 
éleérique qui font dans ce cas, & le verre laifle aufli pañler la /u- 
miére. Maintenant, fi nous examinons comment les préjugés ont été 
vaincus dans l’admiflion de ces fluides fubtils, sous trouverons, que 
c'eft en fuivant la même route qui nous a fait reconnoître l'exiftence 
de l'air & fes propriétés; c’eft-à-dire, par des effés qu'on ne peut 
expliquer d’une manière fatisfaifante fans l'intervention de ces fluides, 
Or la cohéfion eft auf un effer; & fon exacte analogie avec l’adhé- 
rence produite entre les corps palpables par la preffion de l'air, 
conduit immédiatement à penfer, qu’elle a une caufe analogue, favoir, 
la preffion d'un fluide particulier, qui traverfe bien les pores des 
corps, mais qui ne peut s'introduire entre les molécules en contact 
pour y faire équilibre à l'aéion extérieure. 

10. Nos grilles de verre fervent. encore ici d'exemple quant à 
la porofité des corps; cat la lumière les traverfe librement: mais ce 
nefl,là qu'un premier pas, pour concevoir le degré de cette porofité; 
car fi la lmiére ne traverfe pas les corps opagues , ce n'eft point faute 
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de pañlages, c’eft parce qu’elle y eft foumife, ou à des inflexions ; 
par des sendances différentes vers les côtés hétérogènes de leurs parois, 
ou à des affinüés chimiques. Or ce font-là des efférs, qui remontenc 
encore par analogie à ceux que nous voyons opérés par dés caufes 
méchaniques , & qui par conféquent doivent avoir des caufes de même 

enre, Ainli tous les phénomènes phyfiques nous conduifent à penfer, 
que les fubftances les plus compactes , font traverfées par une multi- 
tude de fluides fubrils, qui, par des modifications diverfes d’une 
aëlion méchanique analogue à celle que nous voyons opérer à l'air 
dans nos grilles grefières, y produifent les effers obfervés. 

11, Confidérant encore un moment les phénomènes de Pair, nous 
voyons qu'il occupe tous les efpaces vuides de notre zoffe à grands 
pores vifbles; tellement qu'il ne vroduit l’adhérence des grilles, que 
par celles de leurs parties où le contaét des barreaux l’empêche de 
fe gliffer. Mais ces barreaux eux-mêmes laiflent pafler la /umiere, le 
feu, le fluide magnétique, le fluide déférent éle&trique, qui tous tra- 
verfent le verre; & fi le feu y épronve quelque retardement, c’eft 
par la nature de fon mouvement diftinétif, comme je l’ai expliqué dans 
mes idées fur la météorologie. En un mot, puifque ces phénomènes 
précis établiffent déjà un degré de porofiré*des corps qui furpaffe dé 
beaucoup tout ce que nos fens payrroient nous faire découvrir immié- 
diatement, de forte qu'une telle porofité devient néceflairement un 
objet de conception ,#a borne peut être légitimement reculée aufli lein 
que l'exige lenfemble des phénomènes. 

12. Entre les ‘différentes manières de concevoir méchaniquement 
ce degré de porofité des corps, que nous avons déjà vu néceflaire à 
Fexplication méchanique de la gravité, M. LE SAGE, par des raifons 
qu'il explique, lenvifage d’une manière afflez femblable à ce que 
repréfente déja la maffe de grilles que j'ai prife pour exemple ci-deflus: 
ou plus précifément, il conçoit les corps, comme étant des aflem- 
blages de petites cages, à barreaux exceflivement minces comparati= 
vement aux efpaces qu'ils laiflent entr'eux. Ces cages font les atômes ; & 
c'eft dans les vuides, tant de leurs barreaux que des aflemblages qu’elles 
formentientrelles, vuides qu’on peut agrandir fansborne par l’entende- 
mgnt , que fe meuvent tous ces fluides fubrils dont l’exiftence fe mani- 
fefte par leurs effers. Or ; fous ce point de vue, le fluide qui fait adhérer 
les cages les unes aux attres, à caufe des points de contact entre leurs 
barreaux , n'eft pas moins évident pour l'entendement, que celui qui 
tenoit liées entr'elles nos grilles de verre. 

13. On dira peut-être , que fuppofer lexiftence d’aromes formés en 
cages, pour en compofer originairement les corps, ce n’eft que reculer la 
dificulté : d'après quoi on demanderoit , ce qui tient réunies entr'elles les 
paites mêmes de ces atomes? Mais ce feroit-là exiger qu'on rendit 
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compte de l’origine de la matière ; ce qui n'appartient pas à [a PAyfique: 
Je nomme donc atomes, d’après l'éthymologie du mot, des élémens des 
corps qui font indivifibles par les caufes phyfiques ; quoique l'enten- 
dement y conçoive des parties diftinétes, & qu'il en afligne les formes & 
les rapports d’étendue , d'après les phénomènes. C’eft-là une idée très- 
claire en elle-même, en la confidérant comme bafe d'un fyftême de 
Phyfque méchanique ; car dès-lors toutes fes conféquences font foumifes 
à la Géométrie & aux loix du mouvement. Cette idée fut expreflément 
admife par NEWTON , qui nomma ces élémens, particules primitivement 

. dures : & fans cela , à quoi auroit-il afligné les /ozx de la graviré 8 Il eft 
évident, qu'on ne peut remonter en Phyfique , qu'à des atomes, dont 
on détermine la grandeur relative & les formes ; & nous ne parlons ici 
que de Phyfique: par conféquent aufli, rien ne fauroit empêcher d'afligner 
à ces atomes les formes néceflaires à l'explication des phénomènes ; ce qui 
eft la feule tâche du phyficien. 

14. Je ne m'étendrai pas davantage fur cette branche du fyftème de 
M. LE SAGE; je crois en avoir dit aflez, pour en donner une idée 
diftincte aux phyficiens attentifs , & je dois lui réferver le foin de répondre 
d'avance aux objections de toute efpèce qu'on pourroit faire, foic contre 
fon méchanifme particuliet , foit contre l’idée générale de caufes mécha- 
niques : j'ajouterai donc feulement gcet égard, que d’après ce qui m'eft 
connu de l'ouvrage fur la cohéfton, qui exifte dans fes porte-feuilles, je le 
regarde comme l’un des plus importans qui aienttété écrits jufqu’ici en 
Phyfique. 

15. Dès qu’à l’aide d’analogies tirées de phénomènes précis, on eft 
remonté à des atomes déjà exceflivement poreux, dont on a pu déterminer 
la conformation fous un point de vue général , on conçoit aifément des 
atomes de diverfes clafles, diftinétes entr'elles , tant par des formes exté- 
tieures, que par des rapports différens entre Les parties folides & leurs 
intervalles , & par la forme & direction de ces derniers; & c’eft ainfi que 
naiflent les modifications particulières de la même caufe méchanique qui 
produit la cohéfton. Car ces atomes de différentes clafles deviennent 
ainfi les premiers élémens des fubftances diftinctes : & en ajoutant à cetre 
idée fur la compofition des fubftances obfervables, celle que le f/uzde qui 
produit la cohéfion eft aufli compofé de diverfes clafles de particules , 
différentes entr'elles par la groffeur & par la forme (comme la lumière 
eft compofée de plufieurs fortes de particules très-diftinétes, auxquelles 
les corps font différemment perméables ), on arrive enfin à concevoir , 

ue les diverfes clafles d'atomes peuvent aufi être différemment per- 
méables à quelqu’une des claffes de particules du fluide cohérifique , & 
que les mêmes atomes peuvent ne leur être perméables que fuivanc 
certaines directions : par où ce fluide retiendra plus efficacement 
entrelles certaines clalles d'aromes que d’autres clafles, & rendra 
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aufi à les faire adhérer entr’eux par certaines faces plutôt que par 
d'autres. 

16. C'eft fous ce point de vue général que M. LE SAGE lia déjà les 
tendances éleétives à la caufe méchanique de la gravité, dans fon Effaë 
de Chimie méchanique qui remporta le prix en 1758 à l’Académie de 
Rouen, fur cette queftion : « Trouver un fyftême phyfico-méchanique 
» des affinités ». Quoique cet ouvrage ne für encore qu’une ébauche, il 
fixa dès-lors fur M: LE SAGE lattention des phyfco-mathématiciens 
profonds & philofophes, parce qu’on y vit des caufes phyfiques commen- 
cer à prendre la place des chimères. C’étoit beaucoup pour un premier pass . 
mais M. LE SAGE n’avoit pas encore pouflé fon analyfe des phénomènes 
jufqu'à y difcerner les actions néceflaires de diverfes clafles de fluides 
Jubuils , qui n'opéroient pas de la même manière, & qui devoient être 
fubordonnés les uns aux autres. Cette découverte mit de nouveau fon 
génie en travail, & il arriva ainfi à concevoir des méchanifines d'où 
réfultoient les différentes aéZions de diverfes clafles de fluides fecon- 
daires , mis en mouvement par l'aéion immédiate des corpufeules 
gravifiques. Voilà comment M. LE SAGE eft venu rendre le fervice le 
plus important à la Phyfique terrefire, en nous y fourniflant à prior: , 
d’après un méchanifme général très-intelligible , une shéorie féconde 
des fluides expanfibles , de laquelle on voit naître , non-feulement leurs 

hénomènes généraux , mais des modifications jufqu'alors méconnues, 
d’où réfulta l'explication de divers phénomènes qu’on attribuoit à d’autres 
caufes: ce qui avoit entraîné dans des erreurs eflentielles. 

17. Tel eft, Monfeur , le grand fujet qui me refte à traiter pour finir 
l'expofition du fyftème de M. LE SAGE; mais je Le renvoie à une autre 
Lettre , parce que je viens de recevoir votre réponfe à La théorie de la 
zerre ( cahier de décembre ), qui exige des éclaircifflemens fur quelques- 
uns des objets que j'ai traités. Vos remarques fe divifent naturellement 
en deux claffes ; l’une regarde les phénomènes géologiques & leurs caufes 
immédiates : c'eft celle à laquelle je vais répondre dès-à-préfent ; mais 
l'autre remontant jufqu'à la Phyfique générale, en vue de laqueile j'ai 
entrepris de donner une efquifle du fyftême de M, LE SAGE, je n'y 
viendrai qu'après avoir fini cette expofition. 
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18. Celles de vos objections qui font contenues dans les pages 442 
à 446 de ce Mémoire, proviennent fur-rout, de ce que vous fuppofez 
vers le commencement de la première, que j'attribue à la {umière du 
Joleïl la production de la quantité de feu d'où réfulra la liguéfaéion de 
Peau dans notre globe, Il falloit, il eft vrai, remonter bier. Hoin dans mes 
Lettres , pour y trouver mon idée réelle à cer égard , puifque je l'énonçai 
dés la XE ( cahier de novembre 1790 ); mais en y récourant, vous verrez 
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cette idée dès le titre 1, qui porte: « Sur l’hiftoire de la terre, depuis. 
# que cette planète fut pénéerée de LUMIÈRE , jufqu'à l'apparition du 
» SOLEIL ». J'ai donc pofé.comme hypothèle fondamentale dans ma 
théorie, qu'à une certaine époque , la lumyère fut jointe aux autres élémens 
dont la mafle de la serre fe rrouvoir compolée ; & quelle fut d'abord en 
quantité fufifante pour toutes les premières. opérations chimiques, & en 
particulier pour produire dans la terre, par la formation d’une certaine 
quantité de feu , la empérature néceflaire à ces opérations. Quant à la 
preuve de cette hypothèle , elle réfulre de ce que j'ai montré (dès cette 
Lectre & dans les fuivantes), que par elle, & d’après des principes certains 
en Phyfique , toutes les opérations générales dont nous trouvons des 
monumens fur notre globe, dès-lors jufqu'à nos jours, fe trouvent expli- 
quées ; ou qu'en remontant de l’érat des chofes, par ces mêmes monu- 
mens, jufqu'aux premières opérations dont on trouve des traces, on arrive 
enfin à une époque , où cette addition de Zumiére fe trouve réceflaire. 
Voilà, Monfeur, ce qui vous avoit échappé, & qui a fait naître vos 
objections; car d’ailleurs, quant aux effets des rayons folaires pour 
maintenir dans notre globe une zempérature produite par quelque caufe 
antérieure, indépendante de, celle-là, nos idées font à-peu-près les 
mêmes, 

19. Vous me dites à la page 444 : « Il faut que les é/émens premiers 
» aient été dans le principe (ir principio rerum ) liquides, ou dans un 
» état de /olurion , pour agir ». Nommeriez-vous une folurion le 
principe des chofes ? je ne le crois pas; car avant qu'une folution 
s'opère , il faut qu'il exifte un difJolvant & un diffolvarde. Laiflons donc 
pour le préfent cette idée vague de principe, qui va fe perdre dans 
l'éternité paffée ; & ne commençons à. confidérer la serre, que depuis 
quelqu'époque où l'on puiffe remonter sûrement par des faits certains 
& bien déterminés. C'eft dans ce plan, le feul admiffible, que j'ai 
établi les deux propofitions coriélatives fuivantes , qui font indépendantes 
de toute fpéculation. «1°. La Lguidué a dû ex:fter fur notre globe à 
» l'origine de toutes les opérations chimiques dont nous y obiervons 
» les effets; 2°. dès que la liquidié y fut produite, ces opérations 
» durent commencer, & fe fuccéder jufqu'a la produétion de Fétar 
» préfent de notre globe ». Je laiflerai pour un autre tems tout ce qui 
n'eft pas relatif à ces deux propoñrions générales qui embraffent toute 
la Géologie, & fur lefquelles il ne fauroir y avoir. de doute. 

20. Dans l'extrait quevous avez. donné d’une partie de ma théorie aux 
pages 442 & 443, vous ayez fait quelques omiflions eflentielles, d'où 
naiflent aufl plufeurs de vos objections. C’eft ainfi que vous penfez, que 
jafligne l'infélerarion d'une orande paitie du liquide primordial dans le 
globe, à de fimples incerflices , ou fentes, de a croûte qui fe forma 
d’abord fous lui; que c'eft à cette énflration , fans autre grand événe- 
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ment , que j'attribue l'apparition de quelques premières serres : « qu’enfin 
» feulement il eft arrivé à une derniére époque (qui ne remonte qu'à 
» cinq à fix mille ans) que la plus grande partie de la croûte, privée 
de fes appuis, & n'étant plus foutenue, s'eft affaiflée rout-à-coup dans 
» les cavités immenfes creufées fous elle ». Après quoi , continuant 
l'expolé de ce que vous croyez être mes idées, vous liez à cette même 
dernière époque, ce qui pourtant , dans mon fyftème, l’a précédée de 
beaucoup, favoir, tous les Bouleverfemens qui ont produit nos #0n- 
zagnes , nos vallées, & l’état de nos plaines. Remontez donc encore, 
je vous prie, à ma X° Lerrre, & vous y trouverez ($. 25), qu'après que 
la’ crofre formée au fond du Liquide fur tout le globe fut arrivée à une 
certaine épaifleur , elle s'afuiffa dans une très-grande partie de fon 
étendue ; que le Ziguide fe porta en entier fur certe partie affaiflée , qui 
devint le baflin de l’ancienne mer, & qu’alors parurent des serres, qui 
furent les anciens continens. C'eft fur le fond de cette première mer que 
nos conrinens actuels reçurent leur forme, par des accumulations de 
nouvelles couches , par leurs affuiffemens fucceflifs en plus ou moins 
grandes mafles, & par l’infiltration de nouvelles quantités du liquide à 
Chacune de ces cataftrophes. Je ne puis pas répéter ici les détails de ces 
opérations, puifque leur expofé très-concis, joint aux réponfes à quelques 
objections, occupe les feize Lettres fuivantes; tellement que ce n’eft que 
dans la XXVI que je viens enfin à cette dernière époque dont vous 
parlez , fait à une feconde très-grande révolution, qui donna naifflance à 
nos continens. Je vous prie, Monfieur, de confidérer le nombre, la 
grandeur , la variété de genre des phénomènes géologiques, & vous 
verrez qu'un fyftème qui les embrafle tous , doit être étudié long-tems, 
avant qu'on puifle Le réduire sûrement à un petit nombre de points pour 
en faire l'examen. C'eft ce que vous verrez plys diftinétement par les 
remarques füuivantes. 

21. J'ai attribué quelques phénomènes géologiques à des révolutions 
du lit de l’ancienne mer , durant lefquelles l'abaiflement /zcceffif de fon 
niveau produifoit des {es , qui, s’affaiflant enfuice elles-mêmes , repaf- 
foient fous les eaux; mais qui reparoifloient dans les révolutions fubfé- 
quentes, parce qu'à chaque rupture de quelque partie du fond de la : 
mer, le liquide continuoit à s'infiltrer dans le globe. Cela vous paroîe 
contredire ce que j'ai dit enfuite , d’une révolution foudaïne par laquelle 
nos continens ont été mis à fec; & vous me demandez (page 447): 
ce. puifque leseaux dans ces rems fe font resirées fucceffivement, pour- 
» quoi voulez-vous que poflérieurement , elles fe foient resirées brufque- 
» ment »? Mais ces tems dontil s’agit d'abord dans votre remarque, 
furent entre Les deux grandes révolutions , intervalle durant lequel la 
mer ne fe reciroit pas, elle s’abaiffoit fucceffivement dans le méme lit ; 
au lieu que poflérieurement , c'eft-à-dire, à la dernière révolution (qui 
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remonte À peine à quatre mille ans), elle changea de ir, & fe retira 
Brufguement {ur une autre partie du globe. 
22. Pariant enfuite de cette derrière cataftrophe, vous me dites : 
« que je ne pourrois l'aflurer :Qüe d'après des faus, & qu'il ny en a 
» aucuns qui la prouvent ; qu'ainfi je la fuppofe comme conféquence de 
n\ mon opinion ». Je vois bien la caufe de cette idée, On s'éroit accou- 
tumé à penfer, que rien ne pouvoir ètre démontré en Géologie, & qu'on 
n’y alléguoit par tour que des appereus. Ceft d’après cette prévention 
commune, que vous avez confidéré ce que j'ai dit des arrerriflemens 
autour de nos côtes ; vous ne le conteftez pas; vous l’appuyez même 
d'exemples; mais vous finiflez ainfi votre examen rapide (pag. 448 à 
449): à Quoi qu'il en foit de ces faits, qui ne font pas encore af]ez 
>» éclaireis, tout ce que nous pouvons en conclure, c'eft que la retraite 
» des eaux fur nos côtes n’a pas été fenfible depuis deux ou trois mille 
» ans. Mais (ajoutez - vous) qu'eft - ce que cette durée dans les faftes 
» de la nature». Voilà, dis-je, comment on s'étoit accoutumé à 
traiter la Géologie ; chacun y affirmoit ou nioit en conféquence de fon 
opinion 3 & l’on avoit recours à une durée illimitée pour remplir les 
vuides des hypothèfes. Vous- même , Monfieur, qui cherchez à vous 
dépouiller de préjugés, entraîné néanmoins par cette habitude, vous 
n'avez pas donné encore affez d'attention aux preuves des diverfes parties 
de ma théorie, J’ofe donc vous inviter à relire artentivement, dans ma 
XXVI Lettre (fept. 1792), du $. 25 jufqu'à la fin, la démonftration 
que jy ai donnée, d'après des faits très-précis relatifs à ces exrenfions 
de nos côtes, que la mer s’eft retirée sour-à-coup de deflus nos zerres , & 
ue dès-lors fon niveau n’a pas changé fenfiblement. Vous trouverez 
auffi dans la Lettre fuivante la démonflration de ce qu'il ne s’eft pas 
même écoulé quatre mille ans depuis cette resraite ; démonftration qui 
réfulte de nombre de faits indépendans les uns des autres. 
23. Vous me dites encore (page 440): « Une chüte de la crofte 
» générale du globe me paroît une fuppofition qui ne pourroit être 
> admife que fur les faits les plus pofitifs & les plus démonflrarifs, & 
» vous êtes bien éloigné d’en avoir de femblables ». Vous exigez bien de 
la rigueur dans mes preuves ; ce dont je ne me plains pas ; mais de votre 
côté, vous devez m'’accorder le degré d'attention que de telles preuves 
exigent toujours. S'il eft démonrré que la mer a changé foudarnemente 
de lit , ileft démontré par cela même, qu'un autre Z fe forma alors pour 
la recevoir ; car la première de ces opérations ne pouvoit avoir lieu fans 
la dernière : & cette formation /oudaine d’un zouveau lit ne peur être 
expliquée, que par la chre d'anciens continens , qui jufqu'alors avoient 
confiné la er dans fon premier baffin , en occupant l’efpace où elle fe 
trouve maintenant. Telle eft ma démonf?rarion ; elle eft fort fimple ; & 
en même-tems qu'elle dérermine la caufe de ce déplacement de la er, 
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elle répand une lumière fixe fur une multitude d’autres fairs, très 
imparfaitement connus autrefois, & dont on tiroit des apperçus de toute 
forte. 

24. Vous croyez, par exemple ( page 450), qu'on peut expliquer le 
défordre de nos couches , par l'interpoñtion de its non-pétrifiés , gonflés 
d’abord par l'humidité, & contractés enfuite par la fécherefle. Cela expli- 
queroit peut-être ce que vous nommez des 15 brifès ; mais les fedions 
abruptes des montagnes en face des plaines; les immenfes coupures qui 
les traverfent en tout fens, en montrant de part & d'autre les /èdions 
des couches difloquées , le défordre interne des collines & des plaines, 
formées fouvent de ruines de ces mêmes couches ; enfin , la généralité de 
ces fymptômes de convulfions fur tous nos continens, font autant de 
circonftances qui ne fauroient êcre expliquées par de petites caufes, 
mais qui fe lient intimement à celles qui ont produit les grandes 
révolutions. 

2$. Vous vous repréfentez les pics des Alpes comme des pyramides 
élevées de douze à quinze cens toifes ; d’après quoi vous dites (pag. 451): 
æ On ne pourra jamais rendre vraifemblable , qu'une montagne telle 
> que le Mont-Blanc, ait pu être formée par un mouvement de ba/cule 
D qui aura élevé des couches à douze ou quinze cens toifes. En admettant 
»> même votre point d'appui, la portion de cette croûte fe feroit brifée 
à peu de diflance de ce point, & jamais à une diflance de douze à 
» quinze cens toifes ». Vous auriez raifon , Monfieur , fi la forme des 
Alpes étoit telle que vous vous la repréfentez; mais ces hauteurs de 
douze à quinze cens toifes ne s’y trouvent qu’à partir des bafJes vallées, 
& en s'élevant de terrafles en terrafles, fouvent entrecoupées de pro- 
fondes fe&tions, jufqu’aux fommets des pics qui couronnent la chaîne. 
Ceux-ci dominent fans doute aufli les hautes vallées à l’oppofite des 
précédentes ; mais ce n’eft plus que par ces efvarpemens plus ou moins 
élevés , qui font communs à toutes les feéfions des montagnes & à 
toute hauteur. C’eft vers ces parties centrales & élevées des chaînes , 
que fe font faites les ruptures ; non à une grande diflance des points 
d'appui, mais fur eux-mêmes ; & c’eft parce que tout s’eft afuiffé à 
l'entour, qu’en trouve ces différences de douze à quinze cens toiles dans 
le niveau, à partir de l'extérieur. C’eft donc de part & d'autre des points 
d'appui, que les fragmens de la mafle des couches ; arrivées déjà à une 
immenfe épaifleur , fe font inclinés ; & c'elt parce qu'ils ont été retenus 
dans Le bas, qu’ils préfentent leurs féGions vers Le haur. Relifez, Mon- 
fieur , à ce fujer, le $. 919 des Voyages dans les Alpes de M. DE 
SAUSSURE , où fe trouve le premier germe de certe grande & importante 
idée ; relifez, dès le 6. 687, fa defcription des poudinpues de la Valor- 
Jine & les conféquences qu'il en déduit ; voyez les PL. I, IH, IV & V 
du même vol, où vous trouverez des repréfentations des objets: je 


y 
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defrerois aufli que vous convufliez les eftampes en couleurs de M. Cas. 
pe M£cHeLz de Bâle, qui repréfentent le Monr-Blanc & le Sainr- 
Gothard d’après les modèles de M. EXCH:QUET , &c les parties les 
plus élevées du centre de la Suiffe , d'après le fameux modele 
de M. le gén. PFYFFER; & celles qui , avec toute la beauté du 
payfage, montrent les vrais cadres montueux des lacs de la Suifle: vous 
trouveriez en tout cela d'amples fujets de remarques & de réflexions 
géologiques, 

26. Cependant, au premier afpeét de quelques-uns des tableaux que 
je viens de nommer, il faut fe garantir d'une illufion, qui réfulte de la 
petitefle de l'échelle fur laquelle ces grands objets font rapportés, Lors, 
par exemple, que vous auriez fous les yeux le tableau des parties les 
plus élevées du centre de la Suif]e, dans un efpace de deux cens lieues 
quarrées, tableau qui ne reflemble pas mal à une de ces grandes Drufes 
qu’on trouve dans quelques cabinets, il vous confirmeroit peut-être dans 
cette idée que vous exprimez à la page 452: « Toutes les criffallifarions 
» régulières faites en grand (dites-vous), préfentent des élévations çà & 
» [à avec des inverflices. Les criffallifations granitiques ont dû offrir le 
» même phénomène. Telle me paroît être, fuivant l’analogie, l'origine 
» des montagnes & des vallées dans les chaînes granitiques ». Je vous 
ferai d'abord remarquer à ce fujet, que dans cette foule d'éminences 
baroques ( quoiqu'aflez (généralement angulaires ), que préfente le 
tableau dont je viens de parler, il y en a bien plus de /chifleufes & de 
calcaires , que de granitiques ; ce qui feul détruit l'illufon. Mais 
d’ailleurs, dans les cr/ffallifarions dont vous tirez votre analogie, les 
formes font régulièrement pri/matiques où pyramidales ; au lieu que 
dans ces amas de montagnes, même granitiques , il n’y a de formes 
régulières que dans les petits cri/laux ; tels que ceux qui compofent les 
couches du granit ; car toutes les grandes maffes diftinétes font aufli 
irrégulières qu'on peut l'atténdre de ruptures, d'afaiflemens, de chûtes 
latérales & culbures , par où toutes ces mafles vues de près, ne préfentent 
que des ras de mafures & de décombres. 

27. J'avois dit, à l’occafon d’une autre partie de votre fyftème, qu’en 
confidérant combien peu les fubftances primordiales paroïflent à l'extérieur 
de nos continens, en comparaifon des fubftances /éconduires, on ne fauroit 
attribuer celles-ci à aucune décompofition des autres : car l’épaiffeur des 
couches fecondaires eft immenfe; & comment les fubftances primor- 
diales auroient-elles pu continuer à être attaquées pat diflolution ou 
frottement ; pour fournir de nouveaux matériaux, dès qu’elles avoient 
commencé à être recouvertes de premières couches fecondaires ? cet ce 
qu’on ne fauroit concevoir. Mais vous m'objectez à votre tour (pag. 452): 
Qu'on ne peut pas fuppofer que toutes les matières qui forment les 
» couches fecondaires foient demeurées fu/pendues dans les eaux 
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» jufqu'au moment où elles ont été dépofces ». Non, fi on les fuppoloie 
fufpendues méchaniquement , à la manière de la yafe : mais quand on les 
confidère comme y ayant été fufpendues chimiquement , ainfi que des fes 
& d’autres fubitances y demeurent encore, on voit que le sems r'étoit 
rien, pour en produire la précipitation ; qu'il falloit des caufes chi- 
miques : or, ces caules n’ont exifté que fucceflivement. Dans votre idée 
même d’une feconde folution du granit déjà produit, vous ne pourriez 
prévenir l’objeétion que je viens de rappeler, qu'en fuppoiant que le 
liquide eût diflous tout-à-la-fois une quantité de gran fufffante pour 
former fucceflivement routes les couches fecondarres , & alors, outre la 
néceflire de rendre raifon de cette /éconde folution, ce qui ne feroit pas 
facile , vous feriez encore obligé d'afligner des caufes chimiques, de ce 
que le granit diflous , au lieu de fe précipiter de nouveau en granit, 
auroit formé fucceflivernent des couches de fubftances argilleufes , cal- 
caires , quartzeufes , de tant d’efpèces très-diftinétes, pofées les unes fur 
les autres; par où vous reviendriez à la même opération que j’admets , 
après avoir fuppofé certe feconde folution , qui me femble obfcurcir fans 
aucun avantage le fyftême de précipitation dont vous nous avez tracé les 
premiers pas. 

28. L'objet auquel je viens maintenant intérefle votre théorie comme 
la mienne ; il s'agit d'examiner , s'il eft probable que la mer ait fait 
plufeurs féjours , courts ou longs , fur toute l'étendue de nos cozi- 
nens ; & vous fouhaiteriez {page 450) qu'on pût prouver le contraire ; 
parce que ce Jeroit un fait trés-embarraffant que vous n'auriez pas à 
expliquer. Je crois que cette hypothèfe d'allées & venues de la mer fur 
toutes les serres ne peut s'appuyer fur aucun principe folide, Des retours 
violens de la mer, comme s'élevant tout-à-coup & fe répandanr jufqu'au 
centre des continens à une grande hauteur, n’offrent aucune idée de 
caufe pofñfible; c'eft ce que j'ai fait voir dans la XXIIL & la XXIV° de 
ces Lettres : & quant à des mouvemens fi /ents qu'aucun phénomène 
terreftre direct n'ait pu les faire appercevoir aux hommes, les preuves 
indubitables que nous avons du peu d'ancienneté de nos zerres actuelles, 
qui cependant devroient avoir été formées par ces mouvemens, en 
écarre enrièrement l'idée fous quelque forme que ce foit , tant pour le 
c:s préfent, que pour tous les phénomènes de même clafle,. Ce font 
dünc feulement les apparences de deux phénomènes particuliers, le /e/ 
gemme & les  houëlles, qui vous ramènent à l’idée de ces retours de la 
mer ; mais comme j'ai déjà expliqué ces phénomènes fans avoir recours 
à une telle caufe, je n'aurai que quelques remarques à ajouter ici pour 
lever vos objections en déterminant Les objets. 

29: Vous confdérez, Monfieur, ces irvafions & retraites alternatives 
de la mer, comme ayant procédé de changemens infenfibles dans le mou- 
vement de rotation de la terre, tantôt s’accélérant, tantôt fe retardant, 
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Je laiffe à part ici ce que je pourrois dire fur l’hypothète elle-mêmes 
& je veux vous l'accorder. Alors, venant d’abord aux coùches de 
Jel gemme, vous devriez fixer les deux lieux les plus diftans en Zari- 
tude où l'on trouve, foit de ces couches, foit des fources /alees qui 
en indiquent à l'intérieur; indiquer l'élévation de ces lieux au-deflus 
du niveau aétuel de la mer; & chercher d'après ces données, quelles 
devroient avoir été les quantités d'accélération & de retardement de 
Ja roration de la terre, comparativement à fa vitefle aétuelle, pour 
avoir fait pafler & repañler la mer à chacun des deux points indiqués: 
enfin, après avoir réfolu ce probême de ftatique, & vous être ainfi 
formé une jufte idée de cette marche fuppofée de la mer & de tous 
les effets qu'elle auroit dû produire, il faudroit examiner fi tous les 
autres phénomènes géologiques correfpondroient à ces conféquences 
déterminées. Vous fentirez, Monfieur, que fans l’exécution de tout ce 

ue je viens d'exprimer, l’hypothèfe demeure gratuite; & j'ai montré 
date long-tems-qu’elle ne pourroit foutenir cet examen, parce qu'en 
général , aucun mouvement ler du globe ne peut expliquer les 
monumens géologiques. 

30. Partant avec vous du même principe général , que tous les 
élémens des fubftances qui forment aujourd’hui les mafles, tant de 
nos continens, que de la mer & de l'armofphére, compofoient une 
fois un feul Ziquide, & que leur réduétion à l'état préfent eft réfultée 
d'une longue fuite d'opérations chimiques, j'ai attribué l'origine des 
conches de /e/ gemme, à des précipitations qui ont eu lieu dans ce 
liquide durant quelque période particulière; à quoi vous objectez 
(p. 454): «Si ces Jèls datoient de la première origine, pourquoi 
>» ne trouveroit-on pas des /é/s gemmes dans les granits & autres mon- 
>» tagne dites primitives »? Je réponds, que c’eft parce que les irgrédiens 
de ces Jels ne fe fonc trouvés dégagés dans le Ziguide, qu'après les 
précipitations antécédentes; ce qui a une analogie générique avec toute 
la marche de nos /éparations chimiques. Mais je répéterai ici à ce 
fujet, qu’il ne feroit pas raifonnable de chercher, dans les phénomènes 
aëuels , des analogies /pécifiques pour rendre compte des grands 
phénomènes pafJés ; puifque les caufes de ceux-ci font épuifées, & 
probablement pour ne fe renouveller jamais. C’eft-là une des confi- 
dérations les plus importantes dans la chimie géologique, fur laquelle 
je me fais honneur de m'être rencontré avec M. DE DOoLOMIEU ; 
M. DE SAUSSURE en étoit déjà parti implicitement avant nous, & 
perfonne ne refufera moins de l'admettre que vous-même. 

31. Les couches de Aowrlle font encore un phénomène qui vous 
empêche d'abandonner l’idée de plufeurs rerours de la mer fur nos 
continens {p. 4$4): vous croyez néceflaire pour les expliquer, que 
les matières végétales qui les ont produites (auxquelles vous ajoutez 


les 
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les matières animales ) ayant été d’abord enfoutes & minéralifées, 
puis remaniées par les eaux à leur retour, enfin dépofées par elles 
en couches. Les mêmes objections que je viens de faire contre des 
retours de la mer à l'égard des couches de /e/ gemme, reviennent ici, 
quant alla caufe générale; & la remarque fuivante fera encore commune 
aux dêux cas particuliers. Les fubftances végétales auront donc été ac- 
chmulées & minéralifées en certains lieux de continens à fec; comme 
le fel s'y fera dépofé en d'autres lieux, par l'évaporation de l'eau de 
Ja mer qui y étoir reftée. La mer fera retournée enfuire fur ces con- 
tinens, & elle y aura tout remanié durant des milliers de fiècles; 
car c'eft ainfi qu'on doit compter le rems, quand les changemens font 
fuppofés émpercepribles. Comment donc concevoir que ces amas anté« 
tieurs de fels n’ayent pas été diffous, & ceux de fubftances végétales 
difperfés dans toute l'étendue de la mer? 


32. Dans mon fyftème, les couches de /è/s produites, par précipi= 


tation, en certains lieux de l’ancienne mer & par des caufes parti- 
culières, ayant éré recouvertes enfuite par d’autres précipitations qui 
formèrent: des couches pierreufes , furent mifes ainf à l’abri de diffolu- 
tion, quand le liquide, bar ces précipirations fubféquentes, fut revenu 
dans un état où il auroit pu les difloudre ; & elles reftèrent par-là 
foumifes, comme les autres couches , à toutes les agirations & ruptures 
fuivantes du fond de cette mer, jufqu'a ce que, par la retraite, fon 
lit même foit devenu nos continens : c’eft ce qui eft tracé en grands 
caractères, dans l’état actuel de ces couches & de celles qui les ac- 
compagnent Quant aux couches de Aouille, que je regarde comme 
procédant de zourbiéres formées fur certaines £les de l’ancienne mer, 
qui, après leur première apparition , repaflèrent fous les eaux par leur 
affaiffemenr, y furent recouvertes de couches minérales , puis fe trou- 
vèrent à fec de nouveau par l’abaiflement de la mer elle-même; voici fur 
quoi je fonde cette opinion. 

33: 1°. On trouve en nombre de lieux, dans des collines & dans 
la même fituation que les houilles, des couches entièrement com- 
pofées de débris de végétaux ; produites dans une période beau- 
coup plus rapprochée de nos temps que les premières, & dont aïnfi 
la plus grande maflé n’a fubi aûücune minéralifation. Là on voit des 
troncs, branches & racines d'arbres, enfevelis dans des amas d’autres 
débris de végétaux, comme on les’trouve dans les grandes rourbières à 
& là auffi on voit la fubftance tourbeufe devenir plus compacte vers 
le fond, .& s'approcher ainfi de la Aowlle. J'ai vu'de ces couches 
ligneufes , au épaifles , auffi uniformes dans leur épaifleur , aufli tranchées 
avec leur soir & leur mur de couches pierreufes, &‘aufli rompues &c 
disloquées, qu'aucune couche de houille. Voilà donc en particulier ; 
ce qui écarte toute idée de remaniement des {ubftances végétales, autres 
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ment que dans leur paflage fous les eaux par leur propre affaiffement , 
& jufqu'à ce qu'elles fuifent recouvertes de couches. pierreufès. 2°..Les 
grandes rourbières. qui fe font formées fur les asterriflemens des bords 
de la mer a@uelle & des embouchures destrivières, nous fourniflenc 
des exemples de l'opération que je fuppofe à l'écard des anciennes 
êles à tourbe. Les arterriflements (comme je l’ai expliqué dans ma 26° 
lettre ) étant fujets à s’affaiffer durant un certain temps, les sourbes 
formées à leur furface ont paflé plufeurs fois fous le niveau des eaux, 
& y ont été recouvertes d'autres efpèces de couches; tellement qu'on 
trouve aujourd'hui, en divers lieux enclos de digues, & dont le fol 
entier s'eft affuife dès+lors au-deflous du niveau de la mer, des couches 
alternatives de courbe, d'argile & de fable, les dernières contenant 
des corps marins récens, comme nous en trouvons d'anciens dans les 
couches pierreufes qui recouvrent la houille. 3°. Le toit des Aouëlles 
- porte le plus fouvent les empreintes des végéraux, dont Le: dépérif- 
fement formoit les anciennes sourbes, & qui continuoit de croitre.à 
leur furface; ce qui écarte encore toute idée de remaniement par des 
retours , foit violens , foit. lents, de la mer: c'eft-là qu'on trouve cette 
variété de végétaux aujourd'hui inconnus, dont ainfi d’accroiffement 
& le dépériflement pouvoient fuivre des loix fort différentes de. ce 
que nous obfervons dans nos rourbiéres. 4°. Enfin. après la: formation 
de ces couchss alternativement nérales & végétales , elles ont effuyé 
en mafle, les mêmes rupuures, affaifflemens & fortes inclinaifons qu'on 
obferve dans toutes les autres clafles de couches. C’eft même dans 
les houillières qu'on eft le mieux inftruit fur. les détails des. opéra 
tions qui fe pafloient dans l’ancienne mer. Les, montagnes fans doute ; 
par leurs es abruptes &. leurs couches culbutées, nous indiquent 
les grands traits de ces révolutions ; les travaux ndes mines. & des 
carrières nous, montrent quelques-unes des. circonftances - annoncées, 
ar ce défordre extérieur; mais aucun travail des hommés ne nous a 
f. bien dévoilé l’iirérienr de nos collines & de nos plaines , que l'ex- 
ploitation des kouilles : & quand on a eu occafon de defcendre dans 
les Aouillières en-différens pays, il.eft impoflible de ne pas reconnoître, 
‘que la mafle entière. de nos centinens n'eft, qu'un tas de »afures. 
34 Qu'un liquide ait. couvert tout notre globe ,,& que fa quantité 
ait confidérablement diminué à l’extérieur ; me paroiflent.deux propo- 
fiions aujourd’hui indifputables, & fur.lefquelles, nous fommes. d’ac- 
cord : nous le fommes aufli fur le gznre de la caufe de cette: dimi- 
nution. extérieure, c’eft le. paflage. d’une partie du -Ziquide dans l’inré- 
rieur. du globe, Mais trouver ‘une caufe, quelconque de certe: difpa- 
rition.du liquide. à l'extérieur. ,- n’eft rien encore, comme bafe d'une 
théorie de la terre, car tous les autres monumens géologiques vien. 
nent.en. foule fe joindfe a celui-là, &-requérir que fa caufe Les explis 
: n "4% 
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que. Ainfi la découverte d'une telle caufe ne peut réfulter que d'une 
Jongue étude de tous les grands phénomènes géologiques, & de toutes 
les loix de la phyfique terreftre. Mais on eft bien dédommagé du temps, 
des travaux & de la perfévérance qu’exige cette étude, par La lumière 
que les divers phénomènes fe réfléchiffent les uns fur Les autres; lumière 
réelle, qui feule peut conduire à un fyftême géologique dont les 
bafes foient dans la nature. 

35+ Dans l'explication de ce tranfport d’une partie du Ziguide de 
Pextérieur à l'intérieur de la terre, nous fuppofons encore en commun, 
qu'il a eu lieu par l'effet de cavernes qui s’éroient formées dans le globe : 
mais ici nous nous féparons quant à la caufe & à fes effets. A l'égard 
de ces derniers, vous r’attribuez aux cavernes, d'autres fonctions que 
celle de recevoir une partie du liquide: elles n'ont d'ailleurs que peu 
ou point de rapport avec l'état actuel de la furface de la terre ; car vous 
les fuppofez formées dès l'origine des grandes opérations chimiques, 
& vous les concevez comme toujours exiftantes, remplies feulement de 
cette portion du liquide qui a difparu. Dans la marche aue j'ai füivie, 
c’eft d'après tout l'enfemble de l’état actuel du globe, que je fuis 
arrivé à la nécellité d'admettre , non de fimples réceptacles d’eau, 
produits par une cafe quelconque | mais des cavernes qui font déter- 
minées par les circonftances fuivanres : 1°. qu’elles fe font formées füuc- 
ceflivement fous la croûte dés couchés durant le tems même où elle 
s'épaififloit ; 2°. que fucceffivement auf , ces cavernes ont été comblées 
par l’affaiflement de la croire ; 3°. que par conféquent ce ne font pas ces 
cavités elles-mêmes qui ont donné retraite au liquide , n'ayant fervi qu’à 
Jui fournir des avenues pour s’énfélerer plus avant dans la mafle poreufe 
du globe. C’eft-là un fyftème lié, qui, dans le cours de mes lettres, 
pafle fucceflivement par rous les grands phénomènes géologiques. 

*36. Je ne rappellerai pas ici tout ce que j'ai eu l'honneur de vous 
repréfenter fur la manière dont vous concevez, tant la formation des 
cavernes dans le globe, que leur effec; me bernant à cetre circonf 
tance , que pour prévenir l'entrée du liquide dans ces cavernes, tandis 
qu'il devoit opérer à un niveau plus élevé que celui où il fe trouve 
aujourd'hui , vous avez fuppofé d’abord au globe la empérature marquée 
fur nos thermomètres fous la dénomination de chaleur de l'eau bouil- 
lante ; penfant qu'alois les cavernes dutent fe trouver remplies de 
vapeurs, qui fe condensèrent enfuire. Mais jé vous ai prouvé dans 
ma 23° lettre , que paï cette température même, il n’auroir pu fe former 

__ de vapeur qu'à quelques pieds de profondeur dans le Ziguide. Vous 
doutez de cette propolition (p. 446 ): ce qui ne nÿétonné pas, parce 
que ce n’eft que depuis peu qu'il exifte une vraie théorie de la chaleur 
de l'eau bouillante, & qu'elle n’eft pas encore au nombre de celles 

i font roujours préfentes à l’efprit des phyficiens avec leurs confé- 
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quences, & les garantiflent d'erreur dans les cas où elles s’appliquent. 
Mais je ne ferai point en peine de votre jugement à cet égard, non 
plus que du fort de cette théorie, quand je l'aurai reprife dans ces 
lettres , en l’appuyant de nouveaux faits: ce fera alors que vous verrez 
clairement, qu'il n'a jamais pu fe former de vapeur aqueufe au fond du 
liquide qui couvroit le globe. 

37. Je crois, Monfieur , que les éclaircifflemens ci-deflus embraffent 
tout l’effentiel des remarques géologiques contenues dans la dernière des 
Lettres que vous m'avez fait l'honneur de nr'adreffer dans votre Journal, 
une feule exceptée, par laquelle je finirai. J'ai placé au nombre des 
preuves du peu d'ancienneté de nos continens, les accumulations croifJantes 
de la glace dans le haut des A/pés & vers les pôles ; à quoi vous me 
répondez (pag. 448 ): « J’admets , avec vous & tous Les phyficiens, une 
» diminution de chaleur du globe : c’eft à cette caufe que font dus les 
> phénomènes dont vous parlez ». Mais remarquez d’abord, que cette 
diminution de chaleur , dont quelques phyficiens ont fait une hypothèfe 
géologiques n'étant atteftée par rien de ce que nous trouvons rapporté, 

ans tous les tems hiftoriques , des phénomènes de la chaleur du globe, 
il faut néceffairement fuppofer que cette diminution eft exceflivement 
lente, tellement qu'elle n’a pu être encore apperçue. Vous comprendrez 
donc, Monfieur, que s’agiflant d’accumulations de glace dont les progrès 
font fenfibles de génération en génération , ces phénomènes /erfi- 
blemene croiffans ne fauroient procéder d’une caufe fi exceffivement 
lente. 

38. Mais de plus, vous ne devez pas me ranger au nombre des 
phyficiens qui admettent une diminution continuelle de la chaleur du 
globe: car au contraire , dès mes premières Lettres géologiques (traitant 

es prétendues Epoques de la Nature de M. DE BUFFON ), j'ai com- 
battu cétte hyporhèfe , non-feulement par le manque de tout fair immé- 
diat qui l’établiffe , mais en montrant, que nous n'avons aucune raifon 
de penfer, que le feu lui-même, caufe immédiate de la chaleur, aban- 
donnesnotre globe. La /umière , l'un des ingrédiens du feu, quitte fans 
doute notre globe & fe répand dans lefpace, chaque fois que le feu fe 
décompofe ; & qu’elle n'entre pas immédiatement dans quelque nouvelle 
combinaifon. Si donc le globe ne recevoit pas fans cefle une nouvelle 
provifion de lumiére , il fe refroidiroit par degrés au point que tout 
liquide s’y geleroit ; ce qui y mettroit fin aux opérations chimiques. Mais 
ce feroit-là auffi le terme du refroëdifflement, qui n'iroit pas ainfi beau- 
coup au-delà du point de la congélation du mercure : car alors le few 
n'éprouvant plus de nouvelle combinaifon ni décompofition , je ne vois 
pas ce qui pourroit priver Le globe de celui qui s’y trouveroit encore dans 
un état /ibre, & qui détermineroit ainfi fa rempérature. I] me paroît 
donc probable, qu'aufli long-cems qu'aucune caufe extérieure ne viendroie 
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agir fur la terre, elle conferveroit cette sempérature inactive, dont la 
diftance au fraid abfdlu ne fauroit être encore déterminée, quoique nous 
puiflions la fixer elle-même fur notre shermomètre. 

“39: Cependant il eft vrai que j'ai parlé d’un refroidiflement , que je 
fuppofe avoir eu lieu dans notre globe; mais c’eft durant les grandes 
opérations chimiques. La terre (comme je l'ai établi dans ma X° Lettre 
rappelée déja ci-deflus ); reçut; à une certaine époque, une quantité de 
lumière qui y donna le branle à toutes les opérations chimiques dont 
nous y trouvons des monumens. La première de ces/opérations fut la 
formation d’une certaine quantité de feu dans toute la mafle ; par où 
entrautres, la fubftance de l’eau fut liquéfrée. C’eft donc à cette époque, 
que j'ai fuppofé dans le globe une chaleur plus grande qu’elle ne l’eft 
aujourd’hui , parce qu'il dut fe combiner enfuite beaucoup de feu & de 
lumière dans la production fucceflive des couches minérales & des 
fluides atmofphériques : la quantité du feu Libre y diminua donc par 
deorés, & il s’échappa aufli de la lumière ; de forte que ces opérations 
auroient enfin ceflé, fi le folecl n’étoit devenu pAo/phorique. À cette 
époque, de nouvelles opérations commencèrent dans le globe, & il 
continua de s'y faire des combinaifons de la lumière & du feu avec 
d’autres fubftances ; & quand toutes les grandes opérations chimiques 
furent terminées, tellement qu'il n'y eût plus dans ce genre que des 
viciflitudes fuperficielles dépendantes de la différence des aifons, le 
globe arriva à la cempérature moyenne conftante que nous y obfervons 
aujourd’hui , où les décompofitions du feu font fenfiblement compenfées 
par de nouvelles compofitions, comme il arrive de rous les autres fluides, 
tant atmofphériques, que logés dans les eaux & le fol jufqu’à une certaine 

rofondeur. Voilà ce que j'ai détaillé dans le cours de mes Lettres; mais 
c’eft un fi grand champ, & où j'ai été fi concis, qu'il faudra du tems 

our qu’on vienne à comprendre , que ce ne font pas des Aypothéfes 
découfues & hafardées, mais un /yfléme fuivi, qui , dans toutes fes parties, 
eft lié avec les principes de la Phyfique & avec les phénomènes, . 

Je finis ici, Monfieur , les. éclaircifflemens qui m'ont paru néceffaires 
für la partie de vos remarques qui concerne les fuits géologiques & la 
Phyfiqie terreflre ; mais il me refte à examiner celles qui ont rapport à 
la Phyfique générale, ce que je me propofe de faire dans ma feconde 
Lettre après celle-ci. : 


Je fuis, &c, 


{ 
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LETTRE 


DE,M DES GENETTES, 
A J.C. DELAMÉTHERIE; 


SUR L'ÉLECTRICITÉ ANIMALE, 


« Premier Mars r793« 


C OMME vous avez publié dans votre Journal la fuite des Lettres & des 
expériences de MM. Galvani & Valli, fur l'électricité animale, peut-être 
ferez-vous bien aïfe de connoître quelques expériences qui ont beaucoup de 
rapport avec cette importante queftion. Les réfülrats m'en ont été commu 
niqués par un favant diftingué qui vient de me les adreffer d'Italie. 
. Fontana a écrit au mois de novembre dernier à M. Marfigli une 
Lettre qui a été imprimée dans un ouvrage périodique qui fe publie à 
Pavie. 
ce Relativement au mouvement du cœur ( dit M. Fontana )je puis 
affurer qu'il eft facile d'accélérer fes battemens s'il elt en mouvement ; & 
de Le remettre en mouvement s'il eft en repos. Il fuit de le placer entre 
deux méraux, par exemple, le zinc & l’antimoine, de manière à ce qu’une 
artie de ce muftle rouche à l’un des métaux & l'autre partie à l’autre 
métal. En faïfant alors communiquer les deux métaux au moyen d'un 
conduéteur, on verta s'effeétuer les phénomènes que je viens d'indiquer, 
même lorfque le cœur eft féparé du corps & coupé par morceaux. Je 
puis encofe aflurer que je fais contraéter à volonté les vers de rerre , les 
infeétes, & les animaux privés de cerveau & de nerfs. Sous peu de tems 
je pubherai un ouvrage fur le nouveau principe du mouvement mufcu- 
laire, découvert à Bologne par le favant profeffeur Galvani, & j'elpère 
démontrer d'une manière rigoureufe, que ce principe n'a rien de commun 
avec l'électricité, & que, quel qu'il foit, il n’opère jamais la contraétion, 
ni ne reproduit jamais les mouvemens mufculaires ordinaires aux animaux, 
Ainü ce principe obfeur eft réduit à un phénomène très-beau, mais dont 
la nature & les ufages reftent encore à déterminer. 
Ces expériences ont été répétées à Pavie par M. Marfgli en préfence & 
en fociére de M. Volta, [ls ont obtenu les mêmes refüultats en 1e fervant du 
zinc ou de l'antimoine , ou en plaçant le cœur entre l'argent & l’étain. 
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Lorfqu’on plaçoitune portion du cœur d'un poulet fur un charbon (le 
charbon érant préférable à ous les métaux d'après les expériences des 
M. Volta), & qu'on en plaçoit une autre portion fur un carton recouvert 
d’étain, en touchant avec le carton couvert d’érain le charbon, Le cœur 
fe contractoit à diverfes reprifes & d'une manière forte & convulfive, 


eme om 0 


PAPIER FAIT AVEC L'ÉCORCE DU MURIER BLANC, 
| Par MM. FAuIAs & JOANNOT. 


Ox favoit depuis long-tems que les Chinois faifoient du papier avec 
le mürier papirifere (morus papirifera), mais en Europe on n'avoit 
jamais cffayé de fuivre leur exemple, foit qu'on ne connût pas leur 
procédé, foit qu’on n’y eût point aflez donné d’attention, 

* MM. Faujas & Joannot viennent de faire plus que les Chinois ; 
car ils ont fait du très-beau papier avec l'écorce de mürier ordinaire, le 
mème dont les feuilles nourriflent les vets-à-foie ; &, comme cer arbre 
cl extrêmement commun , on aüra de fon écorce une grande quantité. 

* Ce papier très-bon , très-ferme, r’eft pas blanc ; mais il pourra fervir 
pour rous les em auxquels on emploie les papiers gris, les papiers 
colorés , &c. &c. Nous donnerons dans Le cahier prochain de plus grands 
détails. 


EXTRAIT 


Des Obfervarions météorologiques faites à Montmorenci ; 
x! pendant le mois de Février. 1793 ; 


Par M. CoTTE, Prétre de l'Oratoire, Curé dé Monmorenci , 
. 


Membre de plufieurs Académies. 


La température de ce mois a été encore. plus humide que celle du 
mois de janvier, mais elle a été plus douce, Les pluies continuelles ren- 
doient la culture des terres très-difficile, On a commencé à tailler la 
vigne, Les arbres fruitiers font chargés de boutons qui commencent à 
groffir. Les bleds font beaux, Le:26 j'ai cucilli les premières violettes, 


À : 
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Température de ce mois dans les années de la période lunaire de 19 
ans correfpondante à celle-ci. Quantité de pluie en 1717, 7 À lign. en 
2736, 10 > lign. en 175$ (à Denainvillers en Gatinois chez M. Duha- 
mel), Plus grande chaleur, 9? d. le 25, Moindre , 10 d. de conden- 
fation le $. Moyenne, 1,6 d. Plus grande élévation du baromètre, 
27 pouc. 11 lign. le 4. Moindre, 26 pouc.6 lion. le 7 Moyenne, 27 
pouc. 3,6 lign. Vents dominans , N. O. & N. E. Température, froide & 
humide. En 1774. (à Monrmorenci). Plus grande chaleur, 12 d. le 
15. Moindre, $ = d. de condenfarion, le 3. Moyenne, 4,0 d. Plus 
grande élévation du baromètre , 28 pouc. 3 lign. le 27. Morndre , 27 
for 2? lign. le 8. Moyenne, 27 pouc. 0,9 lign. Wen dominant, S. O. 

empérature, douce , très-humide, Quantité de pluie, 20 lign, d’éva- 
poration , 26 lign. Nombre des jours de pluie, 14, de neige, 2. 

. Températures. correfpondantes aux diffèrens points :lunaires. Le 
4 (D.Q.) couvert, froid, vent , pluie, grèle. Le 7 ( quatrième jour 
avant la N. L.) couvert; aflez froid, brouillard, pluie. Le 8 (Zuniflice 
auflral) couvert, froid , grand vent, pluie. Le 9 (périgée) couvert, 
doux , pluie. Le 10 (N. L.) couvert, venr, froid, pluie. Le 13 (équin. 
afcendant ) couvert, doux, brouillard. Le 14 (quatrième jour après la 
N. L.) couvert, doux, pluie, Le 17 (P. Q.) nuages, doux. Le 29 
(luriflice boréal) beau, froïd. Le 21 ( quatrième jour avant la P. L.) 
idem. Le 22( apogée) beau, doux. Le 25 (P.L. & éclipfe vifible) 
idem. Le 27 ( équinoxe defcend.) idem. 

En 1793 Vents dominans , fud-oueft, oueft & nord ; les deux premiers 
furent violens les 3,7, 8,10,11, 12 & 26. à 

Plus grande chaleur, 8,6 d. le 25 à 2 heur. foir, le vent fud & le 
cielen partie couvert, Moindre ; 2,6 d, de condenfation le 21 à 6 <heur, 
matin , le vent nord & le ciel ferein avec brouillard. D'férence, 11,24, 
Moyenne au matin, 2,$ d, à midi, $,7 d. au foir, 3,r d. du jour, 

58 d. 

: Plus grande élévation du baromètre, 28 pouc. 2,64 lign. le 24 à 9 
heür, foir , le vent oueft & le ciel-couvert. Moindre , 27 pouc. 4,88 lign. 
le 4 à 9 heur. foir, le vent fud-oueft aflez fort & le ciel couverts 
Différence, 9,76 lign. Moyenne au matin & à midi 27 pouc. 9,44 lign. 
au.foir , 27 pouc.|9,74 lign. du Jour, 27 pouc. 9,54 lion. Marche du 
Baromètre , le premier à 7 heur, matin, 27 pouc. 7,18 lign. Le premier 
baif[é de 2,42 lion. du premier au 2 monté de 2,04 lign. du 2 au 3 B. de 
1,93 lign. Le 3 M. de 1,07 lien. du 3 au 4 B. de 2,51 lign. du 4 au 6 
M.de 2,88 lign, du 6 au 7 B. de 2,53 lign. du 7 au 8 M. de 6,27 lign. Le 
8 B. de 7,08 lign. du 8 au 9 M. de 1,97 lign. du 9 au 11 B. de 2,93 lign, 
Le 11 M. de 3,50 lign, du 11 au 12 R. de 3,53 lign. du 13 au 13 M. de 
4,94lign. du 13 au 16 B. de 4,70 lign. du 16 au 17 M. de 3,40 lign. du 
a7au 18 B.de 1,76 lign. du 18au 23 M. de 6,0$ lign, du 23 au24 B. ÿ 

; 0,3 
. 
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0,36 lign. Le 24 M. de 0,64 lign. du 24 au 25 B. de 6,14 lign. du 
2$ au 26 M. de 5,62 lign. du 26 au 28 B. de 3,37 lign. Le 28 M. de 
1,00 lign. Le 28 à 9 heur. foir 27 pouc. 11,75 lign. Le mercure, 
comme on voit, a été en général au-deflous de fa hauteur moyenne, 
& il a beaucoup varié fur-tout en montant les $ , 7, 11,12 ,16 & 
26, & en defcendant ,les 1,4,8, 15, 25 & 27. 

Plus grande déclinaifon de l'aiguille aimantée, 23° 12! le premier 
pendant toute la journée, le vent fud & le ciel en partie couvert. Moindre, 
22° 15° le 26 foir , & les 27 & 28 toute la journée, Le vent fud & fud-oueft 
& le ciel ferein. Différence , 1°. Moyenne, à 8 heur. marin, 22° 41'28//, 
à midi, 22° 41 54, à 2 heur; foir, 22° 41 26! , du jour, 22° 

1/ 26/1. 

Il eft tombé de la pluieles3,4,5,6,7,8,9, 10 ,12,13, 14, 
15,16,18 & 24, & de la gréle le 4. La quantité d’eau a été de 21,7lign. 
& celle de l’évaporatior de 8,0 lion. 

Je n’ai point obfervé d'aurore boréale pendant ce mois. Ce phéno= 
mène devient bien rare depuis quelques années. 

Nous avons eu encore des rhumes & de la petite vérole, 


Montmorenct, 3 Mars 1793. 


LUE MSFER E 
DE M ***, 
A JC. DELAMÉTHERIE, 
SUR L'URANIT. 


M. KLAPROTH (Journal de Phyfique 1790 , part. I, pag. 254) 
annonce que l'uranium connu autrefois fous le nom de mica verd , 
criftallife quelquetois en cubes parfaits. L'eétaèdre étant l'inverle du 
cube, & plufieurs minéraux affectant également ces deux formes (1), 
il ne feroit pas impoflible (peut-être ) de trouver l'uranium fous forme 
o“aëdres 


(x) Les minéraux qui criftallifent en cube & en oéZaëgdre font , le régule de fer, 
aimant, les marcaffites , mine de fèr hépatique , \a mine de cuivre vitreufe 
rouge, \a mine d'argent virreufe noire, la galène , &c. Voyez Romé de Life, 
Criftallographies 
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M. Hecht (Journal de Phyfique 1790, part. I, pag. 54), dir que la 
couleur de ce minéral (chalcolite de M. Werner) eft quelquefois d'un 
bleu argentin. 

Je pofède de l’uranite ou mica verd fur un quartz d’un rouge brun 
(ce morceau eft, je crois, venu d'Eybenftok ). Le quartz eft un peu 
cellulaire , & quelquefois rapiflé d’un enduit d’un bleu trés-clair qui à 
Vœil nud paroît mammeloné. Cet enduit examiné à la loupe fe préfente 
fous la forme de petits criftaux très-diftinéts & oéaëdres. Ils paroïfent 
demi-tranfparens. . . . Cette fubitance feroit-elle une nouvelle variété 
d'uranium ?...La rareté, l’exceflive peutefle de ces criftaux ne me 
permettent aucun effai. .... 


RE SE 
NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


Os ERVATIONES & Anecdota ex Ofteologia comparata. Ob/er- 
vations & Anecdotes d’Ofléologie comparée ; par M, JEAN- 
FRÉDERIC HERMANN, de Srrafbourg, Doëteur en Médecine & 
Membre de la Société d'Hifloire-Naturelle Linnéenne de Paris. À 
Strafbouroe , chez Henri Heitz, 1792 , ën-4°, de 40 pages. 

Fils d’un célèbre profeffeur de Chimie, ds Botanique & d’Hiftoire- 
Naturelle de la faculté de Médecine en l'Univerfité de Strafbourg , le 
jeune docteur Hermann débute dans la république des fciences par des 
obfervations & des anecdotes dignes d’un habile phyficien naturalifte, 

L’Anatomie comparée eft cette branche de l'Anatomie qui s'occupe 
de la recherche & de l'examen des différentes parties des animaux , con- 
fidérés relativement à leur ftructure particulière , & à la forme qui 
convient le mieux avec leur façon de vivre & de fatisfaire leurs befoins, 
Ce champ eût été trop, vafte à parcourir pour un coup d’eflai; M. Her- 
mann s'eft en conféquence borné à l’Oftéologie comparée, La charpente 
offeufe animale eft donc abfolument fon but; il a laiflé de côté les chairs, 
les vaifleaux , les ligamens , les vifcères & autres parties molles, Après 
avoir rappelé les principales fonétions de l'homme , dont s'occupe en 
tiellement le phyfologifte, favoir, la circulation du fang , la refpiration 
la réforption , la chylification, la génération , M. Hermann pañle aux 
fonétions du zootomifte, qui font de contempler la fabrique & la 
ftructure des diverfes parties des animaux ; mais pour rendre cetre fcience 
plus utile, il faut comparer ces parties avec celles de l’homme, en 
étudier l’analogie , le méchanifme & l’économie, ce qui aide extrême= 
ment la connoiflance & l’hiftoire des maladies, 
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Si l’on fait attention à la mulritude infinie d'animaux différens qui 
couvrent la furface de la terre, & au petit nombre de ceux qu'on a 
difléqués , on trouvera l'Anatomie comparée bien imparfaite. Son objet 
eft des plus vaftes , rien que pour les os!, Jeur-fabrique , leur folidité, leur 
dureté , leur ufage, demanderit une étude fuivie. La légèreté des os ne 
contribue pas peu à faciliter le vol des oïifeaux; leur fquelette eft 
infiniment plus léger à ceux-ci, proportion gardée, qu'aux quadrupèdes. 

L'’échelon qui tient aux mammaires d’une part & aux oifeaux de 
l’autre, eft très-bien démontré par l’article des chauve-fouris. C’eft 
fpécialement une nouvelle efpèce de rouffette (ve/pertilio vampyrus , L.) 

e Batavia, décrite & figurée par, le favant M. Schreber, qui pré- 
fente des caractères plus tranchans & plus prononcés. L’organifation 
de la chauve-fouris eft étonnante; elle offre un animal à demi-quadru- 
pède, à demi-volatil, qui n’eft en tout ni l'un ni l’autre, c’eft, pour ain. 
dire, un être monftre, en ce que réuniflant les attributs de deux genres 
fi différens , il ne reflemble à aucun des modèles que nous. offient les 
grandes claîfes de la nature. Il n'eft qu'imparfaitement quadrupède , & il 
eft encore plus imparfaitement ‘oifeau. Les obfervations contenues dans 
cette Oftéologie comparée fe tiennent f eflentiellement enfemble, qu’il 
n’eft guère poñlible d'en détacher, 


Hifloire. Médico - pratique du: Flux -dyffentérique appelé Lurrée 
Pruffienne ; par J.P. HarmAND MoNTGARNY , Doëteur en Méde- 
cine, &c. &c, du Difiri& de Verdun. 


Salus populi fuprema lex efto, 
À Verdun, de l'imprimerie de Verdun, 1 vol. 27-8°, | 
Nous avons déjà plufeurs Traités des_ épidémies dyffentériques qui 
affligent les armées. Cell dont fut, attaquée l’armée pruflienne dans la 
campagne de 1792 méritoit d’être décrite & examinée. 


Alchianalogie de l'Homme par J.P. HARMAND DE MONTGARNY ; 
partie phyfiologique. Ce 
Spiritus intus alit, totamque infufa per artus 
Mens agitat molem , & magno fe corpore mifcer. 
Vireil. Æneid, lib, 124 
A Verdun, de l'Imprimerie de Chriftophe, 27-12. 
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Des ARTICLES CONTENUS DANS CE CAHIER. 


Tasse at6iflié0bmafs cale , Où de la Doëirine des Sons ,rapportée 
“au prinêipe de leurs She os, i, Ouvrage analytique & 'philofo- 
“ phiquè ; par SOREMAINE MisSsr y, de l'Académie des Sciences de 
Dijon, ci-devant Offéier d' Abeillèrie . # page 161 
Obfervariôns furles Lerrres de M.DE Luc; par JEAN TREMBLEY , 181 
Méërmôbre fur la préparation d'une Terré DR - -pure; par M. WeEs- 


TRUMB , frudüclion des Annales dé CRELL ; 188 
Suite du Méibire Jur la Confliturion phyfique de l'Egypte ; par 
: M. DÉODAT DE DoLomTEU , 194 
Fe d'un Tour propre à exécuter toute efpèce d'Ouvrages profilés, 
: 6 méthode de l'émployer ; par le Citoyen TOURNANT, 215 
Obéribio d'une nouvelle Comèéte > par M. MECHAIN: communiquée 
par M. DELALANDE, 217 


Trentième- Lettre de M. DE Luc, à J.C. DELAMÊTHERIE » Jar la 
TCohéfion & les Affinités. 49 Étlaäircifeméns Jur quelques points 


géologiques , 218 
Lettre de M. Des GENETTES ; à J; C. DELAMÉTHERIE, fur l'Elec- 
tricité animale’; à 238 
Papier fair. ayec l'écorce. du Mérier ‘blanc » Par MM. FAUJAS & 


:JOANNOT , à 239 
Extrait des Obférvations. méréorologiques faites à “Montmorendt, 
pendant le mois de Février 1902 ; par M. CoTTE, Prüre de 
L'Oratoire, Curé de Montmorenci.. pue _de plufie Geurs Acadé- 


\mies , ibid, 
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Sur le Syfléme des développemens , ou de la préexiflence 
des Germes : 


Traduire de lPIralien (1): 


IL faut enfin répondre à vos Lettres multipliées, mais vous favez que 
je prononce difficilement fur les opinions oppofées fans partir d’un fait 
sûr, ou d'une obfervation qui me foit propre , parce que je n’aime point 
à perdre le tems à m'occuper d’hypothèfes , quel que foit le mérite de 
ceux qui les avancent. Celle de la préexiftence des germes fur laquelle 
vous me demandez mon avis,au fujet d’un Mémoire inféré dans le 
douzième volume des Annales de Chimie, année 1792, eft particulière- 
.ment fondée fur les obfervations de Haller , les raifonnemens de Bonnet 
& les expériences de Spallanzani, Ce dernier s’eft perfuadé avoir démon- 
tré la préexiftence du germe dans fes grenouilles, parce qu’il a cru que 
Ja même peau qui recouvre immédiatement l’œuf de la grenouille qui 
n'eft point encore fécondée, réputée jufqu’à préfent la vraie enveloppe de 
l'œuf , eft la peau du tétard après la fécondation de l'œuf, & que la peau 
du tétard eft la peau de la grenouille elle-même , quand le tétard prend 
fa dernière forme & devient grenouille, L'obfervation eft belle & origi- 
nale, & la préexiftence du germe feroit démontrée dans les grenouilles, 
fi M. de la Cépède ne nous avoit afluré que la peau du tétard n’eft pas 
celle de la grenouille, mais l’enveloppe flexible de l'œuf de la gre- 
nouille qui doit naître. Quatre commiflaires nommés par la fociété 
Philomatique de Paris pour répéter les expériences de Spallanzani fur 
les œufs des grenouilles, ont confirmé l'opinion de M, de la Cépède en 


(1) La Lettre originale a paru fous le titre fuivant : Lerrera ad un amico fopra 
il fyflema degli Sviluppi. Firenze , 1792 , in16. de 23 pages d'impreflion, 
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affurant que le célèbre profeffeur de Pavie s'eft sûrement trompé, que 
le tétard n'eft pas la grenouille, que la pellicule rachetée de noir & de 
blanc de l’œut de la grenouille, n'appartient point à la grenouille, 
qu'elle appartient au tétard , & que la peau du tétard elt l'enveloppe 
flexible d'un véritable œuf capable de fe prêter à tous les mouvemens 
de la grenouille à naître qu’elle renferme, que cette enveloppe tombe 
peu-à-peu de même que la queue du tétard, & c’eft alors que la grenouille 
{e montre fous les vraies formes qu’elle doit conferver pour toujours. 
Vous voyez que le fvftème des développemens n'auroit plus d'autre 
appui que les belles obfervations de Haller fur le poulet, qui ne font 
pourtant pas aufli exactes qu'on le penfe, ainfi que je pourrai le prouver 
dans d’autres circonftances. Mais examinons un peu par nous-mêmes ce 
qu'il ya de vrai & de faux fur la peau de l'œuf de la grenouille & du 
tétard,, qui eft le point duquel dépend la queftion de la ptéexiftence des 
germes à la fécondation dans les grenouilles, & cherchons à réduire en 
peu de lignes, & à mettre fous leur vrai point de vue les recherches des 
phyficiens fur la génération des êtres organifés. On appelle œufs dance lés 
grenouilles des globulés opaques en partie noirs & en partie blancs , qui 
fortent dans le tems convenable du corps de la femelle, & qui font 
enveloppés dans une fübftance gélatineufe tranfparente. L'œuf fécondé 
ou non fécondé préfente une peau opaque & réfiftante, À peu de 
diffance de cette première enveloppe qui forme proprement lœuf, 
on en trouve une feconde très-délicate & tranfparente ; entrelle & la 
première eft répandue une fubftance glutineufe très-tranfparenre qui 
environne entièrement l'œuf & qui fépare Les deux peaux. Après la 
feconde on en trouve une troifième féparée de la feconde, de la même 
manière que nous venons de décrire pour les deux premières. Nous ne 
voulons point parler de ces trois pellicules, mais feulement de la première 
qui forme l’œuf proprement dit, & qui eft le feul objet de nos recherches. 
La peau de l'œut de la grenouille eft sûrement la peau du térard futur, 
& il fuffit pour s’en aflurer avec certitude de la fuivre de l'œil dans routes 
fes variations & toutes fes formes jufqu'au moment où l'œuf devient 
tétard, & où ellé devient plus flexible & moins opaque. Cette peau 
examinée attentivement dans le tétard préfente par-tout un grand nombre 
de vaifleaux fanguins, & l’on voit courir avec rapidité dans trous les 
canaux de la peau des globules rougeâtres & de forme ovale. Il n’eft pas 
difficile d’obferver quand le tétard eft affoibli, que ces globules de fang 
accélèrent leur mouvement dans les vaifleaux à chaque contraction du 
cœur de la future grenouille , cœur qu’on peut appercevoir, quand on a 
l'habitude de ces recherches, en fendant un peu la peau du tétard vers le 
haut du thorax. Ces canaux toujours remplis d’un fluide en mouvement 
communiquentavec le corps de la grenouille qui n'eft point encore déve- 


loppée fenfiblement à l'œil, & le fluide qui les remplit ne reçoit pas fon 
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mouvement du tétard; mais il fe porte de la grenouille elle-même par des 
vaifleaux particuliers à routes les parties de la peau & à tous les mufcles 
de la queue du tétard, Les globules du fang font les mêmes dans le tétard 
& la future grenouille pour la figure & la grandeur, & ils ne diffèrent en 
rien de ceux qui s'obfervent dans la grenouille adulte. La peau du tétard 
eft donc une partie animée & fenfible, elle eft une partie effentielle de La, 
furure grenouille, l’un de ces organes propres, & tous ces mouvemens 
apparens elle Les reçoit de la grenouille qui n’eft point encore développée 
d’une manière fenfible à nos yeux. IL eft encore vrai contre le fentiment 
du profefleur de Pavie que la peau du tétard qui étoit celle de l'œuf avant 
fa fécondation, & qui continue de l'être après, n'eft point du tout la 
peau de la grenouille quand elle eft parvenue à fon dernier développement. 
On ne peut dire avec les commiflaires dont nous avons parlé, que la peau 
du tétard foit l'enveloppe de l’œuf, ou que le térard eft une fimple enve- 
loppe flexible , puifque cette peau eft un organe animé , dans lequel le 
fang circule , & que ce fang appartient à la future grenouille d’où il fort 
& entre tour-à-tour. 

Si j'adoptois ici la manière de raifonner de Spallanzani , je pourrais 
établir comme lui , & fur une bafe plus folide que la fienne, le fyftême de 
la préexiftence des germes contradictoirement au rapport des quatre 
commiflaires dont j'ai parlé, parce qu'il demeure conftant d’après mes 
obférvations , que la peau de l’œuf des grenouilles préexifte à la fécon+ 
dation & qu'elle y préexifte comme un organe néceflaire à la future 
grenouille. Mais eft-ce une conféquence bien direéte & bien folide , de dire 
qu'il préexifte un germe tout formé, parce qu’on prouve l’exiftence d'une 
fubftance deftinée à faire un jour une partie eflentielle du germe ? Cela 
pourroit paroître certain fi cette fubltance étoie vraiment organifée , 
fournie de vaifleaux , & fur-tout fi elle augmentoit de volume par l’action 
de ces mêmes vaifleaux & de leurs fluides. Je crois en attendant que 
perfonne ne peut nier que la nature n’ait déjà préparé dans l’œuf de la gre- 
nouille la matière qui doit un jour nourrir le germe futur, & que cette ma- 
tière mife en aétivité vienne à circuler dans le corps de la future grenouille, 
ne s’y aflimile pat degrés ; & concoure à la formation de-tous ces organes. 
Pourquoi ne, croiroit-on pas que la nature a formé l’œuf d'une fubitance- 
inorganique , gélatineufe, expanfble, celle qu'étant frappée par des cor- 
pufcules mis en mouvement, enfin par les globules du fang de la furure: 
grenouille, & que cette matière fe prête. & cède de manière à fe laifler 
pénétrer de canaux & de vaiffeaux qui portent du fang ? Si la.chofe paroît 
difficile , je ne vois pas qu’elle foit-impoflible, & fi la nature étoit douée 
d'üne force d’organifation, d’une force de reproduction | pourquoi 
n'employeroit-elle pas fouvent cesmayens puiflans ? Dans cette hypothèfe. 
dont l'impoffbilité n’eft pas démontrée, la peau du tétari futur pourra 
exifter fans que la future grenouille préexifte: Nous pouvons même aflurer 
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avoir vu dans les queues des tétards, mais mieux encore dans l’œuf de 
poule couvé , que le globule de fang chaflé par les contraétions conti- 
nues du cœur furmonte peu-à-peu la réfiftance qu'il trouve fur fon pañlage , 
traverfe infenfiblement la fubftance de la pellicule gélatineufe de la 
queue & forme ainfi des canaux qui n'exiftoient pas auparavant. Je fens 
que l’on répondra peut-être que les canaux exiftoienc & que le fang ne 
fait que Les ouvrir, que foulever leurs parois, que les traverler. Mais ce 
n’eft pas-là ce que fait voir l’obfervation à Jaquelle il vaut mieux s'en 
tenir que d'adopter des hypothèfes, quelque refpectables qu'en foient les 
auteurs. 

Mais fans m’arrèter aux raifons que j'ai alléguées pour faire rejetter ia 
préexiftence du germe à la fécondation de la srenouille , je dois avouer 
que la manière “ raifonner des phyficiens qui foutiennent le fyftême des 
développemens me paroît peu concluante & va même jufqu'à fuppofer 
ce qui eft en queftion. D'abord je n'apperçois pas comment de la préexif- 
tence du germe dans la grenouille, le crapaud ou quelqu’autre animal à 
fang froid , même dans un animal à fang chaud comme la poule, on peut 
conclure une femblable loi pour tous les autres animaux. Je ne vois-là 
qu'une analogie très-bornée, & l’on fait combien l’analogie eft trompeufe 
dans la Phyfique animale, particulièrement fur la génération, qu'il femble 
que la nature a voulu varier de mille manières fans fe modeler jamais fur 
le même principe. Qu’on examine combien elle varie dans la ftructure 
des parties , dans le mode de s’en fervir, dans l’accouplement des divers 
animaux, dans l’exclufion abfolue de l’accouplement , & le concours des 
deux fexes. L'analogie feule eft toujours une preuve incomplette & fouvenc 
tronipeufe ; jamais elle ne doit paîler pour une démonftration ; fans cela 
on pourroit dire qu'il y a un Cœur dans tous les animaux, parce que 
plufieurs en ont un. 

Admettons encore que l’analogie dans ce cas puifle autorifér fans 
commettre d'erreur , à établir comme principe général applicable à tous 
les corps organifés , que le germe formé & organifé préexifte dans toutes 
les plantes & tous les animaux : fera-t-on obligé pour cela d'admettre Le 
fyftème des développemens dans le fens des phyficiens que j’ai cités? Il me 
paroît que non, & fi je ne me trompe, on fuppofe encore ici ce qui eft en 
queftion. Lorfqu'on demande fi les êtres organifés , fi les végétaux & les 
animaux fe forment fucceflivement , ou s'ils font tous formés & ne fonc 
que fe développer dans un ordre de circonftances fixées par la nature ; on 
cherche certainement alors fi la nature a la force d’organifer, ou fi elle 
ne l’a pas. Si la nature pofsède cette force, il eft clair qu'elle organifera 
toutes les fois qu'elle fe trouvera dans des circonftances propres à la 
mettre en action. Si elle ne l’a pas, ilfaut abfolument dire que tout eft 
développement, que tout a préexifté comme le veulent & le foutiennent 
les phyficiens dont nous examinons ici Les opinions, ‘e 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS 219 


Je ne connois aucune obfervation , aucun fait, aucune raifon qui 
démontre que la nature n’a pas la force d'organifer, & je voudrois favoir 
ui peut & qui ofera prefcrire des limites à es forces, Celui qui connoît 
l'admirable fymérrie qui préfide à la compofirion des molécules qui 
forment les folides, qui fait:qu’à tous les inftans larnatute criftallife des 
corps , voit qu’elle-a des forces qui font perpétuellement en aétivité; & 
qu’elt-ce qu'organifer , fi ce n’eft diftribuer avec) ordre & fymétrie les 
principes conftituans des corps, par exemple, les molécules qui forment 
les végétaux & les animaux? Qu'importe que les loix de l’organifation 
ne foient pas les mêmes que celles de la criftallifation, & que l’unerfe 
fafle par appofirion des parties extérieures, l'autre des parties intérieures : 
Tout eft également bien ordonné & bien difpofé dans l'une & dans 
l'autre, 8 il fuit que les loix des deux efpèces de formation foient relatives 
à la ftruéture des diverfes fubftances, £ 
Je ne: vois d’un autre côté aucune preuve qui démontre le fyftème 
des développemens, quand bien même on voudhroit faire peu d’attention 
aux objections directes tirées des montres & des diverfes efpèces 
auxquelles on ne peut cependant rien répondre de raifomnable, Je ne 
vois point d’aroument plus foible, & je dirois même volontiers plus 
abfurde, que de dire que tout fe développe, que tout préexifte, parce que 
Ja peau de la grenouille préexifte dans fon œuf, & le germe dans l'œuf 
de la poule, Ici l'on pafle de la préexiftence d’un inftant à celle de tous 
les fiècles antérieurs. Parce que la grenouille à une certaine époque ren- 
ferme des germes & la poule des œufs ; s'enfuivra-t-il que ces germes, 
que ces œufs ont toujours exifté, non-feulemient dans un individu , mais 
dans tous ceux qui-ont exifté pendant des fiècles de génération en géné- 
ration ? Ne voit-on pas qu’en raifonnant ainfi, l’on fuppofe que la nature 
n’a pas la force d'organifer , on fuppofe qu'elle ne peut produire rien de 
nouveau , ce qui fair le point de la queftion, & pour foutenir une 
hypothèfe qui n’eft fondée fur aucune obfervation réelle, & fe trouve 
contredite par mille faits journaliers, on refufe à la nature une énergie 
qu’elle montre par-tout, Comment en effet peut-on lui refufer cette force 
lorfau’on la voit dans une activité perpétuelle arranger , diftribuer la 
matière & lui donner conftamment les formes les plus régulières & les 
plus étonnantes ? e ù 
D'un autre côté, où font les preuves qui nous montrent que tout étoit 
formé , étoit organifé, que les germes invifibles de tous les êtres vivans 
exiftoient formés Les uns dans les autres-depuis la première origine des 
- chofes. Ces idées femblent être plutôt le délire d’une imagination exaltée, 
que le fruit des médirations d’un fidèle obfervateur de la nature. Nous 
voyons, par exemple, tous les jours un rameau coupé d’un arbre fe 
reproduire , & cette reproduction a lieu autant de fois qu’on coupe ce 
rameau de nouveau, Il eft-donc de:fait que là où il manque un rameau, 
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ilss'en produit promptement un nouveau femblable au premier; & 
cependant au lieu de reconnoître manifeftement dans la nature certe force 
active d’organifation perpétuelle qui femontre à ‘rous nos fens, on aime 
mieux s'imaginer qu'il y avoit dans l'arbre une infinité d'autres arbres tous 
formés & rous exiftans qui n’attendoient pour fe montrer & fe développer 
que le tranchant du fer; & malgré que l'on ne voye-riea de tour cela, 
nous voulons nier la force organifatrice de la nature, croire qu'elle ne 
faic rien de nouveau, que touteft fair, que tout n'eft qu'une continuation. 
J'avoue que je ne vois rien de plus ridicule & de plus abfurde que de croire 
que la nature a multiplié à l'infini les têtes des limaçons comme fi elle 
avoit prévu qu'un phyficien s’amuferoit un jour à les couper, & qu'elle 
eût voulu en rempliflant leurs têtes d’autres têtes invifbles, les fouftraire 
àla mort, Voilà pourtant où en font réduits les défenfeurs les plus 
obftinés du fyftème des développemens. 

-Nous fommes donc contraints, fi nous ne voulons point renoncer à 
Pufage de nos fens & de notre 'raifon , de reconnoître dans la nature une 
force dans fes loix , un agent qui peut organifer & qui organife en effet, 
qui donne la première exiftence aux plantes & aux animaux, & qui 
commence cet admirable ouvrage dans le tems & dans les circonftances 
où le végetal & l'animal déjà formés par elle reçoivent à leur tour les 
qualités néceffaires pour organifer dans leur tems , comme ils ont été 
organifés eux-mêmes. En efféc il paroît certain , autant que l’obfervation 
a pu lapprendre jufqu’ici, ‘que les plantes de même queles animaux ne 
peuvent fe reproduire que par d'autres plantes, les animaux que par 
d’autres animaux, c’eft-à-dire , par eux-mêmes & vivans, & .que la’ 
matière brute & inorganique ne fuffit pas pour former la plante, ou 
de l'animal , quelque manière qu'on li combine , füt-elle même compofée 
de parties végétales & animales, fi elle eft.privée de la vie. 
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SUR LE CHARBON FÉCGÉIT AL: 
Par M KEnHLs, D.M. 
Traduëtlion, de l'Allemand. 


$. x. 


EN paffant ici fous filence toutes les propriétés du charbon végétal 
déjà fufifamment connues ; ce n’eft que pour éviter des répétitions fafti- 
dieufes qui ne pourront qu'ennuyer mes lecteurs, Le but principal. de 


mes expériences étoit d'ajouter quelques nouvelles découvertes au travail 
entrepris par M. Lowitz fur la même fubftance , principalement fur a 
propriété qu'elle posède de. décolorer les fubflances colorées ; & d’en- 
Lever l'odeur putride à d'autres, qu’elles \ävoient contraëlée par La 
putréfaëtion. Mais avant d'entrer en matière fur l'emploi du charbon, 
relativement à cette propriété vraiment intéreflante , je ‘vais faire con- 
noîtze àmes Lecteurs quelques expériences relativement à cette pro- 
priétés 
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Deux onces de melafle furent déläyées dans feize onces d'eau, & 
entrerenues en ébullition lente pendant un quart-d'heure avec quatre 
onces de charbon en poudre. Eu la liqueur n’avoit rien perdu 
de fa couleur par la première action, j'y ajoutois de nouveau quatre 
onces de la méme poudre. Lébullition entretenue avec les mêmes pré- 
cautions que la première fois avoit alors produit,un effer plus marqué, 
& la liqueur avoir confidérablement perdu de fa couleur, En ajoutant 
pour la troifième fois, une nouvelle portion de charbon à cette li- 
queur & après l'avoir traitée comme les deux premieres fois, elle avoic 
perdu prefqu'en entier fa couleur brune & paroïfloit alors prefqu'auffi 
claire que l'eau. ph : 

On fera peut-être furpris de la grande quantité de poudre de charbon 
(deux onces) qu'il a fallu employer, pour décolorer ces deux onces 
de melaffe; mais fi le même expérience de décolorer la melafle, n’a 
pas réufli à MM. Goetling & Hanemann, c’eft probablement parce 
que ces chimiftes n’avoient pas fait ufage: d'une quantité fufifante de 
poudre de charbon pourobtenir des réfulrats fatisfaifants. 

$, 3 

Huit onces d'eau-de-vie de grains d'une odeur & d’un goût très- 
mauvais, furent diftillées avec une once de poudre de charbon dans 
une cornue de verte; l'efprit de vin obtenu par ce moyen avoit perdu 
beaucoup de la mauvaife odeur & de fon premier goût, mais il en 


reftoit toujours encore quelques veftiges ; cependant, Le bon effec qu'avoit 
$ $ SA PEG SIA ; 
produit l'emploi du charbon, n’étoit point à méconnoître. 


$. 4. 

Huit onces de la mème eau de-vie furent mêlées avec une once de 
poudre de charbon, Je fecouai ce mêlange fortement pendant quelques 
rninutes , & jen feparai enfuite la poudre de charbon à l’aide d'un 
filtre, L'ufage de cette poudre avoit évalement produit dans cette expé- 
rience un ÉMidinet avantageux & dans le goûcr, & dans l'odeur de 
feau-de-vie. M. Hanemann n’a pas rendu un jugement très-favorable 
de cette amélioration de l’eau-de-vie par le moyen du charbon. D’après 
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les expériences de cet habile chimifte, Le mauvais goût de l’eau-de-vie de 

grain perd déjà beaucoup de fon intenfité ; en fecouant fimplement cette . 
liqueur pendant quelque minutes, fans qu'on ait befoin d’une addition 

quelconque. Le même chimifte a encore obfervé que l’eau-de-vie mê- 

langée.avec la poudre :de charbon avoit contraété un goût piquant ; 

mes-expériences m'ont prouvé la même chofe : non-feulement l’eau-de- 

vie fimplement fecouée avec la poudre de charbon avoit contracté 

ce goût piquant , mais celle que j’avois diftillée fur cette poudre le mani- 
feftoit également à un point aflez fenfble, 


S. $. 

M. Lovwitz a privé de toute odeur, par une feconde diftillation, l’eau- 
de-vie qui avoit été précédemment diltillée avec la femence de carvi. 
J'ai répété cet effai avec une eau-de-vie femblable, & j'en ai obrenu 
le même réfultat: je fuis même parvenu à priver cette eau-de-vie de 
toute fon odeur, en la fecouant fortement avec de la poudre de charbon; 
mais pour obtenir ce dernier effet, il faut employer une très-orande 
quantité de cette poudre. J'ai répété cette expérience avec de l'efprit-. 
de-vin qui avoit été diftillée avec des fubftances très-odorantes, & je 
füis parvenu à Le dépcuiller prefqu’en entier de fon odeur aromatique, 


&: 6. 


Pour m'aflurer encore davantage de la propriété que pofféde la poudre 
de charbon , de détruire les odeurs ; je mêlangeai un demi-gros d’effence 
de lavande de très-bonne odeur, avec deux gros de poudre de charbon. 
Ce mélange fur placé dans une cornue de verre, à laquelle j'avois 
adapté un récipient, contenant la quantité d’eau néceflaire. J’échauffai 
la cornue par degrés, de manière qu'aucune odeur fe fit fentir à travers 
le luc, & jufqu'à ce qu'il n’y eût plus de vapeur vifble dans le cul 
de la cornue, J’avois obfervé pendant la diftillation, que l'effence qui 
avoit paflé en premier dans l’eau du récipient, avoit confervéla première 
couleur, & il’ n’y eut que les dernières gouttes qui paroifloient avoir 
une couleur plus foncée. En dérachant le récipient de la cornue , l’effence 
de lavande avoit confervé fon odeur primitive, mais elle fembloit avoir 
perdu un peu de fa force, 


$. 7: 

Dans là même vue, je mêlangeai un grain de mufc & une once de 
poudre de charbon avec une quantité néceflaire d'eau, pour réduire 
le tout en pate; ce mélange a cependant confervé pendart très-long- 
tems l'odeur du ‘mufc, & comme jai cru voir, fans aucune altération 
fenfble. En triturant deux grains d’affa fétida avec une once de poudre 

de 
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de charbon & la quantité d'eau néceflaire, l’odeur de cette fubftance 
n'avoit pas non plus diminué. 


$. 8 


L'eau imprégnée de gaz hépatique, ne paroît pas perdre cette odeur 
en la traitant avec la poudre de charbon. Long-tems après que j’eus 
ajouté à de l’eau ainfi préparée, de la poudre de charbon, fon odeur 
fut trouvée La même fans aucun changement. Je conclus, d'après cette 
expérience , que l'eau putréfiée dont l'odeur eft celui du gaz hépatique, 
& que l'on rend potable & très-pure par l'emploi de la poudre de 
charbon, ne contient pas un véritable gaz hépatique ; il s’en fuir de 
plus, que la poudre de charbon en état humide n'eft pas en état d’ab- 
forber de l’air, comme elle le fait étant féche & dans l’état d’incandef- 
cerce, felon les expériences de Fontana & de Senebier. 


$. 9. 

Un mélange d’une once de poudre de charbon , de fix onces d’eau, 
& d’une once d'huile de navette d’une très-mauvaife odeur, fur fecoué 
pendant quelques minutes, & digéré pendant deux jours à une chaleur 
modérée. Je cherchois alors d’en féparer l'huile, opération qui fut d'autant 
plus pénible que la plus grande partie de l’huile fe trouvoit combinée 
avec la poudre de- charbon, L’huile que je retirai de ce mélange par 
l'exprefion, étoit colorée en noir, à caufe d'une partie de la poudre 
de charbon qu’elle renfermoit; je patvins, à la vérité, à l'en féparer, 
en faifant ufage d’un filtre; mais l'huile qui avoit traverfé le filtre 
ne pefoit que deux gros. Cette huile, abfolument fans couleur , comme 
la meilleure huile d'olive, avoit perdu en entier fa mauvaife odeur, 
& avoit pris un goût affez bon; mais j'ai cru m'appercevoir, que cette 
même huile, ainfi purifiée, étoit plus fujecte à rancir que La même huile 
dans fon état naturel. 

La quantité d'huile que la poudre de charbon abfoxbe, & qu'on ne 
peut en féparer qu'avec beaucoup de peine, & le déchet confidérable 
qui en réfulte, fait que l'avantage qu'on tirera de cette expérience, pour 
la purification des huiles grafles, ne fera que de peu d'importance , 
comme l'a très-bien remarqué M. Goertling, dont les expériences 
confirment également la vertu purificative des charbons. 
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Je regarde encore comme très-remarquable, la propriété que pofléde 
le charbon, de détruire la partie aftringente des végétaux que j'ai eu 
lieu d’obferver dans mes expériences ; mais pour atriver à ce but, il 
na fallu employer une quantité confidérable de cette poudre. J'avois 
choifi pour mon , expérience une infufñon des noix de galle, que je 
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faifois bouillir lentement à plufieurs reprifes avec la poudre des charhons; 
une autre fois je mêlangeois cette poudre avec une décoction de noix 
de galle, je fecouois le mélange fortement, & le laiflois enfuite repofer 
pendant quelque tems. Comme cette expérience exigeoit une grande 
quantité de poudre de charbon, j'avois été obligé de délayer confidé- 
rablement l'infufon des noix de galle, je la réduifois enfuite par l’évapo- 
ration à fon premier volume. Une de ces infufons fraîchement pré- 
parée, fut colorée par la poudre de charbon en verd noirâtre ; mais 
cette couleur fe perdoit entièrement, après que j'eus ajouté à ce mé- 
lange une nouvelle quantité de certe poudre, avec laquelle je la fe- 
couois fortement : une infufion de la même fubitance, préparée depuis 
quelque tems, ne contractoit pas cette couleur noiratre lorfqu’elle fur 
mêlangée avec la poudre de charbon. Enfin mes deux infufons fe trou- 
vèrent entièrement dépouiilées de leur couleur, n'avoient aucun goût 
aftringent, & ne contraétèrent pas la moindre noirceur, étant mélées 
avec une diflolution de vitriol de fer, & précipitoient en blanc la dif- 
folution de mercure faite avec l'acide nitreux; le papier coloré en 
bleu par le tournefol prit une couleur plus obfcure, après avoir été 
mouillé avec cette infufion décolorée. Les parties martiales, contenues 
dans le charbon, & dont la préfence a été aflez clairement démontrée 
par M. Weftrumb, il y a quelque tems, lorfque ce chimifte s’occupoit 
de plufeurs effais fur la réduction des terres, feroient-elles caufe de La def- 
truction de cette partie aftringente des végétaux ? 


” 
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M. Lowitz avoit déjà obfervé que le charbon décoloroit l'eau, qui 
avoit été teinte en bleu par le tournefol. Certe obfervation me fit entre- 
prendre plufieurs expériences dans la même vue. Quatre onces d’eau 
teinte en bleu foncé avec une diflolution d'indigo, faite par l'acide 
vitriolique , après avoir été fecouées pendant quelques minutes avec une 
demi-once de poudre de charbon & filtrées fe trouvèrent complettement 
décolorées, & aufli claires que l’eau la plus pure. J'ai obfervé le même 
effet , ayant répété cette expérience avec d'autres fubftances colorantes, 
telles qu'une diffolution aqueufe de cochenille, de fernambouc & de 
garance, 


$. 12. 


J'ai trouvé la poudre de charbon de la plus grande utilité pour la 
dépuration du tartre rouge & blanc. Deux gros de tartre rouge réduit 
en poudre, que je faifois bouillir avec une demi-once de charbon en 
poudre & huit onces d'eau, m'ont procuré une diflolution fans cou- 
leur, dont j'ai obtenu par l'évaporation un tartre blanc très-par. Je 
crois, d'après ce premier eflai, que l'on pourroit employer le même 
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en grand, avec beaucoup d'avantage, J'ai retiré plus d’une fois du tartre 
crud, en employant la poudre de charbon, le fel acide de tartre aufli 
blanc que fi j'avois fait ufage d’un tartre purifié, 
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En préparant la terre de tartre feuilletée blanche, je me fuis également 
convaincu de l'utilité du charbon. Plufeurs chimiftes n’ont pas obtenu 
des réfultats auffi favorables, tandis que d’autres ont eu ur fuccès complet. 
En employant dans cette préparation la poudre de charbon, j'ai toujours 
obtenu un fel très-blanc, foit que j'aye employé le vinaigre diftillé, 
où le vinaigre ordinaire, & je ne me fuis jamais vu dans la récefliré 
de faire ufage de la fufon de ce fel, qui à tous égards eft à rejerrer. 
Mais pour obtenir des réfultats fatisfaifans , il eft eflentiel de ne point 
épargner la poudre de charbon. Je crois même, que-les chimiftes, 
qui en employant le charbon dans la préparation de ce fel, ne l’ont 
point obtenu dans fa plus grande pureté, ont probablement ajouté 
une trop petite quantité de poudre de charbon à la leffive, feule raifon 
à laquelle j'attribue le mauvais fuccès. Mes expériences me déterminent 
à le croire; car, plufieurs fois, où ma préparation ne préfentoit 
qu'une apparence douteufe, une nouvelle dofe de poudre de charbon, 
ajoutée à la lefive, l’a parfaitement décolorée. à 

Ce qui recommande, en préparant ce fel, l'emploi de la poudre de’ 
charbon, c’eft la grande diflolubiliré du premier ; car, par une élixi- 
viation légère, on eft sûr d'enlever toute la fubftance faline. 

J'ai eflayé, au lieu de la poudre de charbon, la terre argilleufe, 
dans la vue de rendre la terre feuillée blanche. Je faifois bouillir une 
portion de la leflive neutralifée avec un peu de bol blanc, mais cet 
eflai ne réuffifloit pas, car la liqueur prit une couleur plus foncée, à 
mefure que je continuois l'évaporation. J'obtins un fuccès plus marqué, 
en employant pour le même ufage, la corne de cerf calcinée en blanc; 
cette fubiftance enlevoit effectivement une portion des parties colorantes, 
que le vinaigre crud, dont j'avois fait ufage pour la préparation de la 
leffive, lui avoit communiquées; ces parties colorantes s’atrachèrent for- 
tement à la terre animale , à laquelle elles communiquèrent une cou- 
leur violette. Cependant ma leflive confervoit toujours une couleur que 
je tâchois’ de lui enlever par une nouvelle dofe de la fubftance fufdite, 
mais cet eflai ne réuflic points il fallut, par conféquent, revenir à la 
poudre de charbon, qui , encore cette fois, quoique employée en petite 
dofe, fe montra très-efficace. Le charbon animal des os brülés en noir 
s'eft montré plus efficace que la corne de cerf calcinée en blanc dans 
cette opération; mais fon effet eft toujours inférieur à celui du charbon 
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En préparant l’efprit de Mindérérus, d’aprèsla méthode de M. Lowitz, 
par la diftillation, j'ai trouvé laddition de la poudre de charbon très- 
néceflaire pour prévenir l'odeur empyreumatique. La même poudre 
me fervoit pour décolorer en peu de minutes, & pour enlever l'odeur très- 
empyreumatique , d’un efprit préparé d'après cette méthode, en le di- 
gérant avec la poudre de charbon pendant quelques minutès. 


et 


Il réfulte, tant de ce que plufieurs chimiftes célèbres ont dit fur les 
propriétés déphlogiftiquantes des charbons , que des expériences précé- 
dentes, que la poudre de charbon eft une fubftance d'un emploi extré- 
mement utile dans plufieurs opérations de chimie. Les apoticaires fur-tout 
en peuvent tirer le plus grand parti dans un grand nombre de pré- 
parations, J'ai rendu, par exemple , très-blanc, le tartre tartarifé pré- 
paré avec le tartre crud, & d’un brun très-chargé, en Le faifant bouillir 
lentement avec de la poudre de charbon. 


Emploi du charbon pour l'épuration de l’eau putréfiée. 


Une des propriétés les plus frappantes du charbon, publiée en pre- 
mier par M. Lowitz, c’eft la deftruétion totale de l'odeur putride qu'elle 
opère fur la viande qui a paflé à l’état de putréfaction. Cette odeur 
fe perd auffi-tôt que la viande a été maniée & empâtée dans la poudre de 
charbon, l'odeur fétide difparoît fubitemenr , & la viande ne conferve 
que l'odeur d’alcali volatil. M. Brugnatelli a déjà confirmé l'exactitude de 
cette obfervation, & ma propre expérience vient d'en confirmer de nou- 
veau. l'efficacité. 

Mais le chatbon n'empêche pas proprement la putréfaction déjà 
commencée de la viande, lors même que cette dernière a été empâtée 
avec la poudre de charbon ; la putréfaétion continue, & la corruption 
totale arrive à la fin. Le charbon n'agit donc pas comme un véritable 
antifeptique dans toute la force du terme , & fa propriété fe borne à 
enlever feulement les émanations fétides qu'exhalent les ; fubftances 
putréfiées. er 

Cette propriété du charbon m'a fourni l’idée de l’employer pour 
l'amélioration de l’eau putréfiée. Je fis mes premiers effais en 1789 , & 
ces effais eurent un fuccès complet ; je les, communiquai alors à, 
MM. Gmelin , Blumenbach & Fides, profeffeurs à Goettingue. Quelque. 
tems après Pré publics annoncèrent un nouveau moyen de corriger 
l'eau putride, dont l’auteur étoit M. Lowitz. Ce moyen, à en juger par 
une petite brochure qui vient de paroître ici , eft exactement le même. 
que celui que j’avois adopté, avec cette différence que M. Lowitz ajoutoit 
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de l'acide vitriolique, que je n’ai jamais employé. Je pañle ici fous 
filence tout ce qui pourroit me mettreten concurrence avec M. Lovitz; 
mais j'aurai occafon de me juftifier à ce fujer dans un autre tems. 

La manière de purifier l'eau putride par la poudre de charbon , eft fi 
peu compliquée &ifi peu coûreufe , que je ne connois rien qui puifle en 
empêcher l'emploi , mème dans les voyages fur mer, Dans tous meseflais 
relativement à ce fujet, je n'ai fait que mêler cette poudre avec l’eau, en 
fecouant Le mêlange pendant quelques minutes; la quantité néceflaire de 
poudre de charbon dépend de la plusou moins grande quantité des parties 
putrides que l'eau récèle, En employant la juite dofe:de cerre poudre , 
l'odeur putride eft prefqu'entièrement enlevée après) le mélange. La 
féparation de la poudrede charbon de l'eau ne préfente prefqu'aucune 
difficulté, & l’exécution en fera tout aufli facile, même en grand, Je crois 
par cette raifon, que de toutes les méchodes  propofées jufqu’ici pour 
corriger l'eau corrompue , celle-ci mérite la préférence ; elle eft plus 
sûre, & beaucoup moins embarraflante que plufieurs autres, dont le 
fuccès n’a pas toujours été tel qu'on auroit droit de l’efpérer. 

Même la ventilation de l’eau corrompue, dont,on a {ouvent fair uface 
dans les voyages par mer, & qui a été trouvée un des moyensles plus 
efficaces , ne fait que volatilifer une partie des particules putrides ; mais 
l’eau ainfi traitée, ne perd pas, comme Forfter l’avoit déjà remarqué, ni 
fon odeur ; ni le goût putiide en entier: 

Il en eft de même d’un autre moyen propofé comme ‘utile par 
Auskion (1) & Lind (2), celui de fecouer fouvent les tonneaux d’eau dont 
précédemment on avoit enlevé le bondon. Lind recommande en outre de 
faire bouillir fubitement l'eau corrompue ; ou d’y ajouter une certaine 
quantité d'aluns: D’après Les effais que j'ai faits à ce fujet,, j'ai trouvé que 
le premier moyen étoit infuffifant ,:& l'emploi de l’alun n'a également 
patu inutile & fans effet; je crois d’ailleurs l’ufage de ce fel ftiptique 
dangéreux pour la fanté. ii 

Forfter recommande l'emploi de la chaux vive comme une fübftance 
très-efficace pour corriger l’eau; il regarde les parties putrides qu’elle 
contient comme de nature hépatique , que la chaux précipiteroir, Mais 
quelque probable que la formation de foufre parla voie humide puitfe 
être ; il me-paroît trèsi- vraifemblable, que les parties putrides de 
Peau ne contiennent ni foie de foufre complettement formé , ni du gaz 
hépatique. Je n'ai jamais réufi à enlever par le charbon l'odeur hépa- 
tique ; dont j'avois artificiellement imprégnéil’eau , tandis que l’odeur de 
Leau:putride, femblable à celle du gaz hépatique; n’a jamais réfifté ; après 
que j'eus fait ufage du charbon. L'acide nitreux ne produit non pas plus 


(1) Auskion Diarii medici navalis conftripii annus T, in-8°. pag. 64. 
- 2) Tremefe on ihe Séorbur, pag. 250 
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quelqu’effet marqué fur l’eau putride, tandis que le même acide détruit 
très-vire l'odeur hépatique de l'eau qui en a été imprégnée artificielle- 
ment. L | 

La chaux vive réunie au charbon eft toujours un excellent moyen pour 
purifier l'eau puride , fur-tout quand elle contient beaucoup de parties 
extractives. La chaux accélère la précipitation de ces parties, éclaircit 
l’eau, & la rend entièrement tranfparente. Cer effet a lieu d'autant plus 
vite, que la putréfaction de l’eau eft arrivée à un haut degré d'incenfité ; 
mais quelque claire que j'aie pu rendre l'eau par la chaux, je n'ai jamais 
pu lui enlever la mauvaife odeur en employant cette fubitance route 
{cule. L'effet le plus frappant que m'a préfeaté la réunion de la chaux 
avec la poudre de charbon, c’étoit lorfque.je travaillois fur une eau, dans 
laquelle on avoit fait rouir du lin ; l'odeur d’une pareille eau eft, comme 
tout le monde fait, d'une puanteurtoute particulière & très-infupportable, 
L'eau dont je rentois la dépuration , éroit d’ailleurs. aufli noire qué de 
l'encre ; la chaux que j'y-ajoutois, & qui a été déjà un peu décompofée 
à l'air, la rendit parfairement claire & limpide en très-peu de tems; en 
fe précipitant au fond , elle entraînoit en même-tems des particules noires 
en forme de flocons ; mais la mauvaife odeur de cette eau , au lieu de fe 
perdre, n’en devint que plus forte, & il n'y eut que l'addition d'une 
certaine quantité de poudre de charbon qui püt la détruire en entier. De 
Ja même manière j'ai rendu claire & limpide une infufñon de choux verds 
d’un jaune fale, & extrémement corrompue par la putréfaétion, en y 
ajoutant une petite portion de chaux vive , & j'en enlevois enfuite toute 
la mauvaife odeur , en la traitant avec la poudre de charbon, 

Pour féparer les parties calcaires qui, reftent dans l’eau , lorfqu’on a 
employé la méthode que je viens de décrire , on a propofé d'employer 
Vacide aérien ; je crois cependant que ce moyen en l'exécutant en grand , 
eft fujet à de grands inconvéniens. Ne vaudra-t-il pas mieux: préci- 
piter ces parties calcaires plutôt par l'acide du tartre ou l'acide vitrio- 
liqué ? Pour une opération en grand le rartre dépuré pourroit peut-être 
produire Le même effer, puifqu'il précipite également la terre calcaire. 

Toutes les eaux qui ont été en état de putréfaction , perdent par la 
manipulation dont nous venons de parler; le goût rafraîchiflant qui leur 
et propre, goût que le charbon même ne fauroit leur reftituer ; elles 
contractent en-échange un goût louche & un peu fade; l'acide aérien 
pourroit peut-être leur rendre leur premier goût. BUS 

Le nitre d'argent, propofé par M. Hahnemann comme remède anti- 
feptique très-efcace, & dont une partie difloute dans cent mille ‘parties 
d’eau, garantit , felon l’expérience de ce chimifte, l'eau tenue à l'ombre 
contre la corruption putride pendant aflez long-tems, n'a point mcntré 
d’effer, étant employé à la dépuration d’une eau déjà putride. La mauvaife 
odeur de l’eau n’en fut point diminuée, mais l'argent fut aufli-tôc précipité 
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en noir, & quelques heures après, il fe forma à la furface des flocons 
d'un éclat métallique de couleur atgentine. 

La terre argilleule ,propofée par M. Beckmann, profeffeur à Goetingue, 
comme moyen de purifier l’eau , ne s’eft pas montrée trop efficace dans les 
expériences que j'ai entreprifes à ce fujet, & cette terre ne difpute point 
la préférence due au charbon. 

En m'occupant de cette férie d'expériences, je fis également quelques 
effais avec l'eau très-putride des canaux d'Amfterdam, Le charbon n'a 
point démenti dans cette expérience fon efficacité ordinaire , & je fuis 
parvenu à rendre cette eau vraiment infecte, entièrement pure, Il ny a 

point de doute que cette eau, au grand avantage des habitans, ne pourroit 
” être employée à la boiflon , fi malheureufement ‘elle ne contenoit du fel 
commun , qu'on ne peut en féparer par les mêmes moyens. 

Le charbon corrige très-facilement le goûe vafeux ou bourbeux que 
plufeurs eaux ont dans leur état naturel; on n'a qu'à filtrer une pareille 
eau à travers une certaine quantité de charbon en poudre. On obtiendra 
par ce moyen un autre avantage , celui de dépouiller une pareille eau de 
toutes les parties hétérogènes quine s'y trouvent que méchaniquement 
mêlées. À 

D'après plulieurs effais, il paroît encore que le charbon garantit Éga- 
lement l'eau pendant un elpace de tems aflez confidérable, de la 
corruption. J'avois mélangé de l’eau avec de la pouflière de charbon, & 
après un an, elle n'avoit contracté aucune odeur putride. Je crois 
cependant que Le charbon agit dans ce cas comme antifeptique, quoiqu’on 
ne puifle lui donner rigoureufement ce nom. Le charbon abforbe les 
parties putrides qui fe développent dans l’eau, & les empêche d'agir 
comme levain, en fe combinant avec d’autres particules y contenues, & 
fufceptibles de putréfation. Il vaut bien la peine de faire cet eflai en 
grand, dans un voyage par mer, & l’occafion que j'aurai bientôt de 
l'entreprendre , me fournira les moyens d’en faire connoître les rélultats, 
de quetque manière qu’ils tournent. 

De toutes les efpèces de charbon, ie charbon végétal s’eft montré plus 
efficace que toutes les autres relativement à la qualité dépuratoire , 
quoique le charbon animal ou les os brülés & même les charbons de 
terre ne foient pas non plus tout-à-fait inutiles. J'ai fair également 
quelques effdis avec la manganèfe , mais elle'n’a point été trouvée utile 
pour l’abforption des parties putrides. 


Sur l'emploi des Charbons en général. 


Je fens combien il eft difficile d'éviter la prolixité quand il s’agit d’un 
objet pour lequel on a une certaine prédilection, & j'abufe peut-être 


de la patience des Lecteurs en m'étendant encore davantage fur l'utilité 
des charbons. 
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On éprouvera fans doute la plus grande utilité des charbons dans Les. 
voyages par mer, particulièrement pour la dépuration de l’eau corrompu; 
mais oh-en pourtoit encore tirer, un autre avantage également très- 
efficace , c’eft l'amélioration, de, {la viande falée, dont la mauvaife 
odeur &, la ,putréfaction qu’elle fubir, en rend, l'ufage mal-fain & 
dégoûtant. On fait avec quelle facilité le charbon enlève l'odeur fade 
de la viande prête. à entrer en putréfaction ; les expériences de plufieurs 
chimiftes en ont coniftatéla vérité. Je propofe par cette raifon , d'employer 
la poudre de charbon, plutôt que de laifler tremper une: telle viande 
fufpendue dans un filet traînant après le vaifleau dans l’eau pendant affez 
long-tems : méchode aflez généralement fuivie par les marins. On faic 
que ce moyen n’eft rien moins qu'avantageux ; car l'eau dans laquelle 
certe viande refte fufpendue ,en enlève toutes les parties nourriffantes, 
qui fans doute feroient confervées en tenant la viande pendant quelque 
tems empatée dans de la poudre de charbon, & que l’on enléveroit alors 
facilement par le lavage. 

Peut-être même que la confervation de la viande feroit prolongée plus 
qu’à l'ordinaire en employant pour la faler un mêlange de fel & de poudre 
de charbon. Une des fources de l'infection & du mauvais air, fi communs 
dans les vaiffeaux , feroitien même-tems détruite ; car il eft prouvé que 
l'exhalaifon d’une viande entrant en putréfaction, &: la corruption de 
plufeurs autres alimens, doivent contribuer confidérablement au détério- 
rement de l'air qu'on y-refpire. 

Selon le témoignage de Forfter, le mauvais air des vaifleaux a fouvent 
pour caufe l’eau croupie & putréfiée (bilge water ) qui fe trouve dans les 
parties inférieures du bâtiment, & qui ne peut jamais être enlevée en 
entier par le moyen des pompes. Îl n’eft peut-être pas néceflaire de 
prouver.ici que la poudre de.charbon répandue en certaine quantité dans 
les endroits où les pompes ne pourroient être appliquées, déctruironc 
bientôt cette caufe malfaifante. j 

M. Crell avoit déjà propofé autrefois, d'employer la poudre de charbon 
pour détruire la mauvaife odeur des lieux d’aifance ; un effet plus falutaire 
pourroit en être obtenu en faifanr ufage de cette fubftance dans les 
hôpitaux, dont les exhalaifons augmentent tant la mortalité, & caufent 
la dépravation de l'air. FRE 

Je crois même que comme médicament , le charbon pouroit être de 
quelqu'utilité ; je fais que depuis long-tems on a fait ufage en Médecine 
de plufeurs efpèces de charbons végétaux, mais je doute qu’on les ait 
donnés dans les cas convenables & dans la quantité néceffaire, J'ai vu avec 
plaifir qu'un médecin. éclairé, M. Moncb, à Caflel a recommandé dans 
fa nouvelle matière médicale, l'ufage du charbon ; ce médecin l’a employé 
dans une fièvre putride avec beaucoup de fuccès,en en donnant en poudre 
fix fois par jour, demi-oros chaque fois , faifant en même-tems ufage des 

évacuans. 
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évacuans, M. Monch aflure que le pouls dur & plein du malade a bientôt 
perdu de fa force après l'ufage de ce nouveau médicament. D'après l’expé- 
rience du même médecin, la poudre des charbons enlève très-prompte- 
ment l'odeur fétide des ulcères phagédéniques , en la répandant fur la 
plaie. 

Avant#que j'euffe eu connoiflance des expériences de M. Monch, 
j'avois fait quelquefois ufage de la poudre de charbon pour enlever la 
mauvaife odeur de certains ulcères; mais je n’eus point d’occafion de 
l'employer intérieurement. Peut-être que, dans tous les cas où l'indication 
exige de débarraffer les premières voies d’une matière bilieufe quelconque, 
la poudre des charbons pourroit être employée avec fuccès, 

La mauvaife haleine ou l’haleïne forte de plufeurs perfonnes , dont la 
caufe eft fouvent une dent cariée , fe corrige très-bien en employant la 
poudre de charbon mêlée avec de l’eau, dont on fe lave 1a bouche plufeurs 
fois par jour, L’ufage de cette poudre ne doit pas être moins prompt dans 
les ulcères cancereux & la carie des os, fouvent très-férides, 3 
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Sur l’Art de la Werrerie chez les Romains , & Conje&ures 
ur une de Colonne de Werre de plus de trois pieds 
de hauteur , fur environ huit pouces de diamètre ; 


Par M. SAGE. 


à ES urnes cinéraires en verre, ainfi que les différens vafes antiques qui 
font dans les cabinets, nous font connoître que les Romains ont travaillé 
le verre avec beaucoup de facilité; ils ont fu en couler des colonnes fi 
confidérables qu'il feroit peut-être impoñible d’en faire de pareilles 
aujourd’hui, 

- J'ai vu dans Le cabinet d’antiquités de-la bibliothèque nationale des 
urnes én verre d’une élégance admirable , ayec des anfes, des rebords &c 
des pieds du meilleur ftyle. Ce verre qui à une teinte verte n’a éprouvé 
aucune altération par le laps des fiècles. Il paroït que du tems de Pline, 
le verre étoit d'un grand prix, puifqu'il rapporte que fous le règne de 
Néron, on vendit fix cens livres de notre monnoie, deux coupes de verre 
façonnées. à 

: La colle@tion des antiquités renfermées dans la bibliothèque nationale 
eft prefqu'inconnue ; elle offre une belle fuite de vafes étrufques & de 
bronzes, dont une partie a été raffémblée par M, de Caylus. 
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On pourroit ajouter à cette colle&ion la fuite des vafes étrufques qui 
font dans les magafins de la manufacture de porcelaine de Sèves. 

Animé du defr de voir la république françoife jouir de fes richeffes , 
les répandre , & ajouter aux connoiflances acquifes, j'ai éré trouver en 
1792 un des membres de la Convention nationale, qui eft aufli un des 
con’ervateurs des monumens , je lui dis, il faudroit faire la défcription 
des antiquités de {a bibliothèque nationale , après Les avoir réunies à 
celles qui font dans les divers cabinets devenus propriétés de la répu- 
blique, & difpofer enfuite ces objets d’une manière vifible dans des falles ; 
je lui dis, il faudroit aufli confacrer une fomme pour'acquérir ce qui fe 
trouveroit dans des ventes particulières, & qui pourroit fervir à completter 
ce mufée, Le repréfentant de [a nation me répondit : la république n'eft 

as aflez riche. 2 

J'eus une réponfe femblable à une autre propofition utile que je lui fis 
dans le même tems, c'étoit de faire graver la collection des pierres 
gravées qui font dans la bibliothèque de la république françoife, afin que 
fi l'en venoit à voler cette précieufe collection , le public & la poftérité 
puffent jouir de ce qui avoit échappé à la barbarie des fiècles. Ce 
repréfentant me dit encore : cela coûteroit trop à la république. Malgré 
que je lui objectafle que la vente de cet ouvrage dédommageroit des 
frais de gravure , il perfifta dans fon dire, Pour moi je me retirai très- 
mécontent , plaignant le fort des arts & des fciences. Il ya dans cette 
magnifique collection de pierres gravées plufieurs centaines de fardoines- 
onix , dont la plupart ont trois pouces de long, & nous retracent des 
faits hiftoriques ou des hommes intéreflans de l'antiquité. Les fardoines 
fans être gravées font déjà pour nous des objets de la plus grande rareté 
& d’une valeur confidérablez elles en acquerront encore une nouvelle 
par le burin des arriftes célèbres qui les ont travaillées : ils éroient très— 
multipliés dans la Grèce, ; Ï 

On devroit joindre à la précieufe collection de la bibliothèque de la 
république les vafes Murrhins (1) qui font peut-être encore dans le 
garde-meuble national , qui a été volé pendant cinq jours confécurifs , 
quoiqu'il y eût une forte garde dans l'intérieur & à l'extérieur. 

Les Romains étoient parvenus à faire des verres colorés qui imiroient 


fi bien la fardoine, qu'il étoit difficile de diftinguer les vafes qu'ils en 
failoient des véritables vafes Murrhins. 


(x) Ces vafes de fardoine étoient eflimés à Rome cinq & fept cens mille livres de 
notre monnoie ; aufli leurs propriétaires y étoient-ils très-attachés. Vedius Pollion 
traitant un jour Augufle dans fa belle maïfon de Paufilippe , étant informé qu’un 
de fes efclaves venoit de caffer un vafe Murrhin!, eut la barbarie de faire jettér cet 


efclave dans la mer ; Augufle ayant appris fit brifer tous Jes vafes Murrhins qu’avoit 
Pollion , pour lui éviter de pareilles cruautés, d 
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J'ai vu ily a douze ou quinze ans, dans le cabinet ci-devant royal 
du Jardin des plantes, une portion de colonne de verre de plus de trois 
pieds de hauteur, fur environ huit pouces de diamètre ; elle repofoit alors 
prefqu'invifiblement fur une tablette inférieure au-deflus d'un gros bloc 
de mine de plomb fulfureufe. Ayant cherché dernièrement à prendre les 
mefures exactes de cette portion de colonne, on me dit qu’elle étoit 
dans un grenier. Je me reflouviens que fa couleur eft d’un verd éme- 
raude pâle, Quelques chatons qui reftent fur fon extrémité inférieure, 
renferment des grenats. Cette colonne de verre eff pleine & me paroît 
avoir été moulée : je penfe qu’elle étoit une de celles qui décoroient le 
théâtre qu'Æmilius Scanius beau-fils de Sylla, fic élever à Rome fous 
fon édilité ou mairie. Ce théâtre magnifique & immenfe pouvoit con- 
tenir, au rapport de Pline, quatre-vingt mille fpectateurs. 

Le premier étage de ce théâtre étoit orné de trois cens foixante 
colonnes de marbre de trente-huit pieds de hauteur, & de trois mille 
ffatues de bronze. . 

Le fecond étage étoit décoré de colonnes de verre qui portoient le 
troifième ordre : celui-ci étoit compofé de colonnes de bois qui foute- 
noieut un plancher & un lambris doré, 

L'appareil de ce théâtre & tout ce qui fervoit aux acteurs étoit de toile 
d'or, un théâtre femblable n’étoit deftiné à fervir que pendant un 
mois. Ur 

La célébration des jeux faite, Scautus fit porter à {a maifon de 
Tufculum , une partie des tapifleries & des tableaux qui avoient orné 
ce théâtre(1); fes efclaves y mirent Le feu par méchanceté : Le dommage 
fut eftimé cent millions de fexterces , environ douze millions de notre 
monnoie, : 

On fait qu'à Rome , ceux qui vouloient parvenir aux premiers emplois 
de la république, s'occupoient à étonner, à féduire le peuple par les 
fpectacles qu'ils donnoient , & par des préfens magnifiques qu'on diftri- 
buoit à ceux qui s’y rendoient, C’eft ainfi que Les Romains achetoient 
le droit de gouverner. : 

S'il exiftoit une defcription du cabinet du Jardin ci-deyant royal , on 
y auroit certainement inféré quelques notes relatives à la colonne de 
verre dont je viens de parler, laquelle mériteroit au moins d’être expofée 
à la vue du public, & fgureroit bien dans le cabinet national des 
antiquités, qu'il eft de l'honneur & de l’intérêt de la république Françoife 


(x) Pour avoir de quoi orner ce théâtre, Scaurus fit enlever toutes les peintures 
des temples & des édifices de Sicione , fous prétexte d’acquitter les dettes de cette 
ville envers Rome. La ville d’Ambracie, réfidence des rois d'Epire, fut auf 
dépouillée de toutes fes ftatues, 
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de faire arranger de manière à pouvoir être étudié, L'économie eft mal 
entendue lorfqu’elle porte fur des objets utiles. D'ailleurs on doit à la 


patrie l'inftruction en tout genre; s’y refufer, c’eft étendre le règne de la 
” barbarie qui a toujours déshonoré les hommsés, s 


+ 
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SEPTIÈEME LETTRE 
A M DELALANDE (x), 


Sur la chaleur de l'Eau bouillante , /a Mefure barométrique. 
du Mont-Blanc , & les variations du Baromètre ; 


Par M, pe Luc, Leëeur de la Reine d'Angleterre. 


Windfor , le 10 Février 1793 


Monsieur; 


11 me refte à traiter de l’obfervation Parométrique faite au Mont- 
Blanc par M. DE SAUSSURE, dont j'ai renvoyé jufqw’ici d'examiner 
les conféquences, foit à caufe de fa célébrité, foit parce qu'elle fut 
accompagnée de celle de la chaleur de l’eau bouillante, dont les dimi- 
nutions , à mefure qu'on s'élève dans l’atmofphère, font intimémenc 
liées à l’abaiflement du mercure dans le baromètre. J'ai donné dans 
mes Recherches fur les modifications de l’atmofphére une loi de ces 
diminutions que j'avois conclue d’un aflez grand nombre d'expériences 
faites entre le niveau de la mer & le fommet du Mont-Buer. Cette 
Loi, fans doute, n’eft point rigoureufe ; & je montrai même($. 1143), 
qu'en preflant fes conféquences, elle conduifoit à l’abfurde: mais nous 
ne devons pas attendre d'obtenir par l’obfervation les /oix précifes de 
la nature. La formule même de la gravité, confidérée comme rigou- 
reufe, conduit à l’abfurde; puifqu’elle ne laifferoit ainfi pour caufe de 
ce grand phénoméne, que ce quon a nommé artraélion, ceft-à-dire, 
une qualité occulte, ou rien. Le but de notre détermination des /oix 
des phénomènes, eft de nous mettre en état de conclure leurs degrés 
inconnus, d’après des circonflances obfervables; & lorfque nous fommes 


(x) Les fix premières Lettres font dans le Journal des Savans, février 1791. 
jufqu’en décembre 1792, où ce Journal a ceflé, FA 
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parvenus à des formules commodes, qui repréfentent l'enfemble des 
phénomènes obfervés, non rigoureufement, mais aufli-bien qu'il eft pof- 
fible, ce but eft rempli: ce feroit en vain que nous porterions plus 
loin nos vues ; puifque nous ne connoiflons les /oix de la nature que 
par fes phénomènes , dont ainfi le degré: d'accord qui règne entr'eux 
dans les mêmes clafles, eft la borne de l'exactitude de nos /ocx. 
1. Ma formule , pour trouver la chaleur de l'eau bouillante par une: 
haureur obfervée du baromètre ; fe rapporte. à un thermomètre à mer-; 
cure, dont l'intervalle fondamental, divifé en quatre-vingts parties, a 
fon point quatre-vingt fixé dans l’eau bouillante, tandis qu’au même 
lieu le baromètre eft à vint-fept pouces de France: voici cette formule. 
Nommant À la hauteur obfervée du baromètre, exprimée en /ezièmes de 
ligne , la chaleuride Vear bouillante dans le même lieu , fera: 49,5 
log. A— 103,8759175. C'eft ainfi, par exemple ,jque Le haroms étant à. 
vingt-fept pouces —="5 184 feizième de ligne, dont le Log. eft 3,7146650, 
on a: (3,7146650 x 49,5) —103,8759175—$80 , qui, eft le point 
fixe fupérieur de ce thermomètre. Pour éviter cette multiplication du Log, 
trouvé, par 49,5, on pourra reculer de deux places Le figne des ,dé- 
éimales de ce logarithme; & en prendre la moitié, dont on retran- 
chera enfuite —, plus 103,87592; ce qui fournira fenfiblement le 
même réfultat. Tous les autres degrés de chaleur de l’eau bouillante 
par des hauteurs données du baromètre, fe concluent de la même ma- 
nière par les deux formules. 13.1 
2. L'échelle de Fahrenheït étant en ufage en divers pays, fur-tout 
en Angleterre, j'ai traduit cette formule pour la lui appliquer; ce qui 
exigeoit une détermination préalable, On fait que la méthode ufitée 
pour fixer le © de cette échelle, eft d'abord, d'y nommer 32, la 
température de la glace fondante; par où ce peint correfpond immédia- 
tement au O de l'échelle que j'ai employée; mais fon point 212, celui 
de eau bouillante, dépandant du point où fe tient alors le aromerre, 
il faut convenir de ce’ dernier: j'ai choifi celui que fixa en 1777 un 
comité de la fociété royale de Londres, dont le rapport eft dans, Le 
67° vol. des Tranf. philofophiques ; ce point eft 29,8 pouces anglois. 
C'eft donc à cette échelle de Fahrenheit, & au barom. divifé en pouces 
anglois, que fe rapporte la formule fuivante. Nommant A les zauteurs 
obfervées du barom. exprimées en dixiemes de pouce, & n’employant 
_que quatre décimales des log. de ces hauteurs, les chaleurs correfpon- 
dantes de l’eau bouillante fur cette échelle, feront: 110,26 Log. A 
— 92,804616 + 32. Voici deux exemples de l'application de cette 
formule. 
3. Le premier de ces exemples, analogue à celui que j'ai donné ci- 
deflus pour la formule originale, conduit au point fixe fupérieur de 
cette échelle; car, le barom. étant à 20,8 = 298 dix, de p. dont le 
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log. eft 2,4742, on a: (2,4742 X 110,26 ) — 92,804616 + 32= 
212. Le fecond exemple fervira à établir le rapport de cette échelle 
avec la mienne, en même temps qu'à prouver la conformité des deux 
formules. La hauteur du barom. par laquelle, comme je viens de le 
dire, je fixe le point de la chaleur de l'eau bouillante fur mon échelle, 
eft vingt-fept pouces de France, qui , dans lé rapportde 9333 à 10000, 
font égaux à 287,75 "dix. de: pouce anglois, dont le log. eft 2,45903 
& fuivant la même formule (2,450 x 110,26 )—92,904616 +32 
= 210,33, eft alors la chaleur de l'eau bouillante fur cette échelle 
de Fahrenheit, foit le point correfpondant 80 fur mon échelle. Ainfi, 
mon zntervalle fondamental 80, elt égal à 210,33 — 32— 178,33 
degrés de cette échelle de Fahrenheit, dont l'intervalle fondamental 
contient r80 des mêmes degrés ; d’où il réfulte, que fon point 212 
correfpond à 80,75 de la mienne (178,33: 180 : : 80: 80,75 ). Main- 
ténant, cherchons ce même point par la formule: originale, La hauteur 
du barom. pour-le point 212 de l'échelle angloife, eft 29,8 pouce anglois, 
qui, dans le rapport de 10000 à 9383, font égaux à 27 p. 11 L. 
— $369 feix. de ligne, dont le Log. eft 3,7298934: &, par la formule 
originale, (3,7298934 X 49,5) — 103,875 — 80,75 , eft le point cor- 
refpondant de la chaleur de l'eau bouillante; le même trouvé ci-deflus 
paï la formule traduite. " 

:4 Cette Loi fut conclue de, 56 expériences, faites par des hauteurs 
du baromètre dont la différence totale étoic de 8,8 pouves. C’eft donc- 
B'une certaine: étendue d'une courbe, dont j'avois déterminé la. Loz 
par 56 points pris dans cet efpace ; & fon. défaut, fi elle en avoit 
un fenfible dans le champ de nos obfervations, devoit s’appercevoir 
en lappliquant à d'autres points, pris beaucoup au-delà de certe éten- 
due primitive. Or M. px SAUSSURE, en obfervant la chaleur de l'eau 
bouillante, fur un thermomètre femblable au mien, au bord de la mer 
& au fommet du Mont-blane, a embraflé une étendue. de cette même 
courbe qui furpafle de moitié celle qui m'avoit. fervi de bafe., C'étoit 
la plus grande épreuve que püt fubir ma formule dans l'air libre fur 
notre hémifphère; aufli fus-je très-empreflé de l'appliquer à ces obfer- 
vations, dès que M. ne SAUSSURE les eut publiées; en voici les réfultats, 


BAROMÈTRE. THERMOMÈTRE. 
: Par lobjèrv. Par la form. 


Au bord de lamer. 5 +. 28 pl. 2e... 819,299, 81°,263 
Au jommet du Mont-Bl.16 © 5... 68,993 68, 858 


Différence de la chal, de L'eau Bout ss. 12,306 12,40$ 


sons 
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Voilà , je crois , un des plus grands témoigna ges qu’une lo phyfique, 
déterminée d’après un certain nombre d'obferva tions , ait obtenu entuire 
de l'expérience. ul 

$- En faifant ainfi remarquer le degré d’exactitude de cette formules 
j'ai principalement en vue une conféquence qui en découle relative= 
menv à ma formule barométrique, & qui, j'efpère, frappera aujourd'hui 
M. TREMBLEY, aux idées de qui , à l'égard de cette dernière, je fuis 
obligé de revenir. Quand j’eus amené le baromètre & le thermomètre 
au point de pouvoir compter fur leurs indications, l’obfervation de ces 
inftrumens, dans mes expériences pour la mefure des hauteurs, n'avoit 
rien de difficile , en comparaifon de celle de la chaleur de l'eau bouil- 
lante, qui en elle-même demande beaucoup de foin, & dont celles du 
baromètre, joint à fon thermomètre, font aufli une partie. Comment 
donc aurois-je négligé l'exactitude dans ces dernières, quand.il s’'agif- 
foit de la mefure des hauteurs? Cela ne vient pas naturellement à 
Pefprit : & puifqu’ainfi la feule partie de mes expériences pour cette 
mefure, fux laquelle il: püt refter du doute, foit les Aauteurs abfolues 
des lieux où j'ai obfervé , a été vérifiée par M. le chev. SCHUCKEURGH ; 
d’où pourroit provenir le‘grand défaut que M. TREMBLEY a cru trouver 
dans la formule que j'en ai conclue; tandis que fa fœur jumelle, celle 
de la chaleur de l'eau bouiilante, $eft trouvée fi exacte? Aufli a-r-elle 
obtenu le même témoignage au Mont-blanc, comme je vais mainte= 
nant le montrer. RE 

2.6. M. DE SAUSSURE, dans la relation de fon voyage à cette mon- 
tagne, rapporte le réfultat de deux opérations trigonométriques de 
M. le chev. SCHUCKBURGH, d'après lefquelles fa hauteur fur le niveau 
du Zac de Genève, eft de 2259 roifes; mais il ajoute, que par une 
autre mefure trigonométrique, M. PICTET ne l’a trouvée que de 2238 
toifes; ce qui donne 2248,5 toifes pour terme moyen. M. DE SXUSSURE 
indique enfuicé Le réfultat de fes obfervations barométriques fur cetre 
montagne , comparées à celles qui furent faites en mème-tems à Ge: 
névepar M. SENEBIER, & calculées par ma formule ; ce téfultat eft, 
2231 toifes, moindre ainfi de 17,5 toiles, que cette hauteur moyenne. 
Mais M. DE SAUSSURE ajoute, que dans ce calcul il a employé des rem- 
pératures de l'air obfervées à l'ombre, quoiqu'il fit le /o/eë ? or comme 
ma formule exige , qu’en pareil cas on obferve la température 44 Joleil3 
fi l'on ajoute feulemenr 1 = degré de l’éch. en 80 parties, à la tem- 
pérature obfervée à l'ombre, on a exactement le terme moyen des me/e 
géométriques ; où fi l'on y ajoute 2 ? degrés, ce qui me paroîtroît plus 
sûr, on a la hauteur 2255 toïfes trouvée par M, le chev. SCHUCKBURGH. 
On voit donc, qu'on ne fauroit remplir d'ane manière probable la 
condition exipée par ma formule, fans qu'il ny ait un accord très- 
frappant entre la mefure Parométrique & les mefures géométriques ; & 
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bien loin qu'on foit obligé à une fuppoñtion exagérée pour prévenir 
que cette formule ne montre ici l'erreur en défautique M. TREMBLEY 
lui reproche, je dois expliquer au contraire, pourquoi il fuffit ici au 
plus; d'une addition de 2 ? degrés à la rempérature obfervée à l'ombre, 
au lieu de 4# que j'ai ajoutés par la même raifon, taux obfervations 
du Gén. Roy; ce: qui ici donneroit 227$ toifes pour la hauteur. du 
Mont-blanc. Voici d’où découle la différence qui fe trouve à cet égard 
entre les deux cas. CF 
7. Les rayons du foleil ne font pas le feu, mais ils en ferment 

dans l'atmofphère ; & ils en produifent plus dans fes parties inférieures , 
que dans Les partiés fupérieures , où pat-là il règne toujours moins de 
chaleur, Mettant donc à part les effets des. caufes locales, ainf que 
l'action calorifique des rayons du foleil fur les corps, qui eft plus 
grande dans les régions fupérieures que dans la plaine, parce que l'air 
plus rare ‘arrête moins de ces rayons, & ne confidérant ainfi que la 
zempérature de l'air lui-même, il doit y avoir toujours moins: de dif 
férence à cet égard entre le /oleil & l'ombre , à melure que les couches 
d'air font plus élevées; tellement qu’enfin il n’y enauroit aucune au- 
deflus de l'aemo/phére fenfble, parce que la chaleur elle-même y feroit, 
fenfiblement #ule. Telle eft donc la raifon de ce qu'en embraffant une 
colonne d'air aufli haute que le Mont-Blanc, dont: la bafe, prife au. 
niveau de Genève, eft déjà élevée de près de 200 toifes fur celui dé laser, 
il fufit de haufler de 2 à degrés la sempérature moyenne, pour la dif- 
férence de l’obfervation faite à l'ombre 3 au lieu que j'ai dû l’élever 
de 4 ponr les obfervations du Gén. Roy, parce que les deux tiers 
d’entr'ellesont été faites fur: dés colonnes d’air dont la moyenne n’ex+ 
cède pas 100 toifes, & qui étoient en entier au-deflous du niveau de 
Genève. j 

1.8 Je publiai déjà dans le Journal de Phyfique, cahier de :Novs 
1787, cet accord de l'obfervationf de M. DE SAUSSURE au Mont-Blanc 
avec ma formule; mais M. TREMBLEY y fit, dans le cahier de Fév. 
1788 ;. l'objection fuivante à laquelle je n’avois pas eu encore une.oc- 
cafion de répondre. «Il eft certain (dit-il) que pour juger de la règle de 
» M, Deruc, il faut obferver Les thermomètres au foleil.. . Jeremar- 
æ querai feulement dans ce cas-ci, que l’on ne pourroit conclure de la 
> hauteur du thermomètre au foleil à Génève, quelle auroit été l’action 
» du /oleil fur, le thermomètre expofé au foleil à Chamouni (piedidu 
> Mont-Blanc). Lorfqu'on n'a obfervé que les exsrémes ,on fuppofe que 
» [a chaleur décroit uniformément à mefure qu'on s'élève dans la 
>» colonne : & fi la majeure partie de cette colonne eft voifine de la 
æ neige, elle fera plus froide que fi cette neige n’exiftoit pas. La colonne 
», d'air qui longe.le Mont-Blanc doit donc être plus-froide que celle 


* qui longe lesmontaones bafles ; car il agit de cette colonne, È 
x» no 
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» non de la colonne parallèle fituée perpendiculairement fur Genive, 
»# comme le penfe M. DE Luc ». 

9. Un moment d'attention à la part de M, TREMBLEY, le fera 
penfer comme moi. Quelle eft notre première donnée pour conclure là 
hauteiir interceptée entre deux ftations où l’on a obfervé le baromètre ? 
C’eft la différence des hauteurs du mercure obfervées à ces flations. 
Pourquoi le mercure elt:il plus élevé à la ftation inférieure qu’à la 
ftarion fupérieure ? C'elt parce que la colonne d'air qui preffe fur lui, eft 
plus longue ; & c’eft la différence de fa longueur, égale à la différence 
de Aautzur des deux ftations, qui doit nous être indiquée par la différence 
de hauteur du mercure à la ftation inférieure , comparativement à fa 
hauteur à la ftation füpérieure. Voilà donc , fans aucune pofñlbilité 
d’équivoque , la feule partie de l’armofphère que nous ayons à corfidérer 
ici: c’eft, dis-je, la partie de la colonne d’air qui repofe fur la ftation 
inférieure quelconque , qui , de ce point dérerminé , s'élève à la hauteur 
de la ftation fupérieure , où qu’elle foit. Si dans la mefure barométrique 
du Mont-Blanc, l'obfervation comparative employé: , a été faite à 
CHamounr , la colonne d'air dont on s'occupe eft alors ffuée perpendi- 
culairement fur CHAMOUNI ; mais fi cette obfervation a été faite à 
GENÈVE, il s'agir, & néceflairement, de la colggne Jituée perpendi- 
culairement [ur GENÈVE. 

10. Ainfi la mefure barométrique des hauteurs renferme cette première 

fäion indifpenfable , que la hauteur du mercure obfervée à la ftation 
füpérieure , Va été au point horifontalement correfpondant dans la 
colonne qui Face fur la ftation znférieure ; ce qu’on verra mieux encore 
par l'inadmiflibilité de la féion inverfe, qui fembleroit d’abord revenir 
au même, favoir, que la hauteur du mercure obfervée à la tation infe- 
rieure , l'ait été au point horifontalement correfpondant fous la ftation 
inférieure , ou du moins au pied de la montagne : car il faut connoître 
la température de certe même portion de solonne d'air qui a produit la 
différence des deux hauteurs données du mercure ; & l'on n’a d’obfer- 
vation à cet égard qu'aux deux f/ations elles-mêmes. On fait doac encore 
jadifpenfablement une nouvelle féZion dans le calcul, favoir , que la 
empérature obfervée à la ftation fupérieure, a été obfervée au point 
borifontalement correfpondant dans la colonne qui repofe fur la ftation 
inférieure , dont on a obfervé immédiatement la semperarure à cetre 
ftation; & c'eft ainfi feulement, qu'on dit avoir les rempératures des 
deux extrémités de la colonne. C’eft donc d’après cette règle indifpen- 
fable , que s’agiffanc d’une obfervation dans laquelle la ftation inférieure 
étoit à Genève, je n'ai confidéré que la rermpérature de la colonne d'air 
qui repofoit fur Genéve , & non celle de la colonne qui longeoit le Mont- 
Blanc; cette dernière étant totalement indifférente à mon calcul. Ca 
n'eft pas moi qui ai introduit l'obfervation comparative faite à Gene, 
Tome XLII, Pari. 1, 1793; AVRIL, M m 
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c'et M. Ds SAUsSSURE , qui fans doute l’a choifie comme étant la plus 
convenable ; ajoutant feulement, qu’il y en eut une autre à CAamount + 
mais dès que l’obfervation faite à Genève étoit choiñe pour en donner le 
réfultat, la feule colonne d'air qui dût entrer en conlidérarion dans le 
calcul , fe trouvoit par-là déterminée, favoir, celle qui s'é/evoit perpen- 
diculairement fur Genève ; & les feules empératures admiffibles, éroient 
celles qui avoient été .obfervées à Genève & au fomrret du Mont-Blanc, 
en rapportant la dernière à fon niveau dans cette colonne. 

11. J'ai à répondre ici à une objection générale que me fait enfuite 
M. TREMBLEY:; d’après laquelle il croit devoir rejetter cette obfervation 
faite à Genève ( quoique choifie par M. DE SAUSSURE), & ainfi le 
témoignage qui en réfulte en faveur de ma formule. « Dans le Mémoire 
(dic-il) » que j'ai donné fur la mefure des hauteurs par le baromètre, j'ai 
» exclu les cas où l’on n’avoit pas obfervé au haur & au bas de la 
» montagne. Ainfi l’'obfervation au Mont- Blanc ; comparée avec une 
» obfervation faire à Genève , n’a aucun rapport avec les réfultats que jai 
» obtenus ». C’eft de-là que M. TREMBLEY conclut enfin, que la 
confirmation de ma formule que j'avois cru pouvoir tirer de cette 
obfervation, eft sour-à-fair ilufoire. Cependant je vais lui montrer , en 
parlant de la Mu mème que j'ai déjà rapportée ci-deflus , d’après 
lui, & fur laquelle fPfonde ce jugement , que les obfervations auxquelles 
feules il accorde fa confiance, font celles qui en méritent le moins. 

12. & Lors (dit-il) qu'on n’a obfervé que les extrémes ,ten fuppofe 
» que la chaleur décroft uniformément à mefure qu'on s’élève dans la 
» colonne : mais fi la majeure partie de la colonne eft voifine de la neige, 
» elle fera plus froide que fi cette neige n’exiftoit pas ». Cela eft vrai : 
mais comment M. TREMBLEY remédieroit-il à cette caufe d’erreur, en 
n'obfervart néanmoins que la température des deux extrémités de læ 
colonne ? Il n’y a qu’un moyen de la prévenir: c’eft d'éviter , quand on 
le peut, d'avoir fon obfervarion inférieure au pied de la montagne; car 
comment connoître l'influence de cette neige, même de toute caufe 
quelconque de refroidiffement ou d’échauffement, qui agit fur la colonne 
hors des deux points où l’on obferve fa semperature ? Si, par exemple , 
M. pE SAUSSURE avoit choifi pour point de comparaifori de fon obferva- 
tion au fommet du Mont-Blanc, celle de fon fils à Chamouni, comment 
auroit-il pu déterminer l'effet moyen produit fur fa colonne, par les 
influences oppofées des montagnes environnantes , les unes couvertes de 
neige, les autres nues & échauflées par le fo/eil ? Les obfervations faites 
au haut & au bas de la montagne n’auroient rien pu lui apprendre à cet 
évard, & la cempératyre moyenne de fa colonne, conclue du terme 
moyen de ces obfervations, auroit été très-arbitraire. 

13. Ne fongeant point encore à la rempérature de l'air, quand je 
€ormençai mes expériences fur la montagne de Sa/éve, je penfois 
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comme M. TREMELEY, que mon obfervatoire inférieur ne pouvoie 
être trop rapproché des autres ftations; & en conféquence je l'établis 
au pied de la montagne. Mais lorfque j'eus trouvé , qu'il falloit avoir 
égard à la sempérature de la colonne d'air qui repoloit fur l'obfervatoire 
znférieur ; & que cette circonftance infuoit même tellement dans les 
obfervations, qu'il falloit la déterminet aufli exaétement qu'il étoit 
poflible , je ne tardaï pas à changer d'idée ; car je reconnus que le voili- 
nage de la montagne ; tantôt dans l'or:bre, tantôt échauflée par les 
rayons du foleil , & qui de plus influoit fur les courans d'air dans 
l'intervalle des deux lieux de l'obfervation, étoit un grand obftacle à 
certe exactitude néceflaire. Afin donc d’être à l'abri de ces effets de la 
montagne ; jen éloignai mon obfervatoire inférieur autant que l'étendue 
de la plaine, & le befoin de l'érablir dans quelqu'habitation, purent le 
permettre.’ Le Jieu que je choilis étoit vers le milieu de la plaine, & fitué 
de manière qu'aucune caufe latérale ne pouvoit influer {ur Ja sempérature 
de la colonne d'air ; & pour avoir , autant qu'il éroit poflible , fur la 
montagne ; la mème rémperature qui régnoit aux points horifontalement 
correfpondans dans cett@ colonne , j'y fixai mes ftations dans des lieux 
ifolés , je participoient aux mêmes courans d'air que la colonne elle- 
même. M. lREMBLEY étoit trop jeune dans le tems où je m'occupois 
de ces expériences, pour avoir été informé de leurs détails jufqu’à ce 
point; mais il auroic pu en trouver les fondemens dans mon ouvrage, & 
voir ainf, que lorfque j'établis la règle, d’obferver la rempérature aux 
deux extrémités de la colonne, & de confidérer la chaleur comme de- 
croiffant uniformément de bas ex haut, ce ne fut qu’en partant d'une 
colonne ifolée , comme repofant fur un obfervatoire znferieur entièrement 
dégagé des montagnes. On ne peut pas toujours fans doute, dans la 
pratique, obtenir un tel obfervatoire inférieur ; mais il faut en approcher 
autant qu'il eft poñlble ; ce qu'on ne peut faire, qu’en connoiflant la 
règle fondamentale & fon motif : & il doit arriver en bien des cas, que 
le défaut d'exactirude dans l'application de la formule, procède du 
manque de cette condition. 

14. Je reviens à la mefure barométrique de la hauteur du Mone- 
Blanc , fur le niveau d'un certain lieu à Genéve , pour montrer mainte- 
nant, d’après les principes ci-deflus, qu'elle eft, à tous égards la plus 
importante des vérifications faites jufqu'ici des formules relatives à cette 
mejure. 1°, De toutes les colonnes d'air qu'on auroit pu choifir pour y 
rapporter l'obfervation faite au Mont-Blanc, il n'y en avoit point de 
plus favorable que celle qui repofe fur la colline de Genéve , fituée vers 
le milieu de la première plaine qui fe trouve au-dehors des montagnes 
de ce coté-là, & ainf parfaitement ifo/ée. 2°. De toutes les fommisés 

don auroit pu choifir dans une chaîne de montagnes , la plus favorable 
éroic celle du Mont-Blanc, dont la cîme s’élève dans une couche d'air 
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qui domine de beaucoup toute autre fommité à une grande diftance, 
3°. Le tems où cette oblervation fut faite , fe trouva encore l’un des plus 
favorables qu’on pût defirer ; car il régnoit un vent du nord, l'un des 
plus réguliers dans ces contrées ; par où un même courant d'air détermi- 
noit la empérature, au fommet du grand obélifque ; & au point horifon- 
talement fur Genève. 4°. Enfin, la grande auteur de cette montagne 
éroit aufli une circonftance très-précieufe: car la meilleure formule eft 
celle qui tient un vrai milieu entre les caufes d'anomalies ; & j'ai fait. 
voir dans mon premier ouvrage , d'après mes expériences, que ces caufes 
n'agiffent pas toujours de la même manière dans toute la hauteur des 
colonnes d'air ; que même elles agiflent fouvent en fens contraires à 
différentes hauteurs ; de forte que plus les co/onnes font longues , plus il 
y a de probabilité d'obtenir, par une feule obfervation , cet état moyen de 
l'air qu'on ma lieu d’attendredans les montagnes baffes, que de plufieurs 
cbfervatiors faites en différens tems. Ainfi cette expérience de M. DE 
SAUSSURE étoit une des plus grandes épreuves pour les formules baro= 
métriques ; & VOUS avez VU, Monfieur, comment cette épreuve a été 
foutenue par la première formule qui ait écégfoumife à des règles, & 
dont il eft rems que je cefle de parler ; mais je ne crois pas en avoir rien 
dit de plus qu'il n’éroir néceffaire, pour rétablir aujourd hui les principes 
que j'avois pofés il y a trente ans fur ce grand objet de Phyfique. 

15. Depuis que la mefure baromérrique. des hauteurs s'eft fait 
remarquer par les favans, comme découlant dela combinaifon de 
certains effets phyfiques dont il falloit déterminer les Zoëx, plufieurs 
mathématiciens en ont entrepris l'examen fous ce point de vue, cherchant, 
foit à- priori , foit à-pofleriori, sil n’y auroit point quelque détermination 
de ces Loix, qui diminuât les écarts obfervés dans leur application ; ce 
qui a produit d’intéreflantes differtations phyfico-nrathématiques. Cepen- 
dant ces tentatives n’ont fervi jufqu'ici, qu’à fortifier l'idée que j'avois 
conçue d'après mes propres recherches de cette clafle , que fi cette mefure 
eft fufceptible de plus d'exattitude, il n’y a pas d'apparence que ce foit 
par des changemens dans les combinaifons mathématiques , mais plutôt 
par de nouvelles découvertes physiques ; fur quoi dès ce tems-là je 
fixai mon attention. J’apperçus alors une nouvelle route de recherche, 
qui me donna quelqu’efpérance ; & comme M. DE SAUSSURE l’a aufli 
remarqué, je commencerai à l'indiquer d’après lui($. 1123 des Voyages 
dans les Alpes). « Une recherche bieñ importante à faire (dit-il) pour 
‘» la perfection de la mefure des hauteurs par le baromètre , feroit celle 
» de la Loi fuivant laquelle les variations du baromètre diminuent dans 
>» les couches fupérieures de l’atmofphère. Que dans les lieux affez élevés 
» pour que la hauteur moyenne du mercure dans le baromètre n’y foit 
» que les 7 ou les À de ce qu'elle eft au bord de la mer, les variarions 
> auxquelles cette hauteur eft füujette , ne foient que les ou Les À de ce 
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» qu'elles font au bord de la-mer, c'eft ce qu’on auroit pu naturellement 
».préfumer: mais l'expérience a prouvé, que ces variations diminuent 
». beaucoup plus que dans ce rapport». Je ne connois aucune autre 
remarque de théorie, tirée de l’expérience , qui promerte quelque chan- 
gement, utile, dans les bafes de ma formule : M..DE SAUSSURE. fonde 
celle-ci fur des obfervations comparatives de la marche du baromètre , 
les, unes entre le Saixr-Gothard. & Zurich , rapportées par DA. 
BERNOUILL.1; d’autres entre Cosre (dans les Grifors ) & le bord de la 
mer, rapportées par LAMBERT ; auxquelles il'ajoute un réfultat fem- 
blable, qu'il dérive des obfervarions de M. BOUGUER au Pérou : après 
quoi il en conclut avec raifon, que.fi cette Loi eft réelle, la hauteur 
abfolue du mercure dans le baromètre doit entrer comme une nouvelle 
donnée dans la mefure buromérrique des hauteurs , & donner lieu ainft 
à une nouvelle équation. 1 
16, J'avoisieu la même idée fous une autre forme, & j'ai rendu compte 
de la route que j'avois fuivie pour en tirer quelque parti : c’eft la même 
méthode que j'ai employée dans la recherche de tous les rapports entre 
les réfuleats trouvés par mes formules fucceflives , & chaque circonf- 
tance obfervable dont je n’avois pas encore examiné l’effer. Ici donc je 
rangeai toutes mes obfervations, en chaque, flazion, fuivant l'ordre des 
hauteurs du mercure à mongobfervatoire /édentaire , en les accom- 
pagnant des écarts. de leurs refulrats, pour découvrir , fi la grandeur , 
ou le fione, des écarts, auroient quelque rapport avec Les places qu'ils 
occupoient dans ces tables. Je ne trouvai rien dans cette recherche qui 
indiquât immédiatement une riouvelle équation à introduire*dans la 
formule ; mais je fis les remarques fuivantes, qui peut-être y conduironr, 
1°. La nature même de l'air (ou fon mélange ) paroîr fubir quelque 
changement dans les variations du baromètre fédentaire. 2°. Mais l'effec 
de la chaleur fur l'air , paroît fubir des variations liées à ces change- 
mens ; ce qui en rend la détermination très-dificile. 3°. Enfin, la caufe 
qai produit ces effets liés aux variations du baromètre fédentaire, agit 
fouvent d’une manière différente à diverfes hauteurs dans les colonnes 
d'air ; ce que j'ai rappelé ci-deflus ($. 14, 4°.). Je n’entrevis aucun 
moyen sûr de féparer les influences de ces différentes circonftances, dans 
des obfervations qui n’avoient pas été dirigées vers ce but, en choififfant 
des tems de grandes déenees où leurs:effets éroient trop entre- 
lacés ; mais jen conclus généralement , que pour perfectionner la mefure 
des hauteurs par le baromètre, il faudroit, 1°. découvrir la caufe des 
variations du baromètre fédentaire ; 2°. obtenir quelqu'irffrument qui 
en indiquât l'intenfité au lieu & au moment de l’obfervation ; 3°. entre- 
prendre une nouvelle fuite d’obfervations , en y joignant celle de cet 
inflrument : entreprife à laquelle j'étois réfolu , croyant alors avoir 
découvert d'où procédoient les variations du baromètre. « Je conviens 
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» (ajoutai-je) qu'au premier coup d'œil certe recherche préfente bien 
» des foins & des peines; mais j'ai éprouvé plus d’une fois, que les 
>» difficultés connues s’applaniflent beaucop quand'on les affronte avec 
æ Courage » À 
© 19. Cerre caufe des variations du baromètre fédenraire que je croyois 
avoir découverte , étoit intimement liée dans mon efprit, avec les phé- 
nomèhes de la pluie & du beau tems. Je penfois ‘alofs avec tous les 
phyficiens, que la pluie procédoit de ce qu'on nomme l’Aumidité de 
Var ; mais j'avois déjà abandonné l’idée, que laumidite fût une modifi- 
cation de l'air lui-même, & je l’attribuois à la vapeur aqueufe , 
fluide expanfble particulier , fimplement mélé à l'air, & fpécifiquement 
plus Zéger que lui, Aïinfi, ne pouvant encore douter , faute d'expériences 
convenables, qu'aux approches de la pluie l'air ne füt mêlé d'üne 
rande abondance de vapeur aqueufe , j'aflignei à cette’ circonftance 
Spies , la raifon du préfuge de phiie que nous tirons de Fa Paiffe du 
baromètre. Quant à la vérification de cetre idée, & à la découverte de 
ce qui pourroit en réfulter dans lamefure burometrique des hauteurs, je 
vis qu'il falloit avant tout, obtenir un Aygro/cope conftant & compas 
rable, & j'en entrepris la recherche. 

18. Telles fonr en bref les remarques & les vues que je dévéloppai 
dans mon premier ouvrage , & l’on en comnoît les fuites. La naiffance de 
l’Aygromèrre , & les nouvelles expériences auxquelles il a conduit, ont 
manifefté un grand fait, aue nous aurions toujours ignoré fans cet 
inftrument, & qui a commencé une grande révolution dans les théories 
relatives à la PAyfique terreffre ; c'elt que la pluie he procède pas de 
l'eau qui produit dans l’'armofphère le phénomène de l’Aumidiré : & 
comme une des preuves de ce fait eft tirée, de ce que le maximum même 
de la quantité d'éau fous cette forme, eft avec l’azr qui contient cette 
eau, dans une proportion srés-petite, il elt évident par-là , que fes 
différences , en divers téms , ne fauroient produire celles de la hauteur 
du mercure dans le baromètre [édentaire. Je laifle donc à part pour un 
moment cetre première idée, & jé reviens à la remarque de M. DE 
SAussURE, que le terme moyen des variations du baromètre eft pro- 
portionnellement moins grand dans les lieux élevés que dans les lieux 
bas , pour montrer d'abord, d'après cette circonftance & par analogie , 
quel doit être le genre de leur caufg À 

19. Le baromètre eft regardé comme fxe à la plaine, lorfqu’il y fait 
les mêmes variations diurnes plufeurs jours dé fuite , repaflant ainfi par 
les mêmes points aux mêmes heures du jour. Ce phénomène ne s’obferve 

w’en beau tems, & même pour qu'il fe imanifefte fans équivoque ,il 
fur employer un -barometre bien fait, accompagné d’un thermometre, 
pour ramener les hauteurs obfervées à une même température de l'inftru- 
ment. J'ai conftruit un baromètre, pour cet ufage & d’autres femblables, 
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dans lequel les variations de la chaleur corrigent elles-mêmes leur effet 
fur le rapport de la colonne barométrique avec fon échelle; tellemene 
qu'on a immédiatement la hauteur corrigée : je me propofe d'en donner 
un jour la defcription. 

20: Dans des tems tels que je viens de définir, j'ai été plufieurs fois 
me placer au fommet de Salève, & dans des parties difiérentes en 
différens jours, obfervant à chaque quart-d’heure , dès l'aurore jufqu’au 
crépufcule , pendant qu'on obfervoit aux mêmes tems à la plaine, par 
où j'ai trouvé , que tandis que la caler augmente dans l'air en pareils 
jours, le baromètre de la plaïne va en baïfJanr , & celui du lieu élevé va 
en #onLant; mais dans un rapport variable fuivant la hauteur (qui doit 
excéder mille: pieds pour que le phénomène foit fenfible) , & que 
lorfque la chaleur vient enfuite à diminuer, ces haromètres retrogradenc 
aufli en fens contraires: M. DE SAUSSURE a fait la même remarque dans 
fes féjours aux montagnes. C'eft de ce phénomène que je tirérai mon 
analogie, é 
. 21. Je poferai pour bafe des confidérations dans lefquelles je vais 
entrer , que la délararion de l'air par la chaleur eft produite par une 
augmentation dans la quantité du fêu, fluide fans poids fenfible , mais 
qui venant occuper un e/pace dans la mafle de l'air auquel il fe mêle, 
augmiente ain fon volume. L'introduction de Pair inflammable léger 
dans Vuër commun, eft un exemple de cet efler , feulemenrt, on apperçoit 
cette introduction par la balance , parce que la maffe augmente dans le 
rapport d'environ + avec laugmentation du volume ; au lieu que 
augmentation de la affe de l'air par l'introduction du feu, eft fi 
petite , qu’elle nous échappe, le poids du feu étant iniperceptible, Céla 
pofé , je vais maintenant confidérer quatre différens cas d’augmentation 
du feu, ou de fon effet, la chaleur, dans’ colonnes d'air ; cas d’où 
réfulreront différens effets fur le rapport des variarions de deux baro- 
mètres placés à différentes hauteurs dans ces colonnes. Premier Cas. Si 
la colonne d'air n'éprouvoir que de l’allongement par l'augmentation 
de la chaleur , fans rien perdre de fa maffe, le baromètre de Ja plaine 
refteroit au même point; car la même colonne prefleroit fur lui; mais 
celui du lieu élevé monteroit, parce que l'air inférieur fe dilatane, il 
en pafferoit une partie au deflus du lieu de lobfervation. — Second 
Cas. Si toute la colonne fe dilatoit uniformément, mais que fe verfant 
fur les autres colonnes jufau’à une grande diftance , elle confervät fenf- 
blement la même longueur , les deux baromètres Baifferoient , chacun 
proportionnellement à fa hauteur précédente ; car il n’y auroit de chan- 
gement, que dans la pe/anteur fpécifique du fluide formant une même 
colonne. — Troifième Cas. Si la colonne d'air , en fe dilatant, ne fe 
verfoit qu’en partie fur fes voifines , & demeuroit ainfi plus longue 
qu'auparavant , & que fa dilatation füt plus grande dans la partie inf- 


æ 
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rieure que dans Le refte de fa hauteur ,il y auroit telle combinaifon'de 
ces deux effets relativement à une certaine diftance verticale des deux 
baromètrés , par laquelle Le baromètre de la pläine baifferoir, à caufe 
de la perte que feroit la colonne en fe verfant, tandis que celui du lieu 
élevé monteroit , parce que l’éffec de l'allongement reftant de la colonne 
au-deflus de lui ; ne feroit pas entièrement compenfé par la diminution 
de fa pefunreur jpécifique. Ce cas eft celui que j'ai obfervé au fommet 
de Salève, à 2600 & 2900 pieds d'élévarion au-deflus de la plaine. 
— Quatrième Cas. Suppofons de nouveau, que la dilatation ait lieu 
dans la plus grande partie de la colonne (fa partie du moins qui eft d'une 
denfité fenfble }, & qu’en s’allongeant , elle fe verfe , mais feulementen . 
partie, fur fes voifines,, la quantité d'air qui s'extravafera ainfi dans le 
haut, occafionnera Ja ba//fe du mercure dans les deux burométres , qui 
feront l’un & l'autre décha gés de cet air : mais comme malgré cette 
perte, la colonne fera devenus plus /ongue , le baromètre de ls montagne 
baiffera proportionnellement moins que celui de la plaine ; parce que 
la dilatation de l'air entre les deux ftations aura fait pafler de nouvel 
air au-deflus de lui, ce qui compenfera à fon égard une partie de la 
diminution de mafJe dans la colonne ; au lieu que pour le baromètre de 
la plaine, cette dilatation de l'air entre les deux ftations fera fimplement 
une partie de l'effet par lequel la colonne totale perd de fa mafle & 
prefle moins fur lui. Voilà donc le même cas dont fait mention M. DE 
SaussurE , à l'égard du rapport des variations communes du baro- 
mètre, en des lieux différemment élevés; & quoique celles-ci foient bien 

lus confidérables & ne procèdent pas de la même caufe, la conformité 
de la Loi des effets indique néanmoins une analogie de genre entre leurs 
caufes : c'eft à quoi je viens maintenant. 

22. Quoiqu'il y ait bea#coup d’exceptions à la règle, que le baro- 
mètre baiffe en figne de pluie, elle eft néanmoins admife; & dès l’in- 
yention du baromètre les rapports qui règnent entre ces phénomènes, 
ainfi que leurs exceptions, ont fixé l'attention des phyficiens. Je ne m'ar- 
rêterai pas ici à montrer ( l'ayant fait ailleurs , & me propofant d'y 

. revenir dans quelque autre occafion), que la principale caufe des varia- 
tions du baromètre procède en général, de changemens dans la pe- 
fänteur fpécifique des colonnes d'air, & qu'ainfi ces chamgemens doivent 
avoir quelque liaifon immédiate avec les phénomènes du beau tems 
& de la pluie, quoique par d'autres caufes cette liaifon ne paroifle pas 
toujours: mais je ne prendrai ici que le cas fimple, celui où la Baiffe 
du baromètre fe trouve être un préfage de pluie. Puis donc qu'en ce 
cas, lorfque la pluie fe prépare, le baromètre baiffe proportionnel. 
lement moins dans les lieux élevés que dans les lieux bas, voici, d’après 
le dernier Cas ci-deflus, ce que cette circonftance nous indique : 
1°. Que la caufe de la baiffe du baromètre doit embtafler une très- 

grande 
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grade partie des colonnes d'air. 2°. Que ces colonnes, en perdant 
de leur pefanteur fpécifique, font foulevées par les colonnes plus pelantes, 
& fe verfenc vers les lieux éloignés où la mème caufe n’agir pas.3°.Qu'elles 
demeurent néanmoins plus longues qu'elles n’étoient auparavant ; l’armof- 
phère ayant ainfi une sumeur dans ces lieux-là, par une caufe analogue 
à celle qui produit une sumeur à la partie de la furface d'une chau- 
dière où l’eau bout le plus fortement. Tels font, dis-je, les effets de 
cette caufe quelconque dans leurs caractères génériques. D'après cela, 
partons un moment de l'idée ancienne , que la pluie procède de l’Au- 
midité de l'air, foit de la décompoftion d’une quantité de vapeur aqueufe 
qui s’étoit accumulée dans l’acmofphère: comme cependant certe dé- 
compolfition n’alieu que dans certaines couches particulières, d'où tombe 
alors une grande abondance d’eau, il faut bien fuppofer que la vapeur 
aqgueufe eft en même-tems en très-grande abondance dans toute l'at- 
mofphère : & puifque ce fluide eft fpécifiquement plus léger que l'air, 
des colonnes, qui en contiennent une fi grande quantité doivent être 
devenues plus longues par l’action des colonnes plus pefantes, & aiofi 
s'être verfées en partie fur celles-ci; ce qui répond aux caradtères gé- 
nériques de la caufe cherchée. ! 

23. Telle eft l’explication que j'avois donnée des variations du 
baromètre, & de leur rapport avec la pluie & le beau tems ; &voici 
ce qu'en dit M. De SAUSSURE, au $. 285 de fes efais fur lHygro- 
métrie. æ« Ce fyftème, appuyé fur la réfutation de tous fes compéti- 
»teurs & fur une foule de raifons fpécieufes , m'avoit féduir comme 
> fi jen avois été l'auteur, & je fouhaitois vivement de le voir confirmé par 
>» quelque expérience directe ». Ainfi, dans la fuppofition que la pluie 
procédoit de ce qu'on nomme l’humidié de l'air, la théorie étoit 
exacte. Mais j'ai déjà dit, & d’après les expériences de M. DE SAUSSURE 
lui-même, que la vapeur aquerife n'eft jamais, ni à beaucoup près, en 
affez grande abondance dans l’atmofphère, pour que des différences dans 
fa quantité puiflent expliquer celles de la kaureur du mercure dans 
le baromètre fédentaire : & quant à la production de la pluie, ayant 
obtenu peu après la publication de mon premier ouvrage, un kygro- 
mètre dont le langage étoit déjà très-intelligiblé j'avois trouvé d’abord, 
que les couches élevées de l’atmofphère étoient conftamment très-/éches 
quand il n'y avoit point de nuages ; ce que M. DE SAUSSURE vérifia 
enfuite en nombre d'occafons. avec fon, propre Aygromèrre ; & que 
néanmoins, les zuages & la pluie fe formoient dans ces couches fans 
changement préalable dans leurétat quant à l'humidité. J'abrège fur 
ces nouvelles découvertes, parce qu: tout leur enfemble , ainfi que 
leurs conféquences immédiates, font aujourd’hui un fujet bien connu 
des phyficiens attentifs, 

24. Nous fommes donc encore fans explication, tant de la pluie, 
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que des variations du baromètre ; du moins quant à la caufe même 
qui les produit: mais, d’après les difcuflions précédentes, nous: con- 
noiflons un des caraétères de certe caufe; quells qu'elle foit, l'un de 
fes-effers eft de diminuer la pe/anteur. fpécifique des colonnes d'air 
Il artive donc alors un changenient dans la nature même des colonnes, 
produit fans doute , par quelque mélange jufqu’ici inconnu ; & par 
conféquent les formules par lefquelles nous concluons la denfiré actuelle 
de l'air darfs des parties de ces colonnes, en n'ayant égard qu’à la preffion 

ui s'exercefurelles, &à la sempérature , formules qui fuppofent ainfi, 
qu'il n'arrive aucun changement dans la nature du fluide ou des fluides 
qui les compofenr, font fujettes à des anomalies ; & la meilleure formule 
eft celle qui, déduire d’un très-grand nombre d'obfervations, tient le plus 
probablement un milieu entre ces caufes d'anomalies. C'eft à quoi nous 
fommes réduits, jufqu'à ce que ces caufés foient découvertes, & qu'on 
puifle leur appliquer des équations. 

Je termine enfin, Monlieur , de bien longues difcuflions , durant 
lefquelles vous n'aurez pas oublié qu'elles rendent aux réfraëions aftro- 
nomiques ; mais j'aurai l’honneur de vous montrer dans ma prochaine 
Lettre, qu'elles étoient toutes néceflaires à ce but. 


; ; : zu 

P.S$. J'ajouterai ici l'extrait d’une lettre de M. DE LA PLACE, comme 
un nouveau témoignage de l'expérience fur ce que j'ai été obligé de 
rappeler aux phyficiens à l'égard de la mefure des hauteurs. « J'ai ap- 
» pliqué votre formule pour la mefure.des ‘hauteurs des montagnes 
> par le baromètre, à la hauteur du pic de Tenerife, que M. DE BorDA 
? a mefuré trigonométriquement avec un grand foin, ainfi que je l'ai 
»reconnu par les détails de l'opération trigonométrique, qu'il a bien 
» youlu me communiquer. La hauteur de la montagne au-deflus du 
» niveau de lamer, & corrigée par la réfraction , s’eft trouvée de 11430,4 
» pieds: je ne crois pas qu'il y ait une toife d'incertitude fur ce réfultar. 
» Votre formule donne 11590,3 pieds, & celle de M. SCHUCKBURGH 
en donne 11880,2; par conféquent la vôtre eft beaucoup plus ap- 
» prochant de la, vérité, & elle n'a pas d'ailleurs le défaut qu’on lui 
» reproche de donner les hauteurs trop petites », 
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RECHERCHES 


Sur les détails de la Température des annees correfpondantes 
de la Période lunaire de dix-neuf ans ; 


Par le P. CoTTE, Prétre de l'Oratoire , Curé de Montmorenct, 
Membre de plufieurs Académies. 


La comparaifon que j'ai faire de la température générale des années 
correfpondantes de la période lunaire de dix-neuf ans , depuis le 
commencement de ce fiècle, m’a donné lieu d'avancer, foit dans mes 
différerisiouvrages fur la Météorologie , foit dans ce Journal & dans celui 
des Savans , que les années correfpondantes de cette période étoient 
marquées par la même température. J'ai été curieux d'examiner fi. cette 
correfpondance de température générale fe foutenoit dans les détails. Mes 
regiftres d’obfervarions datent de 176$; mais je n'ai commencé à les faire 
d'une manière fuivie & avec des inftrumens qui méritaflene quelque 
confiance, qu’en 1769 , de manière que j'ai dixannées correfpondantes 
de la période de dix-neuf ans, favoir, 1769 — 1758, 1770 — 1789, 
1771 — 1799, 1772— 1791 , 1773 — 1792: Je configne chaque mois 
dans un regiftre particulier Les réfulrats de mes obfervations , de manière 
qu'il m'a été facile de faire la comparaifon de tous ces réfulrats. 

J'ai donc comparé les réfulrats correfpondans de chaque mois de ces 
différentes époques de dix neuf ans chacune, relarivement , 1°. aux vents 
dominans, 2°. aux degrés extrêmes & moyens du thermomètre, 3°, à 
l'élévation extrême & moyenne du baromètre, 4°. à la niarche , foir 
montante , foit defcendanre du mercure dans cet inftrument, $°. au 
nombre des jours de pluie ou de neige’, 6°. aux quantités de pluie, 7°, à 
celle de l'évaporation: J'ai trouvé après beaucoup de terms employé à cette 
recherche: Qu'il éroir crés-rare que les détails de la température fe 
rapportaffent dans les mois corre/pündans de la période de dix-neuf ans. 
Ce qu'il y a de bien fingulier, c’eft que le rapport de la température générale 
des mois correfpondans fe foutient aflez relativement à la chaleur & au 
froid , à La fécherefle & à l'humidité” Comment arrive-t-il que les détails 
de la température ne paroiffanc pasiavoir entr'eux beaucoup de relation , 
les réfuitats généraux de cette température femblent s’accorder ? Je 
l'ignore : mais c'eft un fair dont les Tables générales de mes obfervations 
ne me permettent pas de douter. 
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: J'ai donné une attention particulière à la marche, foit montante, foie 

defcendanre du mercure dans le baromètre & à la direction des vents 
dominans dans chaque mois correfpondant de la période lunaire. A 
l'égard des vents dominans, jai trouvé la correfpondance aflez foutenue; 
mais on fait que leur variation dépend beaucoup du local, ainf je 
n’oferois aflurer que cette correfpondance dépendit de l'influence des 
points lunaires revenant les mêmes au bout dé la période. Ce qui me 
perfuaderoit encore que cette influence eft bien foible, c'eft que la 
marche du baromètre eft prefque toujours différenté aux époques où il 
fembleroit qu’elle devroit être la même. Or, l'on fait combien le vent 
füur-tout influe fur la marche de cet inftrument, J'ai prefque toujours 
trouvé que dans deux époques correfpondantes le mercure avoit monté 
dans la première époque , & qu'il avoir defcendu dans la feconde, & vice 
versä, Cependant, me füis-je dit, fi la pofition de la lune influoit fur 
la marche du mercure, on devroit trouver en général une marche 
fimultanée dans des époques où la lune fe trouvoit dansda même 
pofition relativement à nous: on ne devroit rencontrer que quelques 
anomalies réfultantes des caufes locales ou de quelques autres caufes 
particulières. Le feul réfultat fixe que m'ait fourni cette recherche fur la 
marche du baromètre, c'eft que les grandes variations du mercure, 
foit en montant, foit en defcendant , ont preJque toujours lieu vers Le 
20 de chaque mois. Ce fait paroît conftant d'après mes obfervations ; 
mais je me contente de lexpofer fans chercher à l'expliquer. 
‘+ Plus j'obferve, & plus je vois combien on doit être réfervé fur les 
conféquences & fur les explications, fur-rout dans une fcience aufli 
compliquée que la Météorologie. Que de faits à connoître encore avant 
de pouvoir hafarder des réfultats concluans ! Et combien ces réfulrats 
doivent-ils être érayés d’obfervations, pour afligner leurs caufes & donner 
des explications fatisfaifantes ! Ne nous laflons donc pas d’amafler des 
matériaux, mais ne nous preflons pas d'élever l'édifice ; contentons- 
nous d'en jetter les fondemens , & foyons foutenus par l’efpérance qu'un 
jour viendra où cet édifice s'élèvera majeftueufement. Bornons-nous à 
l'humble fonction de manœuvre; fi elle n’eft pas brillante, elle eft utile 
& fatisfaifante pour le cœur de l’homme de bien & éclairé, 


Montmorenci, 10 Février 1793. 
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LETTRE 
À J. C.. DELAMÉTHERIE, 
SUR Ll’'AVENTURINE; 


Par VALMONT-BOMARE , ancien Démonfirateur d'Hifloiré- 
Naturelle, &c, 


* Paris, ce 11 Mars 1793. 


M. HERMANN d inféré dans le Journal de Phyfique, pag. 155, 
février 1793 , une intéreflante diflertation fur l'averurine naturelle. 
Ce favant très-eftimable dit que je parois douter de l'exiflence da 
l’aventurine naturelle ; telle pouvoit être mon opinion dans les premières 
éditions de mes ouvrages; mais J'ai bien admis cette exiftence dans 
l'édition de ma Minéralogie en 1774, ainfi que dans celles de mon 
Didionnaire d'Hifloire- Naturelle de 1768, de 1776, & d’une manière 
plus étendue dans celle de 1791. Voici ce que j'en ai dit : 

« S'il y a quelque pierre qui reflemble à l’avenrurine de compoftion 
» (dont le détail hiftorique précède) , il faut la chercher parmi les 
æ pierres chatoyantes à tiflu ou à pâte de celle qu’on appelle æi/ du 
» monde. 11 y en a une efpèce dont la couleur à fond brun-roux, ou 
» gris-roufsätre , & à peine tranfparente, approche beaucoup de celle de 
» l'aventurine faëtice ; mais elle diffère de l’aventurine faë&ice en ce 
qu’elle eft dure , & elle diffère de l'œil du monde , en ce qu'elle eft 
parfemée de points charoyans, très-brillans, clair-femés & de couleur 
æ dor:ily a des aventurines à fond verd, à petits points d’or & 
» paillettes d'argent. Il y a des pierres fines réputées aversurines , & 
>» demi-tranfparentes, dures comme l’agathe, qui font comme truitées 
* ou trézalées , & qui, dans un beau jour, ont la propriété de très-bien 
charoyer , c’eft-à-dire, de réfléchir agréablement la lumière , & même 
» d'offrir des éclats de lumière de différentes nuances ; & ces éclats, 
» qui font le plus grand plaifir aux yeux des amateurs, partent de 
> diférens points, en la manière des pierres précieufes taillées à facettes, 
» La couleur de cette pierre chatoyante & fon jeu empêchent de la 
» confondre avec les aûtres pierres chatoyantes, telles que l’opale , le 
> pirafol, Viris , la pierre de lune , V'œil de chat , l'œil du monde, &c. 
» On prétend que la véritable pierre d'aventurine réfléchit l’image 
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» entière du {oleil, tandis que les autres chatoyantes ne font que rendre 
»-la lumière du foleil dans une forme allongée. On taille prefque 
» toujours en cabochon la vraie pierre d'aventurine. Cette pierre a un 

ARS : SA 25 NA TUE ne Ë 

» prix d'affection », — J'ai dit à l’article Æfférie, que cette pierre 
autrement nommée pierre du foleil, eft, fuivant quelques modernes, la 
vraie pierre aventurine. . . . Si ces dérails peuvent être de quelqu'intérét 


pour les Lecteurs du Journal de Phyfique, M, Delamérher:e eft le maître 
d’en faire ufage. 


ED IE 


E XER A IUT: 


Des Obférvations météorologiques faites à Montmorenci, 
pendant le mois de Mars 1793; 


Par M. CoTTE, Prétre de l’Oratoire, Curé de Montmorenci , 
Membre de plufieurs Académies. 


L'uvviorré a encore dominé perdant ce mois, dont la tempé- 
rature a été en général aflez froide au commencement & à la fin. Les 
grands vents de l'équinoxe ont eu lieu comme. à l'ordinaire. Le premier 
on voyoir des chauve fouris. Le 6 , les abricotiers entroient en fleur. Les 
merles & les pinfons {e faifoient entendre. Le 20, les grofeillers épineux 
&. à grappes & les caflis fe chargeoient de feuilles, la vigne pleuroit. 
Le 26 , les maronniers & Îes lilas fe chargeoïent auf de feuilles, Le 31, 
les poiriers feurifloient , les bleds étoient beaux , &c le tems a éré aflez 
favorable aux mars. 

Température de ce mois dans les années de la période lunaire cor- 
refpondante à celle-ci. Quantité de pluie en 1717, 7 ligo. en 1736, 
31 lign. en 1755 (à Denainvillers en Garinois chez M. Duhamel). 
Plus grande chaleur, 17 d. les 28 & 31. Moindre , 1 d. de conden- 
fation le 3. Chaleur moyenne, $ d,. Plus grande élévation du baro- 
mètre, 27 pouc. 11 lign. le 29. Moërdre,26 pouc.7 lign.le 6. Moyenne, 
27 pouc. 5,0 lign. Vent dominant , fud-oueft. Température, froide , 
aflez sèche. En 1774. (à Montmorenci). Plus grande chaleur, 1$id. 
le 28. Moindre, o = d. de condenfation, le 14, Moyenne, 7,8 d. Plus 
grande élévation du baromètre, 28 pouc. 2 lign. le 23. Morndre ; 27 
pouc. 3 2 ligr.les 4 & $. Moyenne, 27 pouc. 9,9lign. Vents dominans, 
eft & nord-elt. Température, douce , aflez humide, Quanrité de pluie, 
13,3 ligo, d'évaporacion , 30,0 lign. Nombre des jours de pluie, 11; 
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de neige, 1, de vonnerre, $ , d’aurore boréale, 3 , de lumiere zodia- 
cale, $. 

TA anes correfpondantes aux différens points lunaires. Le 
premier ( quatrième jour aprés la P.L,) nuages, doux , vent. Le $ 
(D. Q. } nuages, doux, pluie, gièle. Le 6 (luniflice auflral) nuages, 
doux. Le 8( quatrième jour avant la N.L.) beau , vent froid, chan- 
gement marqué. Le 10 ( périgée ) nuages, froid. Le 12 (N.L. & 
équin. afcendant ) couvert , froid , pluie , neige. Le 16 (quatrième jour 
après la N.L.) couvert, doux, Le 19 (P.Q. & luriflce boréal) 
nuages , froid. Le 22 (apogée } couvert, froid; pluie. Le 23 ( qua- 
zrième jour avant la P. L.) nuages, froid , pluie , neige, ortle. Le 26 
( équinoxe defcend.) couvert , froid. changement marque. Le 27 (P.L.) 
idem, Le 31 (quatrième-jour aprés La P. L.) beau, froid, 

En 1793 Venis dominans , eft & nord-eft ; celui d'oueft fut violent 
les i2 & 3,0 

Plus de chaleur, 10,6 d. le 21 à 2 heur. foir, le venr S, O. & le 
ciel en partie couvert. Moëndre, 2,6 d. de condenfation le 9 à 6 heur. 
matin , Le venr nord & le ciel ferein. Différence, 13,2 d. Moyenne au 
matin , 2,5 d. à midi, 7,2 d. au Joir, 4,0 à. du jour, 4,6 d. 

Plus grande élévation du baromètre, 28 pouc.o,7$ lign. le 13 à 9 
heur, foir, le vent N. O. & le ciel couvert: Moëndre, 27 pouc. 1,30 lion, 
le 18 à 6 heur. matin, le vent fud-ouzft & le ciel couvert. Différence, 
11,45 lign. Moyenne au matin 27 pouc. 8,83 |. à midi 27 pouc. 8,63 
lign. au foir , 27 pouc. 8,83 lion. du jour, 27 pouc. 8,76 lion. Marche 
du baromètre , le premier à 6 heur. matin, 27 -pouc. 10,50 lign. Le 
premier baif]é de 1,97 lion. du premier au 2 monté de 1,78 lign. du 2 au 
3 B. de 1,66 lign. Le 3 M. de 2,62 lign. du 3 au $ B. de 2,90 lign. 
du f au 8 M. de 2,64 lign. du 8 au 11 B. de 4,82 lion. du 11 au 13 
M. de 6,65 lign. du-13 au 18 B. de 11,45 lign. du 18 au 21 M. de 
9,16 lign. du 21 au 22 B. de 2,21 lign. du 22 au 23 M. de 1,25 lign. 
du 23 au 24 B. de 2,00 lign. du 24 au 2$ M. de 0,90 lign. du 25 au 26 
B de 1,77 lign. du 26 au 27 M. de 1,72 lion. du 27 au 28 B. de. 1,83 
lign. du 28 au 30 M. de 2,58 lign. du 30 au 31 B. de 0,37 lign. Le 31 
M. de 0,75 lign. Le 31 à 9 heur. foir 27 pouc. 9,38 lign. On voit que le 
mercure s’eft peu élevé & qu’il a beaucoup varié fur-tout en montant 
les2,3,12,13,18 &19,8&en defcendant , les 1, 2,4, 10, 16, 
17 , 22 & 24. 

Plus grande déclinaifon de l'aiguille aimantée, 23° 36! les 11, 12 
& 13, les vents N.E. & S. E.& le ciel couvert , avec pluie & neige. 
Moindre , 21° 42’ le 2 à 2 heur. foir, le vent eft violent 8e le ciei 
couvert. Différence, 1°. $4/. Moyenne , à 8 heut. matin, 23° 10’ 20/, 
à Ms. 23° 12 24/ , à 2 heur, foir, 23° 13° 39!" , du jour, 23° 

12/ 8”. ù 
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IL eft tombé de la pluieles 2, 3,$,7; 10,11,12, 13, 14,16, 
17, 18,22 & 23 , & de la neige en très-petite quantité les 12 & 23, & 
de la préle les 6 & 23. La quantité d'eau a été de 23,3 lign. Il en cft 
tombé 9 lign. les 17 & 18; celle de l’evaporation a été de 12 lign. 

Le ronnerre-ne s’eft point fait entendre pendant ce mois. Je n'ai point 
obfervé d'aurore boréale. Je rappellerai encore aujourd'hui la remarque 
que j'ai déjà faice de la rareté de ce phénomène depuis quelques années. 

Nous avons encore eu quelques petites véreles. 

Réfüleats des trois mois d'hiver. Vents dominans, N.E.&s. O. 
Plus grande chaleur, 10,6 d. Moindre, $,$ d. de condenfation. Diffé- 
rence , 16,1 d: Moyenne au matin , 1,9 d. à midi, 4,8 d. au foir,2,5 d. 
du jour 3,1 d. Plus grande élévation du baromètre, 28 pouc. 5,00 lign. 
Moindre , 27 pouc. 1,30 lign. Différence, 16,30 lign. Moyenne au matin, 
27 pouc. 0,84 lign. à midi, 27 pouc. 9,68 lign.au foir, 27 pouc. 9,93 lign. 
du jour, 27 pouc. 9,82 lign. Plus grande declinaïfon de l'aiguille 
aimantée, 23° 36. Moindre, 21° 39". Différence, 1° 57. Moyenne à 
8 heur. matin, 22° 41' 26", à midi, 22° 41! 47", à 2 heur, foir; 22° 
ar! 51", du jour, 22° 41! 41". Quantité de pluie, 6 pouc. 6,4 lign. 
d’évaporation , 2 pouc. 1 lign. Température, aflez froide & humide. 
Nombre des jours beaux, 15. Couverts, $2. De nuages, 23. De 
vent, 20. De pluie, 41. De neige, 6. De gréle, 4. De tonnerre, o. 
De brouillard, 30. D'aurore boréale o. Produétions de la verre. Les 
bleds font beaux, la vigne & les arbres fruitiers n'ont pas foufferr. 
Maladies, petites véroles & rhumes. Nombre des NAISSANCES, 
garçons, 9 , filles, $. SÉPULTURES, adultes, hommes & garçons,4, 
femmes & filles, 4, enfans, garçons, 3, filles , 4 MARIAGES, 12, 
{ur une population de dix-fept cens ames, 


Montmorenci , 3 Avril 1793. 
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Je penfe que dans les recherches phyfqies &dmmetdans biën d'âutres , il 
eft un terme anse duquel la vérité nous échappe : récifément pour 
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M. Rreyofl eft étonné que les chaleurs menftruelles qu'érabliffent la 
Fable quel j'a publiée &'celfes Qui Men: dés obfervations faites à 
l'Obfervatoire de Paris, fôtent différentes | a faites dans Le même 
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climat & le même lieu. J'obferverai à à M. Prevofl que ma Table eft le 
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Nos avons été chargés par le bureau de confultation des : arts & 
métiers de lui rendre compte des droits que peüt avoir aux récom= 
penfes nationales, le citoyen , Heupoix, no ingqnieue. en infirumens de 
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mathématiques. Cercitoye qui alrerupli toutes Jes formalités prefcrices. 
pa la loi du12 feptehbte 1791 ,:préfente au-bureau’ un éguatorial, 
qui réunit aux avantages-qui font propres’ à ce genre .d'inftrumens. 
ceux duicercle 2fronomique à lunettes mobiles & ceux de la lunerte 
mÉridientiess & no  :'SinciM "UD Jul f 


) L 19VO712 > ji ii 9 L gE 

£ Des tons lesinftrumens: dotit l’aftronomie fait ufage, il n’en eft aucun. 
quirpréfente, autant de difficultés d'exécution ;-& qui exige plus d'in-; 
telligences& de combinaifans que l’éguatoriäl : plufeurs artiftes fe fonc, 
occupés. aperfectionnerfa conttructioh. Parmi,les anglois ; Le célèbre 
RamsDEN en’a exécuté plufeurs, qui font remarquables par la pré-, 
cifion: du travail; & parmi: nous, le citoyen Meignié en a fait un 
dont la compofition paroîc avoir quelqhue avantage fur celle de Ramfden. 
Le citoyen: Haopotiie füuiwb à très-peu près la conitruction de Meignié ;, 
mais il'a rendu fon équatorial. fufceptible: d’un, plus grand nombre de 
véfifications\; & en fubftiruant le cercle aftronomique à lunettes mobiles! 
au! cercle: de déclinaifon ‘il a étendu l’ufage de fon inftrümert. , 

Nous mettons fous les yeux: du bureau de confulracion l’éguatorial 
du citoyen Haupoix;: & nous.allons en peu de-mots faire remarquer 
fes différentes parties.! t'anoutl 4 7 val ride) RS? 

On y voit d'abord le cercle fupérieur qui, lorfqu'on fait les obfer- 
vationss-doir être plagé dans un plan parallèle à l’équateur; enfuite 
un fecond cercle perpendiculaire au premier, qui porte deux lunettes 
mobiles aurour du céntre, avec un niveau fixé fur une des deux lu- 
nettes, & eft femblable\aux cercles aftronomiques dont on fait atuelle- 
ment ufage dans jes opérations relatives aux poids & mefures : @teft 
ce cercle que le citoyen Haupoix a fubftitué à celui qui, dans les autres, 
équatoriaux , fert feulement à mefurer La déclinaifon. Sur Le côté du 
cercle repréfentant l'équateur, eft la grande lunette d’obfervation enar- 
brée à un axe fort & folide, qui porte fur le cercle, & aboutit au 
cercle aftronomique, Cette lunette a deux mouvemens ; l’un fe fie 
autour du centre de l'équateur, & alors le cercle aftronomique tourne 
avec elle; l'autre fe fait dans un plan perpendiculaire à l'équateur, & 
alors un index fxé à l'extrémité de fon axe, marque fur le limbe 
du cercle affronomique l'arc de déclinaifon que la lunette a parcouru : 
au-deflous du cercle fupérieur, eft un quart de cercle repréfentant le 
méridien, qui fert à placer le premier cercle dans le plan de l'équateur; 
ce quart de cercle porte à fa circonférence des contrepoids qui fervent 
à balancer les parties fupérieures. 

On voit, par cetre conftruction, que l'inftrument eft fufceprible 
d'un grand nombre de pofitions différentes, Le cercle fupérieur peut 
être placé, non-feulement dans le plan de l'équateur, maïs encore 
dans un plan vertical; le cercle aftronomique, qui, dans les obfer- 
vations ordinaires, a une pofition verticale, & qui-alors peut fervir 


Tome XLIT, Part. 1,1793. AVRIL. O 0 2 
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à mefüret les "hauteurs "des aftres ;'devienc horifontaD,.#: l’onrnvener; 
& peut alors'êtré employé comme. cercle géddéfique ; 8cmefurer! des: 
angles terreftres par. des ‘obfervations éroifées: s 24e Sins up 
:1C'eft par cèrté variété de ie qué l’inférgment dicitoyemHaupoix 
a de l'avantage fur celui du citoyen Meïgnié : il en a aufli parle 
nombre de fes (vérifications &rparches: différéns- rappels qui fervent! à 
mettre la lunette iéxactément d'équerre avec fon laxeyàrfaire- tourner» 
cet axe dans'le plan de l'équateur; & enfin: à /corrigér Ales - petites: 
erreurs de poftion inévitables .dansuniinftrument.compliqué.: Cette 
partie difficile de l’équatorial nous:apatu traitée avec beaucoupl 
d'intelligence par le citoyen Haupoix, & nous avons trouvés, d’aileurs 
que dans la difpofition générale: des pièces & dans leur exécution; ik, 
a fait preuve de beaucoup de talent &-de conñoiffances ide:fon art... ! 
D'après le compte que nous'Venons' de rendre, «nous penfons quer 
le: Citoyen Haupoix doit être regardé comme un'artifte diftingné, :8v 
w’il a des droits aux récompenfés nationales ; & comme-fes: travaux: 
the d’un genre qui exige beaucoupl dé rems, de foins & de :dépenfès, 
nous fommes d’avisqu'il doit être compris dans la première. claffé 
de ces récompenfes, & nous demandons pour lui, le mediuride la! 
première clafle, oucing. mille livres. : 1" 21 bo 10 
Au Louvre, le 20 mars 1793, l'an fecond dela République françoifes 
 Sipné, BorpA & LAGRANGE. 26754 2E99 BASE 


Prononcé du Bureau de Confultations: A2 28 a 


Le bureau de confultation des arts & métiers, après avoir entendu 
le rapport fait par (es commiflaires fur l’nffrument équatorial pré- 
fenté par le citoyen Haupoix ; confidérant que cet.artifte à fait preuve 
de beaucoup de talens & d’habilété, tant dans la difpofition de toutes 
les parties de fon inftrument, que dans leur exécution, & qu'il l'a 
rendu fufceptible de plufeurs genres d’obfervations, en fubftituant au 
cercle de déclinaifon, un cercle aftronomique à lunettes mobiles 
confidérant encore que les travaux qui ont pour objet le perfection= 
nement des inftrumens d’aftronomie exigent beaucoup de tems, d’effais 
& de dépenfes, eit d'avis, conformément à la loi du 12 feptembre 
1791, que le citoyen Haupoix mérite, quant à préfent, le medium 
de la première clafle des récompenfes nationales , c’eft-à-dire, céig 
mille livres : fe réfervant le bureau de completter à ce jeune arrifte le 
maximum de cette première clafle, lorfque linftrument du citoyen 
Haupoix ayant été foumis à l’obfervation, il en ferà rendu compte 
au bureau. . 


L'inftrument que le citoyen Haupoix a foumis au jugement du bureau, 
de confultation, du prix de 6009 Liv. eft comme équatorial, pat la 
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conftruction qu'il lui :a donnée, le plus parfait que J'on ait fait jufqu'à 
préfent. Toutes es vérifications .que l'on peut. defirer y font réunies: 
comme:cerele:aftionomique: & yéodéfique, on,ne peut en voir un plus 
commode, puifqu'il-a tous Les mouvemens néceflaires & peut s'incliner 
du, côtéquéd'ôn.veut:; comme:lunerte méridienne ou inftrument des 
paflagesyron Ipeut, chaque fois de vérifier, en faifant deux obfervations, 
une,a droite}; l'autre à gauche, & par-conféquent être toujours für 
d'une bonne obfervations enfin, comme lupette achromatique, il peut 
fervir-avec la-plus! grande) facilité. 3 

* 2, Maintenant. fi on iconfidère le rapport des prix on verra qu'un 
équarorial de la; grandeur de celui en, queftion.ne pourroit être fair 
fuivant:la conftruétion-angloife , à moins vx ÿ à 6000 Liv. que le cercle 
aftronomique ayant dix-huit.pouces de diamètre, monté fur un cercle 
azitoutäl de dix-huit. pouces avec tous fes mouvemens, ne pourroit 
être fair à moins de,2400 liv. l'inftrument des paflages avec la mon- 
ture en proportion d'une lunette de, trois pouces d’ouverture , ne pour- 
roit être fait à moins de 1800 liv.la lunette achromatique ne pourroit 
êrre faite à moins de.1000 liv..on voit par cet appercu que les fommes 
réunies! forment un. capital , de, 10,200 liv. en ne fuppofant l’équato- 
zial qu'à fooo liv. ce qui donne au, moins, 4000 liv. de bénéfice à 
l'acquéreur. ; En'yain.objecteroit-on que les inftrumens réunis font 

. incommodes;.au contraire , ils fe: prêtent des fecours mutuels, puifque 
Jun-peut fervir, fans embarras, Fe vérificateur, à l’autre; d’ailleurs, la 
difficulté: de fe procurer un emplacement affez grand pour pouvoir 
y-placer trois.ou quatre inftrumens, eft encore à confidérer : d’où l'on 
peut conclure, &c. 


Le C. Haupoix demeure rue Bourg-l Abbé, N°. 60. 


SUITE DES EXPÉRIENCES 


SUR L'ÉLECTRICITÉ ANIMALE: 


Extrait du Bulletin de la Société Philomatique (1). 


M. BERLINGHIERT, Correfpondant de la Société, & profefleur 
de Phyfique à Pile, lui écrit, comme de nouvelles preuves de l'identité 
de ce fluide avec l'électricité, — 1°. que c’eft à tort que les phyliciens 


(r) La Société Philomatique formée à Paris en 1788, eft la réunion libre de 
plufeurs jeunes favans à qui nous devons déjà des travaux intéreffans. 
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oht dit qu'il falloitine hétérogénéiré dans les mécaux rqui fervent 
d’armatures & d'excitareurs ; qu'il a ouvent obtenu -des éffetss)-en 
employant le fer pour conduéteur, & crès-fouvent aufll ememployanc le 
fer & l’acier. 2°. Qu'après avoir difléqué-les nerfs craraux d'üne gre- 
nouille dans toute lèur érendue ; & les avoir coupés tranfverfalement 
Le milieu ; il les'avoic éloignés d'un pouce ;ien Les éréndanr fur unplan'de 
criftal', & qu'il avoit rémpli-cette diftance par une barré d'argent ; alors 
l'excitareur mis en ufage lui avoit'offert des effets très-remarquables ; mais 
un morceau de cire d’Efpagne ayant été fubftitué à latbarre d'argent, il 
avoit détruit la. communication! & arrèté tous les‘mouvemens.=—"'Les 
commiflaires ont répété ces deux expériences, qu'ils ont trouvées parfai- 
tement exactes ; ils ont obfervé particulièrement que les armatures & Les 
excirareurs qu'ils Onte faits de métaux homogènes , ‘en érain' laminé, 
plomb de virrier, fer, &c. excitoïent des mouvemens très-fénfibles dans 
“les grenouilles, à l'inftanc où elles venoient d’être dépouillées:; dans 
cette hypothèfe , les effets ceflént promptement & reprennent lorfqu'on 
change le métal d'une des deux afmätures ou de l’excirateur. : © ©: 
Indépendamment de toutes les expériences connues dont les com= 
miflaires ont déjà répété une grande partie ; ils ontiiconftaté les faics 
fuivans, qui femblent n'avoir pro été obfervéss 4°. Les effets 
remarqués dans les expériences connues’, continuent: d'avoir lieu dans le 
vuide ,& les mêmes phénomènes füubfiftent encore après la/rentréside l'air. 
— 2°, On a vu que les co’ps vivans n’éroient pas aflez bons conduéteurs 
pour déterminer le paflage du fluide ;'ainfi une perfonne qui préfente 
{es doigts au lieu d'excitateur & d’armature , ne produit aucun mouve- 
ment: mais fi elle arme une de fes deux mains du plus petit conduéteur 
métallique, comme la pointe d'uneaiguille, elleexcitealors desmouvemens 
convulfifs très-remarquables. — 3°. Les effets obfervés fur les animaux 
à fang froid font encore plus remarquables dans l’huile que dans l'eau ; 
ils s'obfervent & fe confervent aufli plus long-tems. — 49..Chaque pièce 
de métal, quelle que foit fa qualité conductrice, fi elle eft revêtue d'une 
furface de mercure, perd fa première qualité, & ne devient conducteur 
du fluide, que comme toute autre pièce de métal également revêrue de 
mercure. — $°. Une lame de verre très-minces d'un quinzième de ligne 
feulement d'épaifleur , fuit pour empêcher le paflage du fluide, & pour 
arrêter tous fes effets, — 6°. L’électricité artificielle , appliquée pendant 
quelque tems directement , détruit dans l'animal la faculté que le contact 
métallique excite en lui ; une décharge d’une petite bouteille de Leyde 
produit le même effer, —7°. L'animal pofé fur un conduéteur chargé 
d'électricité artificielle, poftive ou négative conftante, préfente les 
mêmes phénomènes lorfqu'il eft foumis aux expériences-précédentes. == 
8°. Soit l'animal ifolé & plongé dans une atmofphère électrique! c’eft- 
à-dire, à La diftance de deux pieds d'un corps conducteur qu'on éle@rife, 
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Par m } [où DELA nËr HER IE. 


OK : vu. dans le dernier cahier de ce Joutnal que M. Fontana ft 
parvenu à exciter les mouvemens dans Lé'cœut comme dans les autres 
arties. A dx D ra _ te Bresse Nyons de 27 7 
: AL dit auffi que le charbon eft un bon Conduéteut (dans/ces fortes 
d’expériences : en attendant le‘détail de ce’qu'a fait M.'Foritana à ces 
égard, j'ai répété ces expériences avec le Charbon. Lol es 
.. J'ai placé un charbon fur les nerfs cruraux d'une grenouille qui venoit 
d'être préparée à la manière jordinaire, & un autre contre les jambes, 
J'ai établi entre les deux charbons la communication avec un excirateur 

d'argent. J'ai obtenu des mouvemens: ils ‘ont bientôt céffés 112. 
J'ai pour, lors, placé fur les nerfs crurat/üné feuillé"d'étain-8c le: 
charbon, contre la;jambe. La communication établié avec l’excitateur 
métallique a produit de violens mouvemens, & auf forts que lorfqu'oñ 
n'emploie que des méraux, Cependant il'paroît qu'ils dürent moins: 7 
:Jai obfervé qu'il ,y, avoit des charoohs qui étoient'meilleurs:con4 
ducteurs que d’autres 3.fans que j'aie pû en dé ouvrir Ja faifon.-0p “bus 
des charbons. font, comme l’on faît, conduéteurs de: l'électricité 
ordinaire, Néanmoins ils conguifent moins Bien que les métaux 8 voioi 
comme je nven: fuis affuré, | FRET Reg Rain enr sh ah; : 291 
ae charge une bouteille de Leyde par fix tours delroue, Je la place lfu 
une, fable, J’appuie contre‘ fa patrie! inférieure" uti lchärbow luc je: la 
décharge en appliquant une branche‘de l’excitareur -füt de:charbon & 
l’autre au bouton de la bouteille , & je juge de la force de l’explofionpar 
l’étincelle, 

La même expérience répétée en fubftituant at charbon une lame 
métallique , 'explofon eft plus forte ; l'étincelle eft plus vive. 

J'ai enfuite fubftitué au charbon une: partie mufculaire de bœuf, 
fraîche. VO, 

La bouteille chargée de même, avec fix tours de roue , un bout de 
lexcitateur placé fur la chair, & l'autre au bouron de la bouteille, 
l'érincelle a été encore beaucoup moins forte , qu’avec le charbon. 

La chair fraîche eft par conféquent encore moins bon conduéteur de 


l'électricité que le charbon. 


Ceci 
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Ceci explique pourquoi une perfonne en touchant d’un côté les nerfs 
découverts delaprenouille”, & de l’autre les-mufcles découverts dela: 
‘même grenouille, n'y excite point de mouvemens. 

J'ai enfuie] répété les ]mémés éxpériericeslavec l'eau. 7 !! 2 

J'ai chargé la bouteille de la même façon que dans les expériences 
précédentes , & l'ai placée dans une grande affiette où il y avoit fix lignes 
d’eau. J'ai ‘plongé une des extrémités de l’excitateur dans l'eau , & ai 
porté l’autre au bouton della bouteille." L’étincelle a été moins vive 
qu'avec Le charbon , & à-peu-près telle qu'avec la chair. 

Ces expériences peuvent donc/éclaitcir ce qui-avoit paru obfcur fur 
l'électricité animale; & voici Les conféquences qu’on en peut tirer. 

1°. L'électricité dans-la grenouille préparée eft-très-foible. 

2°. Elle eft plus forte dans l'inftant qu'on a ôté la vie à l'animal ; d’où 
on peut conclure qu’elle a encore plus d'intenfité chez l'animal vivant. 
IL s'enfuit qu'elle ne peut fe communiquer des nerfs de la grenouillé 
Zes mufciesiqué par de bons conducteurs. “ PAR | 
13° C'eft pourquoi tous les métaux qui font bons conduéteurs, quoi- 
qu'à différens degrés , établiffent cette communication. ! 

4°. La plombagine & le charbon, quoique moins bons conducteurs 


ue! les Aubftances métalliques , le font cependant aflez pour que 
Bélediciré du nerf de la grenouille fe propage à fes mufcles. 
. 5°. Mais les fubftantés animales Este point aflez bons conducteurs 
pour produire le mème effet. Par conféquent une perfonne qui touche 
Les nerfs découverts de la grenouille & fes mufcles, ne peut établir la 
communication. À 
“6% L'eau elt dans le même cas que les fubftances animales. 
“lElle n'éft point non plus aflez bon conduéteur pour établir la même 
€onimunication. C’éft pourquoi la grenouille préparée étant plongée dans 
Peau RÉAL EE ordinaire & les armures métalliques , l’excitateur y 
produit des mouvemens, parce qu'ici l'eau ne peut pas plus conduire 
cette foible électricité, que l'air atmofphérique bien fec ne peut conduire 
Pélectricité ordinaire, tandis que cet air étant humide la conduit très- 
bien. : * RU 
*'7°. L'expérience réuffit en plaçant la grenouille préparée & les armures 
métalliques fur une table fans les ifoler , parce que cette table n’eft point 
aflez bon condutteur , & eft ici dans lé même cas que l’eau. | 
Cés expériences mé paroiffent répondre aux objections qu’on a faites 
contre l'identité du fluide électrique avec celui qui produit les mouvemens 
dans ces animaux aïnfi préparés , d'où je crois qu'on peut conclure que, 
Le fluide éleétrique animal ne diffère dû fluide éledrique ordinaire, 

qu'en ce qu'il eff béaucoup plus foible, & que par conféquent il ne peut 
Je propaper que "par d'éxcellens conducteurs. PAS 


Tome XLII , Part, I, 1793. AVRIL, Pp 


294 0B SERV ATIONS SUR LA PHYSIQUE ; 


SUITE DU MÉMOIRE : 


SUR QUELQUES PHÉNOMÈNES DE LA:CRISTALLISATION: 
5 GÉD BOGIQUE no4o deu! mon 

Par: C. DE LAMÉTRERTE 0 | 3e 

De da 


D£s MONTAGNES, Des VALLEES ET DÉS PÉAINES | 


Dissn première partie de_ce Mémoire j'ai prouvé que toutes les. 
fubitances minérales ont été criftallifées par les eaux. Je vais maintenant 
examiner comment .elles ont formé les montagnes, les vallées; & Les 
plaines. , PRE LACET ANRT PAT TR ente 
Les montagnes primitives paroïffent former. les fommités les plus 
élevées du globe. IL n'y a que SEM, pics, volcaniques, tels. que 
Chimboraco, qui aient une plus, grande hauteur. oi i 
Maïs ces montagnes primitives font toujours accompagnées de fecon- 
daires, & c’eft de leur réunion que font formées, les grandes mafles dont 
nous allons parler. æ FREE M 
On avoit cru que les montagnes fe propageaient; toutes dans une 
même direction, & que leurs chaînes s'étendoient de l’orient à l'occident. 
Mais cela n’eft point exact ; &.pour le prouver je vais.donner un apperçu 
général des principales chaînes qui traverfent le olobe. Elles parrent 
ordinairement du centre des continens, & affectent les figures qu'ont eu 
ces continens qui doivent n’en.être regardés que comme des prolonge= 
mens. Les baflins des mers. eux-mêmes font la continuation de ces 
centinens. On doit les fuppofer s’abaiffer depuis une des côtes juf- 
qu'à une certaine diftance, & fe relever enfuite pour arriver à l’autre 
côté (fig. 2, PLTP).: Là | ; F 
Dans l'Amérique feptentrionale les montagnes de l'ouelt parciffent ce 
point central, c'eft de-là que fortent le Hé le MiMifpi les 
deux plus grands fleuves de cette partie. pan 4 PRE 
Les monts Apalaches font un des rameaux de cette chaîne, ils fourniffent 
là Délawar, le Chefa-Peak, . .. 
Les montagnes de Cufco &. des environs font le centre de celles de 
l'Amérique méridionale. C’eftdé leurs ancs que partent l'Orénoque & 
Amazone, les deux plus grands fleuves de l'univers, av 


> 
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: Rio-Grande, la Plata, fortent de chaînes qui dépendent de celles-ci, 
mais un peu plus éloignées au pole auftral. 

Toutes les montagnes de l'Amérique courent du nord au midi, 

Les montagnes de L’Abyflinie font le point central de celles d’Afrique, 
C'eit de leursflancs,que coulent les feules rivières de ce continent qu'on 
peut appeler fleuves. Au/nord.le Nil; à l'oueft Le Sénégal, la Gambra 
&-plufeurs;antres moins confidérables, 

ILen coule aufli quelques-uns à l’eft , tels que la Zébée , qui va fe jetter 
près de Melinde, la Hacuache qui ;va fe jeter près d’Adel, 

-Ces montagnes courent jufqu'au cap de Bonne-Efpérance. 

Le Mont-Atlas eft.un autre point.central qui fournit aufli diflérentes 
rivières. fur La, côte de Barbarie\&r dans Le royaume. de Maroc. Il commu- 
nique aux monts de l'Abyflinie par de perites collines iqui s'étendent Le 
lono du Sénégal. 

L’Afe,a une chaîne principale de montagnes qui la divife en méridio- 
nale & feptentrionale. Elle s'étend depuis le Mont-Tauzus jufqu’au nord 
de la Chine. ; 

Le centre principal eft dans le Tibet & dansles Altaï. Elles donnent 
paiflance à une grande quantité de fleuves : 1°. au midi à l’Indus , au 
Gange, au Pegou, au Menan; 2°. au fud-eft au Kiank, au Hoan ; 
se: ‘e l'oueft à l'Amour ; 4°, au nord à la Lena, à l'Yenifey, à 
l'Ob. à 

- Cette chaîne donne de grands rameaux qui.s'étendent le long de ces 
fleuves , au midi &,au nord , tels que le Gates dans l'Inde, les Monts- 
Ourals au nord. 

Des environs-de l'origine des Monts-Ourals , qu'on peut prendre pour 
un centre, coulent au midi dans la mer Cafpienne le Yaïk ou Oural ,-& 
la Kama qui fe jetre dans le Voloa. 

Le Taurus ,peut.être regardé comme un troifième centre; il fournit 
au midi l’Euphrate & le :Tyore. 

Les environs de Mofcow peuvent être pris pour,yn;autre point central 
appartenantà J'Afie & à l'Europe. Il fournit à lorient la branche princi- 

jale du Volga , le Don ou Tanaïs, le Nieper ; au nord la Dweina qui 
fe jette dans la mer Blanche; à l’oueft la Newa, la Dweina qui fe jette 
dans la Baltique. 

Cette chaîne de Mofcow s'étend.en Allemagne par les Monts-Krapaks 
& fépare les eaux qui vont fe jetter dans la Baltique & la mer d’Alle- 
magne d’un côté parla Viftule, l'Oder, l'Elbe , le Mein... ..de celles 
qui vont dans la mer Noire par le Niefter,, Le Bog... .. 

Les Alpes font le centre principal des montagnes de l'Europe. Le 
mont $aint-Gothard_& fes rameaux fourniffent Les plus.grands fleuves 
de. cette partie du monde; à J’orient le Danube au nord'le Rhin, à l’oueft 
le Rhône , au fud-eft le Pô. 
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Les Vofges peuvent ètre regardés comme un fecond point central 
dépendant des Alpes, qui fournit la Mozelle & la Meufe. ml 

Des montagnes de la Bourgogne &' de la Champagne , autre chaîne 
des Alpes, fortent la Marne , la Seine & la Saone. Het : 

Un autre point central de la chaîne des Alpes , eft les Alpes dauphi- 
noïfes, qui fourniffent l'Isère ; la Durance , le Var.’ a l 

Les Cevennes & leurs chaînes font un autre point central (le centre 
des montagnes primitives de la France), qui fourniflent la Loire 
VAllier, le Cher, la Charente, la Dordogne, la Garonne. TUE 

Les Pyrénées communiquent aux Cevennes par le comté de Foix , 
elles fourniflent au nord l’Adour , & au midi l’'Ebre. 1 

Les montagnes des Afturies & de la Caftille font toujours une prolon- 
gation de cette chaîne, d’où fortent le Miniho. le Douro , le age , la 
Guadiana , le Quadalquivir. "AUQUE se 

Au bas des grandes montagnes on voit des plaines plus où moins 
étendues, plus ou moins coupées de montagnes plus petites qui fe 
prolongent le long des fleuves. 4 

En Afrique les plaines font peut-être plus des neuf-dixièmes du 
continent; car en partant des montagnes de l’Abyfinie comme centre prin- 
cipal, on trouve a nord une plaine immenfe bornée à l'orient par la mer 
Rouge, & qui s'étend au nord le long de la Méditerranée , & à l’oueft 
par les déferts de Zara jufqu'à la mer Atlantique, On pourroit même 
dire qu’elle fe prolonge jufqu'au cap de Bonne-Éfpérance. On voit qu'ici 
les pentes des montagnes font toutes nord & fur-rout ouelt, tandis qu'elles 
font rapides à l’eft du côté de la mer des Indes. 

En Amérique au contraire les montagnes font très-rapides à l’oueft du 
côté de Ha mer du Sud, & les plaines étendues fe prolongent à left du 
côté de la mer Atlantique. È 

En Afie là grande chaîne de montagnes coupant ce continent de l’eft à 
loueft, les plaines feront nord & fud. Elles commencent à la mer 
Rouge, & s'étendent jufqu’à l'extrémité de la Chine. Elles longent le 
Kamfchatka, & fe prolongent tout le long de la mer Glaciale. Elles 
font coupées çà & là par quelques chaînes qui accompagnent les fleuves, 
telles que les Gates, l'Oural. : . . É 

L'Europe eft fi coupée que les pentes n'ont point de direction auf 
uniforme. De Mofcow il y a des pentes au nord & à l’oueft. Elles fe 
prolongent à l’oueft en Allemagne le long de la mer, en Hollande & 
en France. Mais en Efpagne, les pentes font plutôe fud-oueft'en Portugal 
& fud le long de la Méditerranée, tandis qu'à l’oueft les montagnes font 
plus rapides le long des côtes de POcéan. ... 

On voit que les différentes chaînes de montagnes & que les différentes 
plaines n’ont point la direction régulière qu’on avoit cru y reconnoître , 
& que cette direction varie dans chaque continent. 


2 
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“Nous avons -confidéré jufqu’ici, toures ces, montagnes. feulement en 
males ; mais il faut les examiner en détail, parce qu’elles ne font point 
homogènes, & que leur nature eft abfolument différente : ce qui préfente 
des phénomènes dignes de la plus grande attention. RAT 

Les pics les plus élevés font de térreins primitifs, comme nous 
l'avons dit, excepté quelques pics volcaniques.  ‘” shigr 

Mais tour à coté fe trouvent des chaînes calcaires , qui ne font guère 
moins hautes, Elles marchent le,long des chaînes primitives & toujours 
dans la même direction. Leur élévation eft conftamment proportionnée 
à celle des primitives, quoique toujours inférieure. | 

Aux Cordillières on trouve du calcaire à plus de deux mille trois ceris 
toifes de hauteur. spé d jo ro 5) f5 

Aux Pyrénées le Canigou , les Tours de Matboré & plufeurs autres 
montagnes calcaires font. des plus hautes de cette .chaîae:> Dans Jes 
Alpes, près le Mont-Blanc , on‘trouve le Buet en partie calcaire, élevé 
de quinze cens foixante-dix-neuf toifes, & plufeurs autres “montagnes 
calcaires très-élevées.. « . “069753 znof to 

: Les mêmes phénomènes s’obfervent dans toutes les grandes chaînes de 
montagnes. Par-tout les‘térreins fecondaïres marchent auprès des pris 
mitifs, maisiils font toujours moins élevés que ces derniers, 

A mefure que les-chaînes granitiques s’abaiflent, les chaînes fecondaïres 
s'abaiffent auffi , de manière que l'on peut dire en général que les terreins 
fecondaires font plus bas que les primitifs qui leur correfpondenr. 

Ces abaiffemens des terreins primitifs fe prolongent'jufqués dans le 
fein de la mer. Les côtes d’une partie du Poitou aux Sablés d'Olone 
de la Bretagne, de Cherbourg, de la principauté dé Galles. :. fonc 
granitiques, & le lit ‘de la mer eft fur les granits dans ces parages', & 
peut-être les granits s’étendent-ils fort loin dans la Manche. Il eneft 4 


même fur plufeurs autres côtes. - SENTE 

Quoiqu’en général les chaînes granitiques foient continues & faffene 
un fyftême fuivi (comme je l'ai fait voir à l'égard de céllés de France 
dans mon Difcours préliminaire de ce Journal, 1787, pâge 15), cepént 
dant elles fouffrent quelquefois des interruptions. La partie granirique 
des Cevennes, par exemple, fouffre une interruption dans les plaines’du 
ci-devant Dauphiné. Celles de’ Bretagne font féparées de celles du 
ci-devant Limoufin & Berri par les plaines de la Loire: . . néanmoins 
on en, fuit facilement la direction. ail Hétu lo)de 

Les terreins primitifs font fuppofés faire la maïle principale da globe, 
néanmoins la partie qui en eft découverte eft peu étendue. Ces chaînes 
traverfent le globe en longueur, mais leur largeur eft toujours très-bornée; 
fouvent elle a moins d'une lieue , & rarement’elle en'a’plus de cinq ‘à 
fix, On peut donc regarder ces chaînes de terreins primitifs comme une 
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efpèce “darète rélevée ai travers des rérreins fecondaires ; 8. plus haute 
que ceux-ci. 

Je borne ici cet apperçu général de fa füsface dela terre , que j'ai cru 
néceffaire que entrevoir les pe Gpella oi seit S dans les 
criftallifations géologiques. 7) idiot 
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de féhiorl ou abat mr ou non dus te cl quartz 
(ce idernien ft ordinairement criftallifé co fyfément ), de 4 rentes 
pierres.précieufes , telles que grenat , hyacinr Lg fphir. .. -érfin, des 
pierres magtéf ennes, ferpentine, afbefte, albeftoïde, amianthe, chlorite, 
fkéarire tiémolite ,horn-blende . ;;. & fouyenc il s’ y trouve auff des 
pone calcaires. 

Ges criftallifations régulières annoncent une diffolution entière & ces 
ANSE RE comme Nous l'avons vu; Les différentes terres, favoir, la 
quartzeufe, l'argilleufe, de la magnéfenne JE pefnte, la DE 
de fer &-autres chaux: métalliques, ÉDIeRC difloutes Par différens agens, 
&: mélangées entrelles. 

Ces -diffolvans ; quels qu'ils foient, ont ie iminué d’ activité 8 d'énergie 
par une -caufe quelconque, & ont abandonné les fubitancés difloutes : 
celleëei ont aufli tôt cniftallifé. 

La ccriftallifätion, de ,ces-mafles primitives a dû.s opérer comme nos 
criftallifations régulières. Or, lorfqu'on fair criftallifer régulièrement des 
fubftances falines dans une Due bafline , elles s'amoncèlent çà & là par 
grouppes plus ou moins confidérables. Ge S'OLPPES ont différens degrés 
d'élévation dans le fein de. la liqueur. 

H'éft même,des fels grimpans , dont les criffaux samoncelant les uns 
fur les autres, fortent hors de,la liqueur. 

Tous ces différens grouppes. 1Horment une mafle commune qui fe 
communique par! fes bales, 

Il n'eft pas douteux qu'il n’y sait 3 raifons qui déterminent ces 
grouppes : dans tel endroit plutôt que dans tel autre; mais ceci tient 
abfolument à des circonftances locales. 

Cés giouppes-laiffent.des.incerfices entre. des différentes males qui les 
compofent. Ces: interftices) feront plus qu moins confidérables’, leur 
longueur fera plus ou, moins étendue, leur, pente. fera plus où moins 
rapide füivant, celle, des, grouppes. eux-mêmes, Enfin ,.ils affe@eront des 
directions -quelconques. : 

Appliquons ces principes à nos terreins primitifs. * 
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: Toûtes les fübftances quiles-fotment étoient, dans: un: état:de diflo- 
lurion, & en criftalifans ont forrhébnos grandes maflès: de montagries 
rimitives. sy 23h noifs 91152 
ls Ces mafles one sun : mafif ‘énorme; qui compofe, {-pouvohs-dous 
fuppofer ) la roraliré: duiglobe: Les ommeus de; ces maffifsrrepréfenterit 
les-grouppesi dont nous vénons; dé parler; & forment des .grardes ?mbon- 
tagnes primitives, 1kneft pas-douteux:qu'ilya eu des caules locales: qui 
ant déterminé; la-pofitiondecces:-grouppes dans cel endroit! plutôe que 
dâhs: tellaurres:mais il-n'y, arrieb de-régulier dans cette:pofition.. :: 
. *‘Lesiinterfbices qui règnent entre ces: grands grouppesideimontragnes!, 
Commerentreiles grouppes-devcriftaux, forment les valléescdés terreins 
primitifs : elles n’ont pas plus de régularité que ces interftides ebx-mêmes 
1 Énfin,les parriesles-moins élevées qui-téuniffene cesgrandes: chaînes 
de montagnes: .ont: fourmi} Les, premières! plaines 1primiitivesis": :: 10! 
. *Felleme paroît-avoir été laipremière:fbiuéture desterreins ‘primitifs, 
qui dans le principe ont formé la furface derlasterre. Ikefh vrai que cerre 
furface étoit alors toute couveree par: lès eäux:, qui vraifemblablement 
furpafloient de beaucoup les plus hautes: montagnes: :a21100: 2 
IL y avoit dans, ces eaux des fcourans qui ont agi fur cesterreins dès les 
remiers-inftans de leur, formation, Cette. action n’éroit peut-être. pas 
Bien forté dans ces tems, à caufe de leur grande profondeur | quoique ; 
cette profondeur des eaux rendît les marées & les courans plus 
cônfidérables. of ellsviau: 2h asoibncasmirvion:3%l 
.… Mais à mefüre que Les eaux fe font retirées, leur profondeura diminué, 
leur action s'efb faic fentin plus vivement fur les parties les plus élevées 
du rerrein: NBPSTAN CON L6Q LATE 31029 3} Hu Tre 
Enfinslorfquedes-premiers pics ont commencé:à fortir de leurs fes , 
ils ontété expolés, à route la vièlence des lames:qui-les ont attaqués: de 
rous les côtés. Elles les ont amenés à des pentes roïdes, vervicales on 
prefque verticales, comme elles font encore aujourd'hui: à l'égarides 
falarfes qui font des montagnes fur les bords de-läimer, coupées plus 
ou moins verticalement à des hauteurs fouvent- de-plufeurs centaines de 
toifes: (Nous avons-vu quelle a été lanforce des lames fur les: parties 
fupérieures des cônes de Cherbourg.) 52:24 2 3 
Telle me paroït être la première origine-desces:pics: déchiamésiqui font 
de fommet de toures les hautes monsabness,; : 1 -: 104, 1Q 
> 1 Quand-on confidère-les-picsides. chaines-du Mont-Blanc-qu'on appcite 
aiguilles, on.nepeut douter qu'elles n'aiént éré.formées.-de certermanière. 
JL en eft de coupées prefque verticalement.à la bauteur:de ‘plufeurs 
cenraines ide tojfés.) :.! Ë end 
… On:voit queices efférs n'ont pu être,produirs que. de läimêmie manière 
que font forméesiles falailes; & effectivement on y reconnoît l'action des 
eaux en plufieurs endroitse 5 2noimce 29h à 0 
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Les cailloux roulés qu'on trouve à la Valorfine; une de ces chaînes du 
Mont-Blanc; à-douze censetoifes dehauteur, prouvent .de’plus en plus 
cette action des eaux. PEUT ET 

Lorfque’ces picstont été abfolument hors:des eaux ; ils ont éré Expat 
à de nouveaux agens qui les ont dégradés de plus en plus: au) 

Les frimats , Les neiges, Les gelées; l'action du foleil ; la pluie, les'eaux 
courahtes. :..atraquentces pierres elles-mêmes; les décompofent. L'eau 
qui s’eft infinuée entre leurs criftaux ;:en a)pénétré les parties les plus po- 
reufes .,«. . venant à fe glacer , elle.fe dilate , fend ces males , lefquelles 
fe. précipitent lesunes fur les autres | quelquefois avec : grand fracas , 
comme l'obfervent journellemenc les voyageurs: 4 « « & la montagne fe 
dégrade »de plus en plus, vialu5bz8h 26iq est ane mreslis sethi 
-. :En.examinant ces: aiguilles déchirées de tous: les côtés, onne peut 
douter qu’elles in'aient ‘perdu beaucoup! dei leurs hauteurs & de leurs 
niafles ; & elles en perdent journellement par ces caufes très-aétives , 
ainfi que Le rapportent tous Jesobfervateurs.: :: ohieeol'erisl 
2: Les eaux diminueront de plusien plussi, , 4500: cols 3032 
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3 q“ 952 
De noïveaux continens , de nouvelles montagnes fe formeront des 
débris de cesiterreins primitifs. A ces débris fejoindront d’autres parties, 
telles que des ‘terres qui n’auroïient pas été difloutes primitivement , les 
dépouilles des êtres organifés, qui ont paru depuis la retraite deseaux.. . ., 
Ces dépôts fecondaires-fe font faits fur les matières primitives. Ils ont 
donc dü:en fuivre les irrégularités , les élévations & les abaiflemens. Ils 
auront donc formé, el ro! dr ® 
--Ici des montagnes, 
Ailleurs des: vallées, 

Et dans d’autres endroits des plaines. 

Ceci nous'expliqueun phénomène qu'on obferve conftamment dans 
toutes les grandes montagnes, Chacune de ces ‘chaînes a un point 
granitique principal; comme:nous l’avons-vu.s 12710 oi 

Or, l'on obferve dans toutes les montagnes des rerreins fecondaires 
qui environnenticelpoint central, que leurs couches fe relèvent vers ce 
point central, de manière qu’ellesideviennent quelquefois prefque verti- 
cales, en s'appuyant fur cette mañle. :2q R38C 00 

Ce phénomène eft_ très-vifible dans toutes les chaînes qui environ- 
nent le Mont-Blanc. On y rencontre un granit feuilleté-ow kneis'com- 
pofé Je: plus fouvent de: quarts; de mica noir, ° 8: defeld 2 fpath ; 
y a même quelquefois des portions calcairosgioit ‘à esililq mo xt 


Ce 


Di 
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Ce kneis eft dépolé par couches ou feuillets, qui font prefque 
horizontales à leurs PUS: mais à mefure qu'elles $élèvenc, elles s'in- 
AI de plus en plus, en s’adoflant contre les grandes mafles gra- 
nitiquès, & enfin deviennent quelquefois prefque verticales. 

Toutes les chaînes de la vallée de Chamouni, les bafes du Mon- 
tanvert, le col de Balme, les montagnes de Trient, le mont Breven, 
le mont Lacha, le.mont Vaudagne, le Cramont.. ........... 
font tous compotés à leurs bafes de pareils kneis ou granits feuillecés 
appuyés contre les grandes chaînes primitives granitiques. 

. On trouve aufli fur quelques-unes de ces montagnes ou dans les vallées 
des couches de matière calcaire & de gypfe, qui font également in- 
clinées.. . : IL faut que ceux qui n’ont pas été fur les lisux, & même 
ceux qui y ont été, lifent tous ces détails intéreflans dans M. de Sauffure. 

Les autres grandes chaînes des montagnes préfentent les mêmes phé- 
nomènes. 

Je crois qu'ils font dus à la caufe que j'afigne. Dans l'inftant où les 
granits feuilletés & Les terreins fecondaires ont criftallifé confufément, 
ils ont pris la figure des terreins primitifs fur lefquels ils fe dépofoient, 
Or, les faces de ces grandes montagnes primitives étant très-inclinées , 
les couches fecondaires ont donc affecté la même inclinaifon à l’ho- 
rifon; elles auront même pu criftallifer d’une manière verticale, 

« Que des particules de la plus extrême ténuité, fufpendues dans 
>,.un liquide, puiflent s'agglutiner entr'elles , & forment des couches 
» verticales, c'eft ce que nous concevons très-bien, dir M. de Sauflures 
26. 690 ». ; 

On voit le même phénomène dans plufieurs autres couches cal- 
caires, fchifteufes, gypfeufes.. . . Des couches de charbon, par exemple, 
font dépofées fur le haut d'une montagne, fe prolongent dans la vallée, 
& remontent fur la montagne oppofée, en forte qu’elles ont double 
inclinaifon.. . .. 

. Des eaux vafeufes tenant en fufpenfion beaucoup de terres, telles 

ue les eaux du Nil, de la Marne, de la Saone, dans le tems des 
ALLO. dépofent fur les cerreins qu’elles inondent, foit qu'ils 
fojent horizontaux, foit qu’ils foient inclinés, des couches à peu près 
également épaifles de limons ; il y a même de ces couches à peu près 
verticales, lorfque le terrein eft coupé à pic. ï 

Ces dépôts fecondaires ont fuivi les loix des affinités. 

Là, f trouvent les granits feuillerés ou kneis, 

Ici les calcaires des hautes montagnes, 

Ailleurs les gypfes. 

Dans un autre endroit les fchiftes. 

Dans un cinquième endroit les charbons, 


Tome XLII, Part. I, 1793; AVRIL, Q q 


502 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


Enfin les différentes efpèces de pierres calcaires, coquillières, ‘qui 
ne font jamais mêlangées, 

La criflallifation de ces fubitances n’eft point régulière, comme 
celle des rerreins primitifs, mais elle eft confufe; c'eft pourquoi elle 
fe fait par couches, comme toutes les criftallifations confufes des fels, 
tels que le marin, le nitre..... 

Ii fe préfente ici une difficulté aflez confidérable; nous avons vu 
que dans les criflallifations confules des fubftances falines, les loix 
des affinités ne s’obfervent point, comme dans les criftallifations régu- 
lières. Plufieurs fels criftallifés enfemble d'une manière confufe, fe mé- 
langent, & font une mafle commune, dans laquelle on peut, à la 
vérité, diftinguer quelques rudimens de la criftallifation de ces diflérens 
fels, qui reftenr néanmoins confondus, 

Les criftallifations minérales elles-mêmes, quoique régulières, nous 
préfentent ce phénomène dans les porphyres & les granits. Les diffé- 
rens élémens de ces pierres ne criftallifent point à part en grandes 
mafles , ils demeurent, ou confondus, ou féparés en petits criftaux très- 
rapprochés. 

Comment, dans les criftallifations confufes des fubftances des terreins 
fecondaires, chacune d'elles eft-elle abfolument féparée des autres? 

La difficulté augmentera encore, fi on fait attention aux faits 
fuivans. : 

Ces couches font toujours féparées par d’autres couches hétéro- 

LY a » » 
gènes. Une montagne, par exemple, qui contient du gypfe, n'eft pas 
entièrement compolée de ce gypfe; les couches en font féparées par 
d’autres couches de différente nature, qui alternent avec celles de 
gypfe, de manière qu'il y a quelquefois plufieurs couches de gypfe 
ainfi fuperpofées les unes fur les autres. 

La butte de Montmartre, par exemple, préfente ces phénomènes 
d’une manière bien frappante, 

Or trouve d’abord au haut de la montagne une couche de fable, 
puis de la terre végétale. 

Au-deflous font des pierres marneufes & calcaires. 

La première couche de gypfe fe préfente enfuite, elle a cinquante- 
deux pieds d’épaiffleur , & fe trouve compofée de différens bancs, 
féparé chacun par une couche légère d'une matière terreule. 

Au-deffous fe trouvent des couches de terres & de pierres marneufes 
& calcaires, qui ont environ douze pieds d'épaiffeur. 

Succède une feconde couche de gypfe de quatorze pieds d’épaiffeur, 

De nouvelles couches marneufes & calcaires de douze pieds d’épaif 
feur. 

Une troifième couche de gypfe de quatorze pieds d'épaifleur, eft 
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diftribuée en fix bancs, féparés par des couches de marne plus où moins 
épaifles. 

De: nouvelles couches de pierres marneufes & calcaires. 

Une quatrième couche de gypfe fe trouve dans la plaine. 

Ces différentes couches, dans lefquelles on trouve beaucoup d'os 
& quelques oifeaux entiers, ne fe font formées que lentement, & après 
un grand nombre de fiècles. 

La difficulté confifte à favoir comment ces quatre couches différentes 
de gypfe, parfaitement les mêmes, ont pu être ainfi dépofées à des 
périodes fi éloignées. Il eft difficile de concevoir que l'action de la 
force d’affnité ne foit pas fufpendue par l’interpolition de ces couches 
hétérogènes, telles que les couches calcaires & marneufes, 

Et qu'on ne regarde point les couches gypfeufes de Montmartre comme 
un phénomène particulier, tous les gypfes fonc dépofés avec la même 
régularité, 

Les houillières ou mines de charbon de terre offrent les mêmes 
phénomènes; elles font par couches, & leurs différentes couches font 
féparées par d’autres fubftances criftallifées confufément , telles que 
des fchiftes, des grès, des pierres calcaires... ... 

Les couches fchifteufes, calcaires. . . . . préfentent encore les mêmes 
phénomènes. 

On peut même pofer comme en fait général, 

QUE TOUTES LES GRANDES COUCHES, TOUS LES BANCS ÉPAIS, 
SONT SÉPARÉS LES UNS DES AUTRES PAR UNE COUCHE MINCE D'UNE 
MATIÈRE HÉTÉROGÈNE, LAQUELLE LE PLUS SOUVENT EST UNE 
ARGILÉE OU UNE MARNE ARGILLEUSE. 

Il y a donc ici deux diffcultés. 

1°. Comment la force d'affinité agit-elle dans les criftallifations 
confufes des fubitances des terreins fecondaires , pour les faire criftal- 
lifer féparément en grandes maflesè 

2°, Comment l’action de cette force d’affinité n’eft-elle pas inters 
rompue par l'interpofition de couches hétérogènes? 

Ces difficultés font confidérables fans doute. Nous ne pourrons les 
éclaircir que lorfque nous connoîtrons par quels moyens les choëx 
d'éledion s’opèrent; mais elles ne fauroient renverfer des faits certains. 

Ce fera, d’après les mêmes principes, qu’on expliquera les inéga- 
lités que préfentent les couches fecondaires ; & ces inégalités forment 
leurs montagnes & leurs vallées. 

Ces fubftances fecondaires fe font d'abord dépofées fur des terreins 
primitifs, qui étoient eux-mêmes inégaux, & formoient des monta- 
gnes & des vallées : ces fubftances auront donc fuivi les mêmes iné- 
galités. 
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Mais les forces d’affiniré agiffant enfuite, auront fair amonceler 
ici telle fubftance , ailleurs telle autre. 

Une première couche gypfeule s'étant dépofée en un endioit, en 
attirera un grand nombre d'autres , & il fe formera une montagne 
gypfeufe. 

Une couche fchifteufe en attirera une autre , & il fe formera une 
montagne fchifteufe. vof 

Une couche de charbon en attirera une autre, & il fe formera une 
montagne de charbon. ; 

Des couches calcaires en attireront d’autres calcaires , & il fe 
formera des montagnes calcaires. 

De cette manière auront pu fe former des montagnes fecondaires, là 
où il n’en exiftoit point de primitives, fur lefquelles celles-ci pullent 
repofer. ‘ 

Par la même raifon entre ces nouvelles montagnes il fe formera auf 
des vallées fecondaires, là où il n’exiftoit point de vallées primitives, 

Ces fecondes efpèces de vallées fe feront fur-tout remarquer dans les 
terreins tertiaires, & dans les plaines. 

Mais, dira-t-on, en admettant que des couches calcaires , gypfeufes, 
fchifteufes, bitumineufes, en attirent de nouvelles qui viennent fe dépofer 
fur elles, quelle eft la raifon qui a fait dépofer dans l’origine fur les 
terreins primitifs, 

Ici une première couche, calcaire; 

Là une première couche de gypfe ; 

Ailleurs une première couche de fchifte ; 

Dans un autre endroit une. premièrescouche bitumineufe. .- 

Comment ces couches n’ont-elles pas couvert tous les terreins primi- 
tifs,qui étoient plus bas? car nous avons vu que la plus grande partie 
des terreins primitifs qui font à découvert , font plus bas qu'un grand 
nombre de couches de terreins fecondaires. : 

Je ne puis répondre qu’en difant que cela tient à des circonftances 
locales. Les parties conftituantes du gypfe, par exemple, fe trouvant 
difloutes dans un fluide, il faut bien qu'elles fe dépofenr quelque part, 
lorfque le diffolvant perdra de fon aétiviré. . . . Ce fera donc la localité 
qui déterminera ce dépôt. Si elles ne trouvent pas d’autres couches 
gypfeufes, qui les attirent, elles feront néceflitées à fe dépofer fur les 
terreins qui fe rencontrent, foit primitifs, foir fecondaires. 

Les couches fecondaires couvriront donc de certe manière la plus 
grande païtie des terreins primitifs qui font plus bas qu'elles. 

Mais pourquoi dans quelque chaîne demeure-t il toujours une petite 
crête, une petite arète , la plus élevée du terrein, qui n’eft pas recouverte 
de ces dépôts fecondaires ? 


Ce phénomène n'eft pas facile à expliquer, Peut-être cela dépend-il 
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du mouvement des eaux, qui doit: être plus violent fur ces parties les: 


plus élevées de la chaîne , & s'oppole à ces dépôts... . 

Je crois ayoir expofé d’une manière claire la formation des montagnes, 
vallées & plaines primitives , ainfi que celles des montagnes , vallées & 
plaines fecondaires. Il ne refte plus qu'une difficulté confidérable à 
éclaircir. S; 

Comment des terreins fecondaires criftallifés confufément en couches, 
ont-ils pu former des mafles ifolées, 8 qui n’aient pas été continues fur 
toute la furface des terreins occupée dans ce moment par les eaux ? 

Je réponds par dés faits. 

Les couches de fchifte, les couches de gypfe , les couches de 
charbon font des criftallifations confules ; & elles ne fe fonr pas étendues 
fur tout le terrein couvert par les eaux dans l'inftant qu’elles ont été 
dépofées. . . . Cela eft inconteftable : autrement chacune auroit fait une 
couche qui eût enveloppé tout le globe, 

IL faut donc reconnoïtre comme un fait certain que des terreins, même 
par couches, peuvent être dépofés fur un canton déterminé fans s’érendre 
fur tous les lieux occupés par les eaux dans cé moment. 

Qu'on n'oublie pas non plus, que toutes ces criftallifations confufes ou 
non confufes, fe font fuivant la loi des affinités. 

: ? Ces vérités bien reconnues & bien établies, rous les faits s’'expliqueront 
facilement. : 


+ Une matière quelconque, fuppofons du gypfe, étant diffoure par les 


eaux, fe dépofera aufli-tôt que le diflolvant perd de fon activité, Si elle 
ne rencontre point d’autres couches de gypfe, ce dépôt fera déterminé 
par des circonftances locales, par exemple, dans le Lieu où l’eau fera la 
plus tranquille, ou dans une cavité. 

Cette première couche formée, tout le refte de la matière gypfeufe 
viendra: s’amonceler fur celle-ci , & formera différentes couches plus ou 
moinsépaifles. Si la matière gypfeufe eftaflez abondante, il s’élèvera une 
monticule de gypfe dont la forme fera déterminée par ‘telle ou telle 
circonftance locale, 

L'imagination a toujours de la peine à fe repréfenter des couches 
ifokées s’élevant les unes fur les autres, fans être contigues à des couches 
voifines. Elle fe refufe à concevoir cette fuperpoñition de pareilles 
couches, Cependant en fe rappelant les deux principes que nous venons 
de pofer, certe ftruéture s’entend facilement? Prenez toujours pour 
exemple la burte de Montmartre qui eft très-connue. Les couches y font 
à-peu-près horifontales & très-multipliées. L'élévation de la burte au- 
deflus de la plaine eft environ de trois cens pieds. La queftion qui fe 
préfente peut donc.en dernière analyfe être réduite à celle-ci. 

Toutes les couches de certe monticule étoient-elles dans leur origine ; 
dans le tems de leur formation contigues avec d'autres couches calcaires 
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qui.font au füd de la rivière? Le bain de la rivière étoit-il comblée" 
Tous les terreins qui environnent Montmartre étoient-ils à la même 
hauteur que cette monticule ? & ont-ils été enlevés par une caufe quel 
conque pour former les plaines ai milieu defquelles cette butte fe trouve 
aujourd’hui ? 

Ou ces couches s'élevoient-elles ifolément pour faire cette butte 2 

C'’eft ce dernier cas, qui, je crois, peut avoir eu lieu dans cette cir= 
conftance ; & je prouverai bientôt qu'il et impoñlible de:dire éz général 
que toute montopne étoit \environnée d'autres couches ‘auffl élevées : 
guwelles , ce qui fuppoferoit que lors de la formation des terreins par 
couches Ja furface de la terre étoit plane à certe hauteur... . . 

Je penfe donc que les couches de gypfe de Montmartre pouvoient 
s'élever les unes fur Les autres, & n'être pas plus contiguesaux monticules 
calcaires voilines qu'elles Le font aujourd'hui , aux dégradations près qu'y 
ont pu faire les eaux depuis cette époque. 6 

Mais comment fe termineront ces couches les unes par rapport aux 
autres ? ee s # 

Je crois que c’eft par des plans inclinés. La PJ. T, repréfente -une 
coupe de Montmartre du coté de Mefnil-Montant. Qn y voit une 
multitude de couches. La couche X eft de gypfe : les autres font de 
différentes natures calcaires marneufes. On voit les deux couches D, G 
fe terminer en plan incliné, & la couche À fe couder en B, & recouvrir 
ces deux couches D, C. Suppofons qu'’il'en a été de même dans toutes les 
autres couches , & nous concevrons facilement comment toute la monti- 
cule s’eft terminée en une pente douce , en faifant une efpèce de cône 
applati. À 

Ce que Montmartre préfente ici en petit fe voit très en grand dans la 
plupart des montagnes, comme je Le ferai voir ailleurs... . 

Le Mont-Ventoux en Provence, par exemple, qui a environ mille. 
toifes d'élévation , eft compofé de couches calcaires, & fe trouve ifolé 
à la diftance de plufeurs lieues... . Dira-t-on que tous les terreins qui 
l’environnent étoient lors de fa formation aufli élevés que lui-même, & 
que ces terreins ont difparu par une caufe quelconque ? 

Mais les couches calcaires qui dans les Cordillières fe trouvent à deux 
mille trois cens toifes au-deflus du niveau de la mer , devoient donc aufli 
être continues avec les terreins voilins , & dès-lors la furface de la terre 
auroit donc dû être à cette époque toute à la même hauteur de deux mille 
trois cens toiles, Or, que feroient devenus ces terreins fi on les fuppofe 
enlevés par des courans?. . . Je démontrerai bientot l'impofhbilité de 
cette fuppoñition. On ne peut donc expliquer la formation de ces couches 
fecondaires que de la manière que je l'ai fuppolée. 

Je ne parlerai pas ici de mafles aflez confidérables qu’on rencontre, 
foir dans Les terteins primitifs, foit dans les terreins fecondaires, & qui ne 
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font point criftallilées. Ce font des argiles, des marnes, des craies, 
Néanmoins ces dépôts fuivent encore les loix des afhniés, ; 

Telles me paroïflent être les caufes générales qui ont formé les mon- 
tagnes , les vallées, & les plaines des rerreins fecondaires, Mais il y en a 
enfuite plufieurs accidentelles qui ont produit des altérations confidérables 
dans ces terreins. 

La première de ces caufes accidentelles font les courans des mers qui 
ont exercé fur ces terreins fecondaires la même action que fur les terreins 
primirifs, Certe action, a été fur-tout très-violente dans l'inftant où ces 
terreins fortoient du fein des eaux, Les lames ont,coupé à pic les montagnes, 
& ont formé des FALAISES que nous retrouvons encore par-tout au 
jourd’hui au fein des continens. On y apperçoit des couches qui ont été 
rongées, dégradées par les eaux, & qui font arrondies quelquefois, 

Il eft peu de vallées de cerreins fecondaires où on ne retrouve les 
couches ainfi coupées , & plus ou moins rongées en forme de fulaifes. 
J'invite les obfervateurs à y faire attention. Ils y reconnoïrront facilement 
l'action des lames des eaux de la mer dans l'inftant que ces vallées fortoienc 
de fon fein. “ 

Des courans particuliers auxquels ont eu recours quelques phyficiens, 

peuvent expliquer des faits particuliers, mais non Le fait général, 
… Les neiges, les frimats:, l'action du foleil, les gelées , les pluies , les 
eaux courantes, fur-tout les grands fleuves, produiront fur ces terreins 
les mêmes effets que fur les cerreins primitifs. Ils dégraderont fans cefle 
ces montagnes, creuferont les vallées ,& iront.former des atterriflemens 
dans ces plaines & dans les, mers, dont le lit en fera plus ou moins 
comblé. Îl fe formera fouvent des îles confidérables à leur .embou- 
chure.... 

Ces fleuves en fe jertant contre les falaifes des continens, les mineront 
de plus en plus. Il eft peu de grands fleuves fur les bords defquels on ne 
trouve de ces falaifes formées primitivement par les eaux des mers , & 
que les eaux de ces fleuves continuent à couper. ... 

Une autre caufe qui altérera encore ces terreins fecondaires , eft 
l'affaiflement de quelques-unes de ces couches, & même de quelques 
MOntauNnes ; +. » : à 

Ecfn, les éruptions volcaniques , les tremblemens de terre. ... 
produiront encore desphénomènes locaux. . . . dont nousnous occuperons 
ailleurs. 

Plufeurs habiles géologues ont fur l’origine des montagnes, des vallées 
& des plaines des opinions différentes de celles que je viens d'établir ; il 
ef néceffaire de difcuter Les faits fur lefquels ils s'appuient: Cette digreflion 
érablira de plus en plus ma théorie, fi elle eft vraie, comme je le penfe. 

On peur réduire ces opinions à trois principales. Toutes fuppofent que 
la furface de la terre étoit primitivement à-peu-près plane, & que les 
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montagnes & les vallées font dues à des caufes poftérieures à la formation 
de certe furface. 1 &+ 
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I, OPINION DE CEUX QUI PENSENT QUE LES MONTAGNES 
ET LES VALLÉES ONT, ÉTÉ. FORMÉES PAK DES COURANS. 
Bourguet, & depuis lui un grand nombre de naturaliftes, ont adopté 
cette opinion. Îls s'appuient principalement fur la régularité des angles 
que prélentent Les rives de ces vallées. Ils ont foutenu que dans toutes 
des anfractuofrés que faifoient les vallées, les angles des deux. bords 
rétoïent toujours égaux , Fun rentrant, & l’autre {aillant, CE 5e 
Ils en ont tiré la conféquence que ces vallées avoient été creufées "par 
les eaux. Les grands courans qui exiftent dans les mers ont pu'; difent-ils, 
en fillonner les fonds, & y creufer des vallées dont les angles faillans 
feront égaux aux rentrans. EUR 
Sans nier abfélument l'aétion des courans dans le fein des mers (r), jé 
crois qu'on l’a beaucoup exagéré, comme je le ferai voir, & qu'ils he 
fauroient produire lés’éffets dontilieft ici queftion, D'ailleurs l'obfervation 
fur laquelle s'appuye Bourguet lt inexacte. Sr *:: 
1°. Dans lés plaines formées par des atterriffemes confidérables, & 
où coulent de grands fleuves, il eft vrai que leurs bords préfentent affez 
fouvent cette régularité des angles rentrans & faillans ; parce qué ces 
fleuves ayant une largeur à-peu-près uniforme ont maintenu leurs rives 
dans la même proportion. 


Mais ce n’eft plus la même chofe dans les grandes montagnes, {oic- 


primitives, foit fecondaires, Les bords des vallées n'offrent point, cette 
régularité des angles rentrans & faillans, Les vallées s’y croifent en 
toutes fortes de directions. À la vérité on obferve une vallée principale 
où les eaux fe rendent. Mais un fi grand nombre d’autres vallées abouti£ 
à celle-ci, qu'on ne fauroit dire que les angles rentrans foient égaux 
aux faillans, Cependant cette régulariré peut fe rencontrer quelquetois , 
fans’autorifer la fuppoñition de Bourouer. ? 

2°. La ftruéture des vallées s’oppofe à l'hypothèfe qu’elles aient été 
creufées pat des courans car toute vallée }foit des terreins primitifs, 
foit des terreins fecondaires, aboutit en dernier point à une grande 
montagné , ou à une chaîne de montagnes. Or, cette monragne auroit 
oppofé au courant un obftacle infurmontable. Les vallées , par exemple , 
où coulent l'Orénoque, l’Amazone, la Plata. . . . defcendent des hautes 


(x), L’a@ion des courans ,n’eft point nulle dans, le fond des mers. MM. l’abbé 
Dicquemare , D’aprés & autres obfervateurs , ;ont prouvé que la fonde ne rapporte 
oint toujours Je même terrein du même fond de la mer ; d’où ils ont çonclu 
que le fond des mers changeoït fouvent..,. Journal de Phyfique , o&obre 1775, 

décembte 1775 notembre 1781, 
Cordillières , 
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Cordillières , le courant qui les auroit formés, auroit donc dû ouvrir ces 
montagnes jufques dans la mer du Sud. 

Les courans qui auroient ouvert les vallées où coulent le Danube, le 
le Rhin, le Rhône, le Pô. + . . auroient coupé la chaîne du Saint-Gothard 
d'où fortent ces grands fleuves. 

3°. IL. y a des vallées qui font fermées de tous côtés, & forment des 
efpèces d’entonnoirs. Toutes celles qui renferment des lacs font de ce 
genre. Suppofons ces lacs s'écouler par des conduits fouterrains, l'empla- 
cement du lac demeuré à fec, préfentera une efpèce de vafte cîterne qui 
fera fermée de rout côté. 

La vallée de Chamouni eft prefque dans ce cas. Elle eft bordée de tout 
côté par d'énormes chaînes de montagnes qui ne laiflent qu’une iflue 
très-étroite pour l’écoulement de fes eaux par la rivière d’Arve. 

La même chofe fe préfente dans un grand nombre d’autres vallées 
qu'on peut peut-être regarder comme des lacs defléchés. . .. 

4”. Il n’y a point de courans dans la nature dont la force fût aflez con- 
fidérable pour emporter les terreins, qu'on fuppoferoit avoir occupé les 
grandes vallées du Nil , de la mer Rouge, du Sénégal, de l'Amazone,. . . 
comme je l’ai objeté à mon excellent ami Dolomieu. 

5°. Enfin, il eft facile de démontrer que la totalité des vallées n’a pu 
être creufée par les eaux; car que feroient devenus ces terreins emportés ? 

Prenons pour exemple la vallée du golfe Adriatique , bordée d’un 
côté par les Appenins, & de l’autre par les montagnes de la Dalmatie 
(fe. 7, PLIT), HH exprimant la furface de la terre, M la mer, où 
auroient été tranfportées ces terres ? Mais bien plus, fuppofons qu'une 
de ces chaînes foit les montagnes de l'Amérique , & l’autre les mon- 
tagnes d'Europe & d’Afrique, & la mer qui les fépare la mer Atlantique; 

ue feroit devenue cette immenfité de terreins ? 

Et fi on fait la même application à toute la furface de la terre, à toutes 
les montagnes, à toutes les vallées & à toutes les mers , où reconnoîtra 
l'impoffibilité abfolue qu’en fuppofant la furface de la terre à-peu-près 

lane primitivement, la totalité des vallées ait pu être creufée par les eaux. 

Il faut donc borner l’action de cette caufe à quelques localités; car 
j'accorde volontiers que quelques vallées ont pu être creufées par des 
courans , peut-être celle de la Seine elle-même, 


II. OPINION DE CEUX QUI CROIENT QUE LES MONTAGNES 
ET LES VALLÉES ONT ÉTÉ FORMÉES PAR DES AFFAISSEMENS. 


D'autres géologues fentant bien la force des raifonnemens que nous 
venons de rapporter, & fuppofant néanmoins la furface de la terre à-peu- 
rès plane dans fon origine, ont dit que cette furface s’eft affaiflée en - 
différens endroits , & que ces affaiflemens ont produit les vallées & les 
montagnes (f£g.2, PL. IT). Ils fuppofent que la ligne HH repréfente 
Tome XLII, Part, 1,1793. AVRIL, Rr= 
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l'horifon ou la furface de la terre. Une partie de cette furface C s’affaiffe, 
& l’autre D s’élève, ce qui “forme les montagnes & vallées fuivant eux. 
M. de Luc a donné une grande extenfion à cette idée. 

fs appuient principalement leur opinion fur l'identité des couches 
que prélentent les deux rives de la vallée. Ces couches , difent-ils, font 
abfoluméent identiques & homogènes à des hauteurs correfpondantes 
dans les deux côtés de la vallée: ce qui fuppofe qu'elles éroient contigues 
antérieurement ; d'où-on doit conclure qu'une partie s’eft affaiflée, & 
que c’eft cet affaiflement qui a produit la vallée. . 

Ray a foutenu cette opinion ; il a dit , & la plupart des auteurs Pont 
répété, que les côtes de Calais & de Douvres font de même nature, & 
qu'on y obférve des couches abfolument homovènes à la même hauteur 
au-deflus du niveau de la mer. 

On a avancé que la même chofe avoit lieu dans les côtes de tous fes 
détroirs, à Gibraltar, à Mefline. . :.& dans toutes les vallées des 
continens, 

Ces obfervations qu'on a citées fi fouvent, ne font point exactes. 

1°. J'obfeive d’abord que dans des terreins continus & non inter- 
rompus par des vallées, on trouve rarement cette parfaite homogénéïté 
dans une certaine étendue de couches femblables. J'ai déjà dit que 
dans les environs de Paris la nature des pierres calcaires change à 
chaque inftanr, & à très-peu de diftance , comme le favent les architectes. 

* L'obfervateur attentif qui fuivra Les couches continues pendant un 
efpace feulement de quelques lieues, fe convaincra bientôt que ce fait eft 
général , & que s’il y a des exceptions, elles font en rrès-petit nombre. 

Si certe homogénéïré des couches n’exifte point dans des couches 
continues un peu étendues, comment feroit-elle dans les bords de 
vallées larges qui font fituées à une diftance plus confidérable ? 

Auffi je foutiens qu’en général les bords des vallées ne font pas 
compolés des mêmes matières ni de couches abfolument femblables 
fituées à des hauteurs correfpondantes. Qu’on obferve les lieux cités par 
Ray, on verra que le fait eft faux. Les côtes de Douvres & de Calais font 
bien l’une & l’autre calcaires ; mais on ne peut pas dire que les couches 
y foient homogènes à des hauteurs correfpondantes , comme je m'en fuis 
afluré. 

2°, Dans un grand nombre de vallées les bords qui les terminent font 
de nature différente. 

Dans les vallées primitives une des rives fera de granit & l’autre de 
porphyre ,ou de pierre magnéfienne, ou d’un granit d’une nature différente. 

Le plus fouvent les rerreins primitifs font féparés des fecondaires par 
des vallées ; l’une des rives fera donc de terrein primitif, & l’autre de 
terrein fecondaire. 

Enfin, dans les vallées de terrein fecondaire , une des rives fera calcaire, 
par exemple, l’autre fera fchifteufe , bitumineufe , gypfeufe . . . 
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Les rives fuffent-elles du même terrein, par exemple, calcaire, l'une 
fera de tel marbre, de telle pierre à chaux. . . . l’autre de telles autres 
DEtres ae € 

IL eft donc bien prouvé que, 

a. Les bords de la plupart des vallées font de nature différente. 

b. Que dans celles dont les rerreins des bords font homogènes, on ne 
trouve point ez général une identité de couches à des hauteurs corref- 
pondantes. 

Par conféquent on ne fauroit apporter cette homogénéité des bords 
des vallées pour prouver qu'ils ont été autrefois contigus , & que les 
vallées ont été produites par des affaiflemens. 

3°. L’affaiflement qui auroit été néceffaire pour creufer la plupart des 
vallées feroit prefqu'impoñlible : je vais en citer quelques exemples. 

La vallée où coule le Nil a été citée par mon ami Dolomieu comme 
produire par un affaiflement. Or, cette vallée eft partie dans le primitif, 
partie dans le fecondaire : elle a trois à quatre cens lieues de longueur ; 
comment fuppofer un pareil affaiflement ? 

J'en dis autant de la mer Rouge que le même favant-a apportée en 

reuve. ... ; 

Mais file baflin de la mer Rouge avoit été produit par un affaifle- 
ment, pourquoi ne l'auroit pas aufli été celui de la mer Atlantique? 
c’eft-à-dire, qu'il faudroit fuppoler un affaiflement de cinq à fix cens 
lieuës de largeur , fur trois à quatre miile de longueur. 

On peut en dire autant des baflins de toutes les mers... . 

Qu'eft-ce qui auroit pu foutenir la partie fupérieure de pareilles 
cavernes ‘avant leur ’affaiflement 2 

Enfin, j'ai déjà fait voir ailleurs qu’on ne peut fuppofer que des mafles 
auf confdéraäbles :qu’on les fuppofe aient ‘pu faire les mouvemens de 
«bafcule ; car il faudroit fappofer des mafles continues de plus de trois à 
“quatre mille toifes de‘longueur , qui euffent fait cette bafcule. . . . 

0 On fentaflez que toutes ces hypothèfes répugnent aux analogies , & F1 
toutes les’ notions de Phyfique terreftre. , . comme je l'ai prouvé en 

‘ réfutant l'opinion de M. de Luc. 

184 OÀ voit donc qu'on ne peut-dire.ez général que les vallées ont été 
produites- par des affiflemers. 

MP Je'fais bien qu'il ya eu quelques affaifflemens particuliers, qui ont 
pu prôduire quelques vallées ; mais ce ne font que des effets bornés, & 

Sdontje parlerai ‘ailleurs, 


IIL OPINION DE CEUX QUI PENSENT QUE LES MONTAGNES 
ET LES VALLÉES ONT ÉTÉ FORMÉES PAR DES SOULÈVEMENS, 


5 Phifieuts raturaliftés fuppofent un foulèvement des grandes monta- 
pnesiopéré par uñéicaufe quelconque. M. de Sauflure , après avoir ré- 
Tome XLII, Part. I, 1793. AVRIL, Rr2 
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futé les deux opinions dont nous venons de parler, paroît avoir em- 
braflé cette dernière. IL rapporte l'exemple d’un grand nombre de 
couches des hautes montagnes des Alpes plus ou moins inclinées, & 
il continue ainfi, $. 919: 
« L'inclinaifon du Cramon & de fes chaînes contre le Mont-Blanc 
>» n’eft donc pas un phénomène qui n’appartienne qu’au Mont-Blanc. 
» Retraçant alors dans ma tête la fuite des grandes révolutions qu’a 
= fubies notre globe, je vis la mer couvrir jadis toute la furface du 
> globe, former par des dépôts & des criftallifations fucceflives, d’abord 
>» les montagnes primitives, puis les fecondaires. Je vis ces matières 
> s'arranger horizontalement par couches concentriques, & enfuite Le 
» feu, ou d'autres fluides élafliques renfermés dans l'intérieur du 
> globe, foulever & rompre cette écorce, & faire fortir ainfi la partie 
> intérieure & primitive de cette même écorce, tandis que les parties 
= extérieures où fecondaires demeureroient appuyées contre les couches 
> intérieures... .22 
Ray, Lazare Moro, & plufieurs autres avoient déjà fuppofé que toute 
la mafle des montagnes avoit été foulevée par l'action des feux fourer- 
reins, par des tremblemens de terre... sue 
Le docteur Hutton foutient aufli la même opinion, ainf que plufñeurs 
autres naturaliftes. Hs 
Ce qui a donné naiffance à cette opinion; eft l'origine de quelques 
montagnes, & de quelques îles vomies , formées par les feux fourer- 
reins & fous-marins; mais il n’y a aucun rapport de ces petits effets 
à la fuppoñtion que toutes les montagnes euflent été élevées par une 
femblable caufe. Voici les raifons qui me font rejetter ce, fentiment. 
1°. Si les feux fouterreins avoient-élevé, ou contribué à l'élévation 
des montagnes, on trouveroit des veftiges de, ces feux, Toutes les 
montagnes qui ont éré foulevées par cette caufe contiennent des laves, 
des pouzzolanes. . . Or la plupart des grandes montagnes primitives &c 
fecondaires, telles que les Alpes, les Pyrénées. . . . ne préfentent rien de 
femblable. Toutes les chaînes du Mont-Blanc , du Mont-Saint-Gothard, 
du mont Saint-Bernard, du Mont-Cenis.....ne contiennent que des 
granits, des kneis, des pierres calcaires... . évidemment criftallifées par 
les eaux;il n’y a rien qui porte l'empreinte du feu... ; 
59, Nous ne. connoiflons dans la nature aucne, autré .caufe que 
les feux fouterreins capable de produire dés foulèvemens ; mais, cette 
caufe feroit abfolument infuffifante pour élever des males ; telles que 
les Alpes, les Cordillières, les Alraï.... SEE du 
Il faut donc borner l’action des feux fouterreins à former quelques 
montagnes & vallées volcaniques. : ; ! 
3°. En admettant que ces montagnes euffent été, foulevées. par une 
çaufe quelconque, on ne conçoit pas comme elles auroient pu demeures 
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en place. Car il faudroit admettre au-deffous d'elles, H H exprimant 
Fhorizon, des cavernes CC égales à leur mafle MM { fig. 3, PL II), 
la males des Cordillieres du Pérou à plus de 1200 lieues de longueur, 
depuis la ligne jufqu’au cap Horn; fa largeur de Lima au Bréfil eft 
plus de 5o9 lieues. Il faudroit donc fuppofer au-deflous de ces mon- 
tagnes une caverne de cette même étendue, Rien ne pourroit foutenir. 
cette mafle de montagnes au-deflus d'une femblable caverne. . . . 
On doit donc abandonner cette caufe comme pouvant produire 
un foulèvement général des montagnes, & en réduire Faction à des 
effets particuliers. 


CONCLVSrON. 


Il eft donc démontré qu’on ne peut foutenir la première opinion 
qui attribue le creufement des vallées & la formation des montagnes 
à l'action des courans. 

2°. Que le fentiment qui fuppofe qu’elles ont été formées par des 
affaiflemens , 

3°. Et celui qui veut les faire foulever par l’aétion des feux fou- 
terreins ou des fluides élaftiques contenus dans l’intérieur du globe, fonc 
contraires aux analogies, en les confidérant comme caufès générales. 

Il faut donc adopter mon opinion : QUE CES MONTAGNES ET 
VALLÉES ONT ÉTÉ FORMÉES PAR DES CRISTALLISATIONS , SOIT 
RÉGULIÈRES , SOIT CONFUSES. 

Et qu’enfuite ces montagnes & vallées ont éprouvé des altérations plus 
où moins confidérables par plufieurs caufes particulières que j'ai affignées, 

Mais y a-t-il des faits particuliers qui prouvent que ces caufes par- 
ticulières ne fufhfent pas pour expliquer toutes les-inclinaifons que 
préfentent les différentes couches de la terre > Or faut-il recourir à 
des caufes quelconques plus générales? C'eft ce que je ne penfe pas, 
Je vais rapporter Le fait qui a paru à M, de Sauflure le plus difficile 
à expliquer. 

«Il faut regarder comme démontré, dit-il, 8, 690, que les pou-, 
» dingues de la Valorfine ( qui fe trouvent dans des couches verticales) 
> ont été formés dans une pofition horizontale, ou à peu près telle, 
» & redreflés enfuite après leur endurciflement, Quelle eft la caufe 
» qui l’a redreflé ? Nous l'ignorons, . . .» il en rapporte plufieurs autres 
exemples, & il continue, $: 695 : 

« La mafle entière de‘cette montagne (le col de Balme) élevée 
» dé 1181 toifes au-deflus de la mér, a donc été redreffée par la 
» même révolution, c’eft-à-dire, que cette révolution a donné une 
» fituation verticale à toute la mafle de fes couches formées originai- 
#rement dans’une fituation horizontale », 
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Or, il me paroît que ce fait & tous les autres analogues peuvent 
s'expliquer par des affaifJemens particuliers, & non par des D 

Cette montagne elt dominée par d’autres beaucoup plus élevées; 
favoir, le Mont-Blanc, les Aiguilles, le Breven, . . . & certainement 
ces montagnes décradées aujourd'hui d’une manière fi vifible par les 
eaux , écoient primitivement beaucoup plus hautes : ce col de Balme 
a donc pu fléchir, de manière que les poudingues, en les fuppofant 
- d'abord horizontaux, ayent pris une poftion verticale, ou à peu près 
verticale, comme nous en avons tant d’exemples en d’autres endroits, 
notamment dans ces grands bancs calcaires aujourd'hui prefque verticaux, 
à S. Sulpice, au-deflus de Neufchâtel.. .. ... 

Cette explication me paroît d'autant plus vraifemblable, que les 
caufes que nous avons vu produire les affaiflemens particuliers, font 
ici plus actives. Ces grandes mailes font, pour ainfi dire, élancées 
dans les airs; elles fe trouvent très-exhauflées au-deflus du niveau des 
mers ; les eaux intérieures qui peuvent y couler ont donc plus d'ac- 
tion pour les miner & en préparer l'affaiflemenr. 

C’eit auûi dans ces grandes chaînes que nous avons vu le plus de 
ces mantagnes culbutées & affaiflées. Par-rout on y voit des ruines & 
des indices que des montagnes ont été déplacées; leurs couches font 
très-inclinées, quelquefois verticales ; celles d'une montagne n’ont aucun 
rapport avec celles des montagnes adjacentes. . . : | 

Les Alpes, les Pyrénées, les Altaï, les Cordillières préfentent par- 
tout à l'obfervateur la perfpective de ces ruines, & lui annoncent les 
changemens qu'ont éprouvés leurs différentes chaînes , par des affaiffe- 
mgns, & non par des redreffemens. 

fais tous ces phénomènes ne doivent être repardés que comme 
des faits particuliers qui ne tiennent, point à des caufes générales. 

M. de Sauflure lui - même:reconnoît, ainfi que moi, que zoutes 
les montagnes primitives & fécondaires ont été formées par des depôrs 
€ criflallifations fucceffives. . . ci-deflus. | | 

Qu'il eft poffible que les eaux ayehr formé des couches inclinées , 
& même verticales... .. ci-deflus. 

… Pourquoi admettroit-il enfuite une caufe qu'il fait mieux que per- 
fonne ne pouvoit être générale, & qui doit être. reftreinte aux lieux 
volcaniques à. ..... ET. 1 | + | 

On voit que ma théorie diffère des autres, en ceique je ne fup- 
pofe AUCUNE AUTRE :CAUSE DES PHÉNOMÈNES QUE CELLE QUE 
NOUS VOYONS: AGIR TOUS LES JOURS. 

Et c’eft à quoi les favans ne fauroient faire trop d'attention car 
toutes ces hypothèfes gratuires éloignent le plus Ifouvent de la vérité. 

Réfamons tout ce que nous avons dit fur les différentes caufes qui ont 
amené la furface de la terre à l’état où nous la voyons. 
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1°. Les terreins primitifs ont été dépofés par des criftallifations 
régulières, 

2°. Leurs vallées font les interftices qui font reftés entre leurs males, 

3°. Leur forme primitive a été dégradée ; 

a. Par l’action des courans lorfqu’elles étoient contenues dans le feia 
des mers. ï 

b. Par ces mêmes courans dans l’inftant qu'eMes fortoient des eaux, 

c. Par les frimats, les neiges, les gelées, l’action du foleil, Les pluies, 
les eaux courantes, 

d. Par des affaiflemens & culbutes particulières de quelques mon« 
tagnes. \ 

e. Par des éruptions volcaniques, 
- f. Par des atterrifflemens. 

4°. I s’eft fait des criftailifations fecondaires de différentes fubftances ; 
favoir, ù 

5”. De granit feuilleté ou kneifs. 

6°. De couches calcaires primitives, ou ne contenant point ou très= 
peu de débris d'êtres organifés. 

7°. De couches de charbon, 

8°. De couches de gypfe. 

9°. De couches calcaires coquillières. 

10°. Ces terreins fecondaires ont été dépofés fur les terreins primitifs 
dont ils ont ordinairement fuivi la pente & les inclinaifons. Ils feront 
plus ou moinsinclinés dans les hautes montagnes, & à-peu-prèshorifontaux 
dans les plaines. 

11°. Les vallées de ces terreins font le plus fouvent une fuite de celles 
des terreins primitifs. s 

Cependant il y a des montagnes & vallées fecondaires produites par 
des criftallifations particulières. 

120, Ces terreins fecondaires ont enfuite été altérés par les mêmes 
caufes que les primitifs, 

a. Par les eaux tandis qu'ils en étoient encore recouverts. 

b: Par la même action de ces eaux dans l'inftant qu'ils fortoient de 
leurs feins. : 

c. Par les frimats, les neiges, les gelées , le foleil , les pluies, Les 
eaux courantes, 

d, Par des affaiflemens particuliers 

e. Par des éruptions volcaniques. 

f. Par des atterriffemens. É 

On pourra plus ou moins accorder à ces caufes fecondaires pout 
l'explication de quelques faits particuliers ; mais on doit toujours regarder 
La criflallifation comme La caufe primitive & générale des montagnes, 
vallées & plaines, foit primitives, foit fecondaires, 
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On m'a objecté que je ne parlois point de la matière grafle qui avoit 
dû fe trouver dans l’eau-mère des criftallifations géologiques. On ne 
peut cependant la nier, m'ajoutoit-on; çar il y a des quartz bruns, 
enfumés, trouvés dans les terreins primitifs, & dont la couleur difpa= 
roît au feu, Or, cette couleur ne peut être qu’une matière grafle. 

_ Voici ma réponfe. 

Toute matière graffe provient des matières organifées. Or, il n'exiftoit 
point d'êtres organifés lors de la criftallifation des terreins primicifs. 
Cette matière grafle pourroit donc tout au plus exifter dans les criftalli- 
fations des terreins fecondaires. | 

Je fais bien néanmoins qu’il exifte dans les terreins primitifs des quartz 
bruns, des tourmalines noirâtres. . . . qui blanchiflent au feu, tandis 
que d’autres y confervent leurs couleurs, [1 paroît donc que ceux qui ne 
fe décolorent pas doivent leur couleur à des matières métalliques ; &c 

ue Les autres font colorés par un principe fugace , mais qui ne peut être 
% la matière grafle. 

Si la matière noire qu’a obtenue M. Tennant en traitant Le phofphore 
& le marbre blanc, étoit du charbon qui provint de ce marbre ou plutôt 
de fon air fixe ou acide aérien, on pourroit dire que la matière fugace 
colorante de ces quartz, tourmalines. . . .des terreins primitifs, qui 
difparoît au feu, eft de ce même charbon ; car l'air fixe exifte dans les 
fubftances des terreins primitifs. On trouve dans les fours à criflaux les 
criftaux de roche mélangés avec les fpath calcaires criftallifés. 

Il y a une matière minérale colorée, la plombagine, qui fe détruit 
prefque toute au feu, Elle fe trouve dans des terreins primitifs. Elle auroit 
donc pu colorer ces fubftances, Je fais bien qu'on la regarde aufli comme 
une matière charboneufe ; mais fa nature eft indifférente : il fuit qu'ellg 
puifle colorer les fubftances des rerreins primitifs, 

Peut-être y a-t-il quelqu'autre fubftance colorante de ces pierres ; 
laquelle nous eft encore inconnue, 
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Stockholm, &c. & Profeffeur d’Affronomie, Infpeëteur du Collège | 
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. in-8°. A Paris, rue Saint-Jacques, chez la veuve Hériffant, Imprimeur, 

1792, 248 pages ën-4°. avec figures. 

M. Delalande avoit déjà publié deux volumes d'Ephémérides, tom. VII 
& VIIL. Il vient de publier le neuvième, qui termine le dix-huitième 
fiècle ; il avoit donné dans le feptième & le huitième volume l’hiftoire des 
Ephémérides depuis Regiomontanus, qui avoit commencé à 1475, jufqu’à 

Beaulieu ou Desforges & la Hire le fils, qui commencèrent à 1700 , & 
qui furent fuivis par Defplaces ,la Caille, & M. Delalande. Les Ephé- 
* mérides de Bologne depuis 1787 jufqu’à 1798 ont paru en 1786 , calcu- 
lées par M. Mateucci & autres aftronomes de Bologne , qui continueront 
pour le fiècle prochain , & cela difpenfera probablement de continuér 
celles de Paris, parce que dans ce genre-là il eft inutile que les aftronomes 
concourent pour une même chofe, leur tems eft trop précieux. Ce volume 
a été calculé principalement par M, le Français-Delalande, parent de 
l'académicien , né en 1766, & qui depuis l’âge de quinze ans s’occupe 
d'Aftronomie. M. du Vaucel, correfpondant de l’Académie , actuellement 
maire d'Evreux, a fait tous les calculs d'éclipfes & les cartes qui en repré- 
fentent les circonftances. Il avoit déjà calculé les éclipfes du foleil depuis 
1767 jufqu’en 1790, dans le cinquième volume des Mémoires préfentés 
ar des Savans érrangers , & jufqu’à l’an 2000 dans la nouvelle édition 
de l'Art de vérifier Fe Dates , qui fe trouve à Paris chez Théophile 
Barois. ; 

L'auteur déclare qu'il a profité du Naurical Almanac publié en 
‘Angleterre jufqu’à 1796, la plus complette & la plus exacte de toutes les 
Ephémérides, & qui difpenferoit de toutes les autres, fi l’on n’avoit befoin 
d'un volume qui , mis à’la portée de tout le monde , donnât long-tems 
d'avance le fondement des Almanachs pour les pays éloignés. 

Feu Madame le Paute qui avoit fait la majeure partie du volume pré- 
cédent, avoit aufli travaillé pour les deux premières années de celui-ci, 
& Madame le Français-Delalande à fon exemple a pris part à celui-ci 
en cälculant les lieux de Herfchel , & les conjonctions de la lune aux 
planètes, en même-tems qu’elle travailloit aux Tables Horaires qui font 
actuellement fous preffe , & qui doivent fervir fur mer pour avoir l'heure 
à toutes les latitudes, par la hauteur du foieil & des étoiles; elles fe 
trouveront chez Dezauche, Géographe, rue des Noyers. 

Les longitudes de Saturne, de Jupiter& de Herfchel ont été corrigées 
par les nouvelles Tables de M, de Lambre, dont l’exacticude furpafle de 
beaucoup tout ce qu’on avoit fait jufqu’ici , & qui font partie de la troifième 
édition de l'Afironomie de M. Delalande (à Paris,chez la veuve Defaint). 

Dom Monniotte, favant bénédiétin de la Congrégation de Saint- 
Maur, a fourni le Caiendrier eccléfiaftique fuivant les rubriques du 
Lréviaire de Paris. . 
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M. Delalande auroit defiré enrichir ce volume de beaucoup de Tables 
nouvelles; mais la dépenfe & le peu de débit de ces Ephémérides a obligé 
le Libraire à en reftreindre l'étendue; on y trouve cependant les Tables 
générales d'aberration & de nutation calculées par M. de Lambre, dont 
le favoir , les forces & le courage fourniroient chaque année beaucoup de 
Tables utiles aux aftronomes, fi l’on pouvoit les imprimer ; il y en a 
beaucoup dans la Connoiffance des Tems & dans la troifième édition de 
l'Aftronomie, 

La même raifon a fait fupprimer l'explication & l’ufage de ces Ephé- 
mérides , & le catalogue d'étoiles , mais on y fuppléera facilement par le 
volume précédent. 

Ce que l’auteur regrette le plus, eft de ne pouvoir publier dans ce livre 
fon nouveau catalogue de mille étoiles boréales choifies fur huit mille qui 
ont été obfervées à l’Ecole-Militaire avec d’excellens inftrumens, & qui 


formeront une richefle qu'il defiroit depuis long-tems procurer à. 


YAftronomie. 

La Connoiffance des Tems que M. Mechain vient de publier pour 
1794, contient fur les mouvemens céleftes de plus grands détails, ainft 
que les Ephémérides de Londres, de Berlin, de Milan , de. Vienne en 
Autriche ; mais celles de M. Delalande offrent plufieurs années d’avance 
tout ce qui fufhc au public, & même à des aftronomes qui allant dans des 
pays éloignés, ne pourroient pas fe procurer les ouvrages plus étendus. 


Prix propofé par la Société d'Agriculture , de Commerce & des Arts 
de Nantes, fur le perfe&ionnement de la Filature au fufeau. 


La Société d'agriculture, dé commerce & des arts de Nantes, parmi 
les objets d'utilité publique fur lefquels elle a deflein de fixer l’atten- 
tion des artiftes par des prix d'encouragement, a cru devoir propofer 

abord à leurs recherches, le perfectionnement de la filature au fufeau 
des fils de lin & de chanvre ; elle y a été portée par un double motif : 
le fil eft la bafe des toileries qui forment Ja plus floriffante des fa- 
briques de la ci-devant province de Bretagne, & ce travail occupe un 
grand nombre de femmes & d'enfans auxquels il feroit difficile de fournir 
d’autre occupation, 

Le fufeau & le rouet font les deux inftrumens de la filature: on 
a réuffi à doubler le produit de ce dernier en le compofant de ma- 
nière que l'ouvrière peut filer des deux mains. Le miniftre Roland 
nous a donné dans l'Encyclopédie par ordre de matières, la defcription 
d’une méchanique circulaire, autour de laquelle plufieurs femmes travail- 
lent aflifes, & qui offre le même avantage. 

On a néanmoins renoncé à ces inventions, parce que l'agitation con- 
tinuelle des deux bras rendoit les ouvrières fujettes aux maladies de 
poitrine, 
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Le rouet fimple n’a pas cet inconvénient ; mais il a celui de n’être 
pas portatif. Le fufeau fe prête au contraire par fon peu de volume, 
aux nombreux travaux qui appellent les femmes de campagne dans 
les champs: elles le préfèrent , parce qu'avéc cet inftrument, elles pro- 
fitent doublement du tems qu’elles font obligées d'employer à la garde 
de leurs troupeaux, à aller d'un endroit à l’autre, &c. 

D'un autre côté, le fufeau produit moins de fil que le rouet, parce 
que celuici a un mouvement continu, au lieu que celui du fufeau 
eft alcernatif ; lorfque la fileufe a fait une aiguillée, elle perd à l’envider 
un tems qui peut être évalué à un tiers, & même à la moitié du 
total, fi la filafle eft d’une belle qualité, & ne préfente aucun obftacle 
dans l’uniformité du tirage. . 

eft d'après ces confidérations que la fociété préfente la queftion 
faivante : srouver le moyen de fupprimer la perte du tems de La filu- 
ture au.fufeau , par une addition fimple & folide, en lui confervane 
l'avantage qu'il tire de fon peu de volume , & fans une augmentation 
trop conftdérable [ur Le prix d'achat. 

Célérité & augmentation dans le produit, fimplicité dans les moyens, 
folidité dans l’exécution de l’inftrument, modicité de fon volume & 
de fon prix, font donc les cinq données de rigueur, d’après lefqueells 
la fociéré propofe la folution de ce problême méchanique; elle défire 
que l'on en rempliffe une fixième ; c'eft de conferver au fufeau, autanc 
qu'il fera poffible, le mouvement de rotation fur lui-même, ufité pour 
lui faire produire fon effet, afin que les fileufes, qui comme tous les 
autres ouvriers, tiennent beaucoup à leur routine ordinaire, ne puiffenc 
rejetcer le nouvel inftrument, fous prétexte qu’il exigeroit d’elles un 
nouvel apprentiflage. 

Le prix fera de quatre cens cinquante livres; il fera donné à l’auteur 
de T'inftrument le plus parfait, au jugement des commiffaires nommés 
par la fociété, & de plufieurs fileufes qui feront confultées à cer 
effet. 

acceffet fera de cent cinquante livres, 

Chaque mémoire, avec un inflrument exécuté, fera adreflé par la 
meflagerie, au citoyen préfident de la fociété, à Nantes. 

Les auteurs pourront à leur volonté figner leurs mémoires , ou mettre 
fous cachet leur nom & leur adrefle, avec une devife répétée à la 
tête du mémoire; dans ce cas on brülera, fans les ouvrir, les billets 
cachetés des mémoires qui n'auront obtenu, ni le prix, ni l’acceffrr. 

On recevra les mémoires jufqu’au 1*° juin 1793. Ce terme eft de 
rigueur; ceux qui atriveroient après fon expiration feroient exclus du 
concours; le prix fera proclamé dans les premiers jours de juiller, 

Signéy P. ATHENAS, fecrétaire de la Société d'Agriculture, de 
Commerce & des Arts de Nantes. 
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«SUR LE BÉRIL, OU L'AIGUF-MARINE DE SIBÉRIE ; 
Par M. HERRMANN: 


Traduëlion de l'Allemand, 


Mrcnt le zèle avec lequel on s'occupe aétuellement de la miné- 
ralogie, il nous refte encore beaucoup à rectifier, beaucoup à éclaircir 
dans cette partie intéreffante de l’hiftoire naturelle. Rien de plus em- 
brouillé dans nos fyftèmes de minéralogie, que cette partie qui traite 
des gemmes. La plupart des auteurs qui ont écrit fur cette fcience, 
ne font point d’accord fur la clafle, le genre ou l'efpèce, dans laquelle 
les différentes efpèces de gemmes doivent être rangées. Plufeurs ne 
clafifient les gemmes, que d'après leurs caractères extérieurs ; d’autres, 
d’une opinion contraire, n'admettent. que la feule analyfe chimique 
pour leur afligner une place dans l’arrangement méthodique; un petie 
nombre de minéralogiftes, fur-tout parmi les anciens , faifoit particu- 
lièrement attention à la couleur & la dureté des gemmes ; & c’étoie 
d'après ces propriétés, qu'ils leur donnoient des noms & des places 
dans leurs bfièmes. MS 

Selon moi, on auroit tort de n'admettre qu’une feule de ces mé- 
thodes & d'exclure les autres; car, en clafifiant les gemmes, d'après 
la forme extérieure, fur-tout d’après la criftallifation, il artiveroit que 
le diamant, le rubis & la topaze orientale, criftallifés en oétaèdre , 
feroient rangés dans la même claffe avec plufeurs efpèces de fpatbs 
calcaires ou Auor, qui fouvent affectent également une criftallifation 
en octaèdre, D’autres gemmes, de forme prifmatique, préfentant 4, 6&8 
faces, ordinairement ftriées, feroient rangées parmi les fchorls , dont elles 
different pourtant .par leurs parties conftiruantes, par la, couleur, la 
tranfparence , la dureté & leur caractère apyre. En n’admetrant que 
l'analyfe chimique dans la clafificarion des pierres en général, plufieurs 
pierres argilleufes feroient placées parmi Les filiceufes , telles que le 
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Saxe , felon Heyer, & Lafbefte, ML 6 dde WOW car , felon lanalyfe 
de çes chimiftes, ces différentes pierres contiennent une furabondance 


mes recherches minéralogiques , & j'en fais affurément le plus gré 


tendre qu'une pierre, de quelque pays qu'on l'ait tirée, (excepté peut- 
être le diamant) quand même rouges les autres circonftances feroiene 
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les mêmes, préfente . toujours exactement dans l'analyfe les mêmes 
païties conftituantes; ceci peut fouvent dépendre d'un mêlange pure- 


 - ment accidentel, des qualités des roches ou fubftances qui lui fervent 
 . de matrice, & qui varient, comme on fait, à l'infini : dans ce cas 

fr» Ge PRAAUE a ; an d 
‘ une pareille pierre pourra contenir quelques particules hétérogènes, qui 


cependant ne Ii ôtent rien de fes caractères eflentiels. En s’occupant”… 
| ‘ailleurs de pareilles analyfes en petit, où les moyens qu'on emploie 
“à foit comme diflolvans, ou comme précipitans, varient à l'infini, il ne 
‘ s'agit non-feulement d'une juftefle, fouvent difficile à atteindre, mais . 
! plutôt de la grande queltion; favoir, fi l'art eft déjà parvenu à dé- 
terminer avec précifion, que la quantité & la qualité des produits 
j que nous obtenons font exactement celles que les fubitances analyfées 
‘4 contiennent, ou ft l'on doi douter de leur exaétitade, Cependant, 
comme il doit fufire au minéralosifte, pour déterminer les genres &c 
efpèces des minéraux, d'en connoître les parties conftituantes les plus 
prédominantes, nous ferons toujours obligés d'apprécier l’analyfe chi- 
| mique, géo on auroit quelques doutes à élever, relativement 
* à une précifion fcrupuleufe, D'après ce préambule, qu’il me foit permis 
de donner ici la defcription d'une des pierres les plus remarquables 
de la Sibérie; c'eft un cffai de la méthode que j'ai adoptée pour la 
defcription des pierres, 
: Béril ou Aigue-matine ; Aqwamarin ; en rufle ; Cepuxños , en grec ; 
‘Angites: beryllus five Thalafftus marinus , en latin; Beryll où Aqua- 
* maris, eh allemand ; Berillo, en italien; Berill, en angloiss Beryll, 
en fuédois. sin Lee 
La Sibérie offre deux efpèces de béryll. 
La A. Beryll en forme de Schort. 
© Part. confl, d'après M. Heyér. 
Dre de terre filiceufe , 32 pañt, de terre d'alun, 1 part. de chaux, 
3 de fer. Ut < 
© D'après M. Bindheim. | 

64 part. de terre filiceufe, 27 d'alun , 8 dé terre calcaire, 1 À de fer, 

D’après moi. 

61 deterre filiceufe | 29 terre d'alun, 2 terre calcaire, : de manganèfe, 
7: de perte. he 

Plufeurs chimiftes ont annoncé, qu'outte le fer, le béril conte- 
noït encore du cuivre dont il tenoit en partie fa couleur; dans mes 
éffais, je n'ai trouvé jufqu’ici aucun veftige du cuivre. 

Pefanteur. D'après Briffon, la pefanteur fpécifique du béril eft à 
Peau, comme 27229 & 26835 à 10000"; le béril de Sibérie le plus 
pur eft, felon leffai que j'en ai fait, comme 2759 à 1000. 
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Caflure. Inégale ; prefque efquilleufe (fplittrig) & vicreufe ; ni 
lamelleufe , ni concoïde; elle s'approche cependant quelquefois un peu 
du concoïde. En cafflant un de ces criftaux à un endroit où il pa- 
roîc articulé ou fendillé tran{verfalement, il arrive quelquefois que la 
caflure préfente une furface unie & plané ; mais pour l'ordinaire la 
‘caflure*eft inéyale comme la caflure du verre, mais moins concoïde, 


y a P 
s’approchant du’grenu. 


* “Dureté. Le béril de Sibérie raye le verre , mais pas avec la même 
qualité que le diamant. Il entame également Paméthyfte & le criftal 
de roche : étant poli il brille avec beaucoup d'éclat, fur-tout quand: 
il eft pur; avec le briquet on ir tire des érincelles crès-vives ; la 
lime ne l'attaque point. ? RAR 
Couleur. Le béril eft pour l'ordinaire d’une couleur bleue-verdâtre très= 
pâle. (Ce font les feuls dont il eft queftion' ici; nous parlerons dans 
la faite de ceux différemment colorés. } Quelquefois on : en ‘trouve 
auf d’un verd de mer faturé, mais ceux-ci font toujours affez rares. 
I y en a auñi qui tirent beaucoup {ur le blanc. Les bérils que-nous 
recevons des montagnes de la Tauride, de même que ceux de l’Oural, 
fe reffemblent pour la couleur : mais ceux qui nous viennent de 
PAlraï, tirent plus fur le bleu, mais ils font moins durs &° moins 
tranfparens .que les premiers. NS NEE | TA NDERS 
Figure. La figure la plus ordinaire ‘du :béril , lorfqu'il-eft bien 
confervé, eft.un prifme hexaèdre, légèrement ftrié; ces criftaux font | 
our l'ordinaire tronqués. net: aux deux extrémités , ou ‘pour de moins: 
à celle par laquelle ils éroient implantés dans la matrice; d’autres font: 
tronqués par un plan en biais; il eft très-raye d'en trouver dont. une 
des extrémités fe termine en pyramide obtu e à plan très-large, com 
pofé d'un très-grand-nombre de feuillets qui décroiflent à mefure qu'ils 
S’approchent du haut de la pyramide. Je pofsède plulieurs de ces erif- 
taux, qui, au lieu de fe terminer en, pyramide, où d'être ,rronqués 
net, préfentent un petit enfoncement de 2 ou 3 lignes de profondeur, 
à facettes très-brillantes, dans lequel un autre criftal paroît avoir été 
implanté, Les criftaux à pyramides de douze facettes, tels que.M, Mac- 
quart en décrit un (page 320 de Jon Effaïde Minéralogie) , font fort rares, 
J'en ai pofiédé quelques-uns dans ma collection s &. M. Patrin en avoit 
apporté dans lerems plufieurs de Nertshinsky. Les criftaux de nos bérils, 
lorfqu'ils font réguliers, préfentent pour l'ordinaire un, prifme d’une 
groffeur égale dans toute là longueur ; rarement on en voit dont une ou 
deux'faces foient plus étroites que les autres, & le criftal d’une groffeux 
inégale. On trouve encore Fr criftaux applattis, qui ont très = bien 
confervé les fix faces, d'autres énfin ont fouffert des dérangemens dans 
quelqu'autre fens. Il y en a de ces criftaux , qui outre les fix faces prin- 
cipales, préfenrent encore deux ou trois de plus étroites, & font en 


ex 
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outre ftriées & fillonnées longitudinalement, de façon qu'un pareil criftal, 
à l'nftar du fchorl noir, s'éloigne prefqu’en entier de la figure prifmatique 
& s'approche plus de la forme d’une colonne arrondie ; en examinant 
de telles colonnes avec attention , elles femblent être compofées d’un 
grand nombre de petits criftaux accollés les ans contre les autres ; j'ai un. 
de ces criftaux devant moi, qui eft vifiblement compofé de trois prifmés 
hexagones rrès-minces. Il eft difficile de reconnoître la texture intérieure 
d’un béril crès-pur, les criftaux impurs offrent à cet égard plus de facilité; 
car On réconnoît fans peine, que les prifmes font compofés d’un très- 
grand nombre de petits EURE ou feuillets très-courts, fendillés fouvene 
en travers, ce qui les fait paroître comme articulés, La plus grande 
partie des bérils {e trouvent en criftaux ifolés ; on en trouve cependant 
quelques-uns réunis en croix , d’autres accollés en longueur. Je pofsède 
un échantillon de ces criftaux très-finguliers ; c’eft un béril de deux 
pouces de long fur un & demi d'épaifleur , criftallifé en hexaèdre un peu 
irrégulier, d’un verd-bleuâtre très-beau & aflez pur. Ce béril eft traverfé 
dans fon milieu par un autre criftal dela même efpèce , très-régulière- 
ment Criftallifé, & dont l'épaifleur eft de # de pouce ; le gros criftal fe 
trouve comme entaillé depuis Le haut jufqu'à l'endroit où le petit criftal 
le traverfe; l'ouverture que cette entaille préfente elt ä-peu-près de la. 
même épaifleur que Le volume du petit criftal , de manière qu'il femble 
que cetre ouverture ait été faite par Les mains d'un artifte pour faciliter 
au petit criftal le moyen de s'y introduire, à moins qu'on ne veullle 
füuppofer, que le petit criftal ayant été formé le premier, ne fe foit préci- 
pité fur l’autre dans Le tems que ce dernier n’avoit point encore ou que 
peu de confiftance, & cédoit par conféquent à l'impreflion de l’autre, 
Rien de plus curieux & de plus remarquable que ces criftaux de béril, 
qui fouvent traverfent les topazes. On trouvoit autrefois dans la colle&tion 


: de M. Leske à Leipfick, un béril criftallifé, travérfant un chaton de criftal 


de roche; j'en pofsède un femablable dans ma collection. Quant aux 
topazes, qui fouvent renferment des bérils, on en voit dont l'extérieur ne 
paroît pas annoncer les corps criftallins étrangers qui s'y trouvent. 
En caffant au hafard ces topazes, on eft étonné d’y rencontrer un grand 
nombre de petits bérils criftallifés, qu'en peut fouvent retirer parfaitement 
bien confervés. Dans le cabinet des élèves des Mines à Péterfboure, on 
trouve une topaze d'une grandeur confidérable, renfermant de ces bérils, 
M. Macquart fait également mention d'un de ces criftaux qu’il a apporté 
à Paris (19 °° 
nn STE TRICOT TONNES LACET USER ITR RON Evan) 
(x) Voici la phraf@ fous laquelle M. Macquart cite ce morceau fingulier: « Maffe 
» de quartz gris-brun, mêlée d’aiguilles d’aigue-marine , d'une eau aflez impure , 
» recouverte d'une efpèce d’ochire ‘terreufe ou ferrugineufe », &c, ( Voyez: Effais 
fur plufieurs poinss de Minéralogie, page 370) 
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Le volume des criftaux de béril varie confidérablement ; on en voie 
depuis l’épaiffeur d’une épingle, jufqu’à quatre pouces de diamètre, J'en 
ai poffédé aurrefois un dans ma colleétion , tiré des montagnes d'Altaï , 
qui étoic d’un pied de longueur fur quatre pouces de diamètre. Les plus 
‘gros bérils queil'on trouve dans la Tauride, font d’un pied & d'un 


diamètre qui va depuis un pouce jufqu’à deux pouces & demi. Les plus 


"gros bérils de la Tauride fe diftinguent par une efpèce de croûte aflez rude 
autact, dont ils font couverts; cette croûte ordinairement jaunâtre, paroît 
compofée de lamelles de feld-fpath & de talc, elle ôte au criftal route fa 
tran{parence. Les lapidaires de Rufie cherchent à remédier à cet incon- 


véniént en poliffant les endroits du criftai recouverts de cette croûtes les 


perfonnes qui ne connoiflent point la conformation de cette pierre , 
peuvent être induites en erreur, en croyant que le poli artificiel qu’on a 
fu leur donner, leur eft naturel ; on retire cepéndant du même endroit 
dont viennent les plus gros criftaux, d’autres d’un volume inférieur, de 
la plus grande pureté, & dont les faces ne font point couvertes de 
cette croûte. 

Tranfparence. À l'égard de la tranfparence le béril varie infiniment ; 
cela dépend toujours de la plus ou moindre pureté de cette pierre. Les 
criftaux très-purs font toujours affez rares , fur-tout quand ils font dur 
certain volume. Les plus beaux & les plus purs nous viennent de la 


Tauride. Dans les montagnes d'Oural , où le béril eft généralement aflez 


rare, on en rencontre très-peu de bien purs; ceux que l’on tire de 
l’Altaï font les plus impurs: je n'en ai jamais vu un feul abfolumenc 
tranfparenr. De quelque montagne que l'on retire ces bérils , Ja plus 
grande partie eft toujours fendillée en travers, pleine de nuages, de 

articules ochracées , fouvent aufi traverfée de petites aiguilles de 
Éhorl verd obfcur très-déliées, Ces aiguilles fe diftinguent fur-tout aux 
extrémités tronquées , où le béril eft implanté dans la matrice. Je 

ofsède dans ma colleétion un de ces bérils qui m'eft venu de la 
Furide , il eft aflez pur & d’un bleu verdâtre, & long d’un pouce; il 
eft rraverfé d’un bout àd’autre par deux aiguilles de fchorl verd. Mais 


tous ces bérils en forme de fchorl, même les plus purs, lorfqu'ils ont 


pailé par les mains des lapidaires, & qu'ils ont reçu le plus beau poli , 


fl 


confervent toujours däns leur intérieur des petites gerçures ou poils, . 


qui préfentent les jointures des lamelles dont ils font compofés ; ces 


gerçures qui ne leur ôtent rien de leur tranfparence ni de leur éclar, 


n'échappent cependant pas à un œil un peu exercé ; elles pourront fervir 
à diftinguer le béril naturel de l’artificiel , fi jamais l'art pouvoit parvenir 
à les imiter, 

Eclar. L'éclat extérieur du béril reflemble à l'éclat ordinaire du 
verre la caflure approche également du vitreux ; étant bien polis, ils one 


4 
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un fu très-vif, & furpaflent en cela de beaucoup la copaze & le criftal 


de roche. | 
Wlanière done Le béril fe comporte au feu. Une qualité particulière au 
béril en forme de fchorl , de même qu’à nos topazes & émeraudes de 
forme fchorlique , c’eft leur vertu électrique. Frortées fur une éroffe de 
iine, ces pierres acquièrent la facilité d'attirer eoures fortes de corps 
lépers, comme cheveux , papiers, cendres, &c. Elles fe diftinguent ce- 
pendant de la véritable rourmaline, en ce qu'elles n’acquièrent pas 
cette propriété en les chauffant. Au chalumeau , les criffaux de béril, 
à moins qu'ils ne foient très-gros, éclatent avec un certain bruit, 
comme fonç plufeurs fpaths : au foufflet inventé par feu M. de Born, 
dont le fêu eft très-vif, il eft impoñible de les fondre fans addition, 
même les plus purs, à peine changent-ils de couleur & perdent-ils 


‘de leur tranfparence. Ils fonc js plus traitsbles dans un feu 


plus violenc, quoique toujours aflez apyres. Je fs plufieurs effais à ce 
füjet. Un vrès-beau béril d'en demi-poute de longueur, {ur tn quart 
d’épaifleur , tas & d'une belle couleur bleue -verdâtre , &-une 
véritable topaze de Nertshinsky d'ä-peu-près ? de pouce, furent mis 
chacun féparément & fans addition dans un charbon creux & placés dans 
un creufet fait en terre de porcelaine ; on avoit eu. foin de bien remplir 
le creufer de poullière de charbon. Ce creufet fur pofé dans: un foyer, 
où on entretint pendant quelque tems un feu modéré, on poufla enfuite 
le feu à l'aide du fufflet avec affez de vivacité pendant üne heure 
& demie, au point que le creufec s'affaiffa par la fufon. Après le 
refroidiflement du creufet, on le-brifa, & on y trouva le charbon & la 
pouflière convertis.en fcorie noire au milieu de laquelle les deux criftaux 
Ê trouvoient encore chacun féparés. La topaze fe trouva confidérablement 
gonflée 8& délitée en lamelles minces, mais le tout tenoit encore 
enfemble ; elle avoit cependant perdu fa tranfparence, & Ja caffure 
patoifloit terreufe comme celle de la craie.fine : Ja furface avoit com- 
mencé à entrer en fufion, & préfentoit un afpeét vitreux, Le béril avoit 
également contraété une couleur blanche, perdu fa tranfparence & s’étoit 
délité en un grand nombre de petites lamelles; fon volume fe trouva 
également un peu augmenté , mais le tout préfenroit encore un enfemble 
aflez folide. On diftinguoit cependant quelques endroits où les premiers 
efférs du feu paroifloient avoir fait éclater quelques petites efqu'lles , 
dont les bords avoient contracté une furface vitreufe & blanchâtre; en 

luñeurs endroirs de la furface du criftal , on diftinguoit aflez bien un 
éger commencement de fufion. Malgré cela , ce béril avoir confervé un 
haut degré de dureté , car on en tiroit avec le briquet des étincelles très- 
vives Lil garoiffote même entamér le verre mieux dep anre Ce qu'il 
y eut de plus remarquable, c’étoit de voir que la caflure du béril, qui 
ayant l'expérience éroit plutôt inégale & grenue , étoit devenue lamel- 
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leufe, & que les lamelles avoient contraté un éclat de nacre très-vif. . 
Un fecond béril, à-peu-près du tême volume, tout aufli beau que le 
récédent & de la même couleur, fut placé de la même manière dans ur 
creufet de talc blanc , avec une copaze très-pure & une autre très-impure, 
toutes les deux de Nertshinsky, une topaze très-pure de l'Oural , une. 
améthyfte du même endroit, & un criftal de roche également pur; le toute 
fut expofé au feu très-vit d’une forge pendant l’efpace de deux heures, 
dans ce tems le creufer s’étoit confervé en entier. Après avoir brifé ce 
creufet, le charbon dans lequel les pierres avoient été arrangées, fe trouva 
encore intact, Le béril n’étoit plus que demi-tranfparent & d’un beau bleu 
laiteux, mais il n’avoit point augmenté de volume, & fa texture n’étoit. 
point divifée en lamelles ; la caflure préfentoit l'éclat nacxé, que nous 
avons fait connoître dans le précédent, La dureté de cette pierre ne 
paroïfloit point avoir éprouvé la moindre altération, car elle entamoit 
encore le verre avec une grande facilité, mais elle étoit devenue plus 
caflante , car on en emportoit facilement des morceaux avec les doipts. 
Les deux topazes d’ailleurs très - pures, qui avoient fubi Le même degré 
de feu , s'étoient toutes les deux délitées en feuillets ou lamelles, ne 
lamelles étoient pour la plupart toutes blanches, & en plufieurs endroits 
on reconnoifloit un léger commencement de fufon, La topaze impure 
étoit devenue blanche comme de la porcelaine ; elle avoit perdu en 
entier fa tranfparence , ne s’étoit prefque point délitée en feuillets, &c 
préfentoit par - tout une furface vitreufe, qui annonçoir un commen- 
cement de fufon. L'améthyfte & le criftal de roche étoient devenus 
tous les deux blancs, très -friables, & avoient perdu leur tranfpa- 
rence. Le troilième eflai fut fait avec deux criftaux de béril , le 
premier d'un bleu-verdâtre , & le dernier d’un verd-jaunâtre très-impur 
& prefqu'opaque ; ils furent arrangés comme les premiers dans un 
creufet fait de pierre ollaire, placé dans un feu de forge, où un foufflet 
double de fept pieds de long entretenoit un feu très-violent pendant 
plufieurs heures, Le creufet qui contenoïit ces pierres fe trouva après 
l'effai réduit er pâte, & le charbon ne préfenta plus qu'une fcorie noire 
très-lépêre, Le béril le plus pur étoit devenu entièrement blanc & opaque, 
La caflure en étroit plus concoïde que lamelleufe, l’éclat étoit mat & 
fans l'afpect nacré des premières ; mais fa dureté étoit encore à un 
degré er confidérable pour entamer Le verre, Le volume n'avoit pas 
augmenté de beaucoup , & la figure prifmatique en étoit encore très- 
recônnoiffable, Le béril impur avoit également confervé en partie fa 
figure primitive; mais fes angles & fes arètes les plus faillantes fe 
trouvoient un peu émouflés : la furface & la caflure préfentoient un 
afpect vitreux , & Île tout fembloit avoir fubi un commencement de 
fafon imparfaite, On voit par ces expériences, que le béril de Nertshinsky 
le plus pur n'eft point fufble dans le feu ordinaire de nos fourneaux, 
| toutefois 
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toutefois que l’opérationife fait dans des vaiffeaux, clos; affertion- qui 
aéré confirmée par d'auties. Il eft cependant démontré pär ce que je 
. viens d’expofer,ique cette pierre, quoiqu'elle fe montre très-apyre dans 
© un feu ordinaire ; réfifte Beaucoup moins à mntdegré de feutrès-violent ; 
.- Les -bérils/impyrs font encore | comme nous venons de le prouver 
tn beaucoupi plus fufbles.que les plisepurse Peut-être patviendroit-on à 
sendré fufibles même. lesbérils Les plusopurs;tf:l'on pouvoit fe procurer 
… des vaiffeaux affez apyres pour réfifteräun degréde feu riaturel long-tems 
entretenu , ou fi l’on pouvoit les fondre dans des creufers ouverts , en 
empêchant, fourefois qu'ancuné, matière étrangère s’y introduisit. IL 
n'ya point de doure que les bérils ne fe féndroient parfaitement dans 
des creufers ouverts & au feu d’une forge.ordinaire ; mais l'accélération - 
-de la fufon feroit alors due plutôt à l'addition de la cendre, qui dans 
des pareilles circonftances ne manqueroit pas'à s'y.introduire , qu'au 
degré de feu même. Avec une addition convenable , fur-tout avec de la 
-. foude, notre béril eff tout-aufli fufible que d’autres pierres quartzeufes. 
Réduit! en poudre très-fine, il fe fond même fans addition d’un alkali, en 
un globule poreux; cet eflai réuflit: fur-tout très-bien lorfqu’on aura 
<hoifi un béril: qui fera chargé de particules ochreufes. : Le 
-: Endroits où 21 fe trouve, La plus grande quantité de bérils & les 
plus beaux; fe trouvent en: Tauride-fur les- frontières de la Chine , dans 
< des environs de: Nertshinsky. M: de Barboth'm'a donné fur le gîte de 
certe pierre les rénfeignemens fuivans. « Parmi les nombreufes preuves 
#dain éboulement confidétable qu'a: éprouvé la chaine de nos montagnes, 
fecne sous-citerai que, Le:fameux Tut-Chalten, où fe trouvent les aigues 
‘marines; fansique l'on:puifle dire qu'elles ÿ foienc exploitées en règle ;.cét 
. ndkoïste@ frué en-face de F'avant-polte T{chindant à quatre cens.quar 
+torze Werftes (cent. trois lieues de. France) de la fonderie principale de 
 Neristinsky. Foutes Jes'montagnes qui -environnent cet endroit, font 
- connues fous(e nom-d'Odontsholon, Le-Tut-Chalten , dont je viéns.de 
‘päcler; n'eft qu'une monragne granitique ébouléeau milieu de-la chaîne, 
qui ravant-d'éprouvér-icerte- cataltrophe , probablement caufée par un 
tremblèmenr de -terre paroît avoir rété fort! haute., La roche dont eft 
-compofée, cette montagne, autant qu'on Eu s'en aflurer par les-travaux 
desmineurs;-eft:compolée d’un mélange fort inégal de grands & petits 
” morceaux d’un granit particulier; parfemé d’un grand nombre de pyrites, 
Ces morceaux contiennent dés- criftaux-ifolés; d'aigue-marine , fouyent 
| aéubisepér une argile endurciéien-formé de,jafpe ; qui contient du zinc, 
Ms enferihent également des. fragmens,.de, drufes, d’aïgue-marine, | 
| implantés, dans,une matière quartzeufe..quelquefois des fragmens de 
* - sopazdégalement agglurinés pariune arile.endufcie,, dé la'galène tenant 
argent, &:un peu deszinc;, 8 dela picrre.calcaire décompotée. Tout cet 
_ . ændroir.efk sonner) desrrès-peu sde.gerre;végérale&ide peu de bois; il 
"Tome XLII, Part, I, 17934 MAR Vyv 
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préfente vers la plaine de nord-eft'une efpèce d’amphithéâtre , adoffé à 
une chaîne de montagnes très-élevées, Ces dernières, qui n’ont point ' 
encore été examinées avec l'attention néceflaire , paroiffent compofées 
d'un granit qui renferme des gros morceaux de feld-fpath. Dans l’inté- 
rieur de lamphithéâtre dont je viens de parler, où l'on a approfondi 


quelques puits, le mêlange de la roche paroîc toujours celle que je viens 


d'indiquer , mais on n’y trouve point d’aigues-marines ; ces dernières ne 
fe trouvent pas dans la profondeur ; mais feulement à un demi-pied im+ 
médiarement fous le gazon». P + à 

Dans une lettre poftérieure que M. de Barboth m'a écrite, il 6bferve 


que la roche mêlangée de Tut-Chalten, parmi laquelle fe trouvent les 
aigues-marines ou bérils , ne lui femble pas mériter le nom de granit Ji 


croit mainténant qu’elle eft d’une formation poftérieure. Ce mélange 
contient aflez rarement du mica'; le feld-fpath y eft encore plus rare : les 
‘aïgues-marines & le zinc arfenical & quelquefois de la molybdène ne s’y 
trouvent que par nids ou dans de petites cavités, Dans une lettre que ce 
même favant a adreffée à M. Bindheim , il fairencore mention du fpath 
fluor , & d'üne pyrite arfenicale renant argent, qui fe rencontrent quelque- 
fois dans ce melange; il parle également de wWolfram , qui s'y trouve par 
fois avec les grouppes de béril, comme je‘m'en fuis convaincu moi- 
même, par les échantillons qui m'ont été envoyés du même endroit; 
d’après ce qu'en dit M. Macquart , on trouve quelquefois des :grenats 
dans ce mêlange, pour moi je n’y en ai jamais trouvé. : {4 
Les bérils de l'Alraï, prefque toujours très-impurs, fe trouvent dans 


une des branches de cette chaîne de montagnes , connue fous le nom 


- dés montagnes de neige de Tigerersvic. Les plus gros criftaux que j'ai 
reçus de cet endroit ; furent trouvés dans un bloc'immenfe de granit 
à gros grains ; dans le 'voifinage de cette même: roche, s’eft encore 
erouvé un beau quartz, couleur de rofe, chatoyant comme lopale. 
L'endroit même de la montagne, dont étoir! tiré ce bloc de granit, 
& qui paroît décompofé prefqu'en entier , °”a point encorei été 
découvert. On trouve également des criftaux’ de: béril ifolés au méme 
endroit, immédiatement fous la première couche de terre végétale; 
d’autres, fur-cout les’ plus+perits, fe rencontrent quelquefois enclavés 
dans une efpèce de quartz gras, qui en eft fouvent travèfkd'antbout 
à l'autre. Les fragmens du béril fe crouvént: encôte dans une efpèce 
de brèche filiceufe très-dare, & fufceprible d'u très-beag, rcettè 
brêche , connue en Saxe fous le nom d'agathe-de Cort? 7 en 
Achat ) eft ordinairement compofée de fragmens dé jafpe, de chalcédoine, 
d'aigue-matine & de cornaline; en Sibérie, elle fe trouve particulière- 
ment près da bord du Tulat, petite rivière qui fe’ jette dans le 


Ffcherysh, où elle forme avec la’ pierre calcaire une montagne entière, 


” Les bérils de L'Oural épréfentemens très-rates) Le reticontrent dans 
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le cercle d'Alepafski, gouvernement de Perle, principalement dans 
le voifinage de deux villages, Schaitenka 8 Glabafchka, à une certaime 
diftance l'un de l’autre. J'ai vifité moi-même l'endroit près de Schai- 
tenka dont on tire les bérils: c’eft un puits de $ ou 6 arfchines de 
profondeur (fept à huit pieds de France) qui a été approfondi depuis 
Plufeurs années dans le granit. Les environs ne préfentent qu’un pays 
prefque tout plat, où quelques hauteurs graniriques, couvertes de bois, 
s’élevent:& forment de petites collines applaties. Le granit du puits dont 
on tire les bérils, eft compofé de grains aflez tranchans de quartz 
fec, de peu de feld-fpath, & d'une plus petite quantité de mica noirâtre. 
Ce granit , quoique, d’un grain aflez fin, eft cependant très-fujer à fe 
décompofer ; & par-tout où il eft frappé par l'air, il fe réduit aifément 
æn fable très-6n, Un filon, compofé is À at jaunâtre, entremêlé 
des grains de quartz, de mica , de topazes enfumées ( rauch-topafe } 


-& de’bérils, traverfe ce granit du fud à l'eft. Les bérils qui s’y trouvoient 


autrefois en aflez grande quantité, font depuis, prefqu'épuifés en 
entier, & il eft affez rare de rencontrer aétuellement'un criftal de béril 
bien entier, Ce filon, dont la gangue principale eft toujours le feld-fpath 
jaunâtre , eft rempli de fentes en plufeurs endroits ; &: c’eft dans ces 
fentes que le quartz s’eft-criftallifé , fous forme de criftaux de roche 
plus ou moins purs, & de topazes enfumées, fur .& dans lefquelles 
fe trouvent les Bérils grouppés fouvent d’une manière aflez bizarre; 
car, on les rencontre tantôt à côté des criftaux de roche:, tantôt ils 


Les craverfent ; fouvent des criftaux de roche ou les topazes paroïffent 


fer à travers les bérils, On rencontre aflez fouvent des groupes, 
où le feld-fpath fe trouve criftallifé en forme de colonnes tétraèdres, 
terminé par une pyramide trièdte, tronquée obliquement. Le filon 
qui contient ces différens criftaux paroîc continuer fa marche dans 
la profondeur; cependant plus on avance en profondeur , moins fe 
xeconnoiflent ces fentes, qui-feules renferment les bérils, Les ouvriers 


qui s'occupent de cette exploitation, prétendent prouver par l'expe- 


rience, que paflé une certaine profondeur, il n'y a plus de bérils à 


efpérer. Je: ne connois point les rubi-fpinels, dont parle M. Macquart, 


dans fon ouvrage , page 373, mais-je fuppofe que c’eft le quartz 
en 9 er l'Alraï dont il a voulu parler. 
+ Obfervations. On voit, par ce que je viens de rapporter fur les 


“aigues-marines ou bérils de Sibérie, que toures ces pierres fe trouvent 


dans le granit, au moins, étoient-elles comme ceux de Nertshinsky 
&c de l'Altaï contenues autrefois dans une pareille gangue, dans les 
débris de laquelle on Les rencontre atuellement. Ces débris doivent 
leur origine très-probablement à la décompofition qu'a fubie ce granit, 
ou à une altération produite par des éboulemens & des atterriflemens 
de cette roche, Quant à la place que le béril devroit occuper dans 
Tome XLIL, Part. I, 1793. MAL Vr2 
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un fyftèmme ide minéralovié} jéxctoioisique ceux qui le! fangentt parait 
des pierres quartséufessh'onc pas:tortsla place qui: lui: conviendroit 
le‘ plus; feroit péut-êrre: cncrerlémeraude. de Dréfikl & léfaphis. 
Romé de l'LIé avoit dünc raifun:; de ne régartler l’émeraude di.Pérou, 
la cryfolithe de Bréfil,: &le béril' de Sibérie : que commie-une même 


pierré, quine différoir que parila couleur. ( Crflatlographie; tome LE, + 0 


ag. 254}: Plinééroirçde la: même: opinion, dorfquäl dit, que de béril 
Da PE (de Écaiichailique fee de: SEA ie ; & diftingués 
feulemenc par larcuuleute D'après :éela';il faudroit donc placèrdeibéril 
de: Sibérie en forme de fchort, lentre Îe.-béril couleur verd-d'herbes 
ou l’émeraude ; 16: le“bleu'}: ou notre fapbir, Car ,:outre le béril:d'ün 
bleu verdâtre ou le véritable béril., 14 Sibérie produit, encore-plulieuts ‘ 
autres efpèces ; fouvent dans: un feul & même grouppe, parfaitement 
Æemblables par la -criftallifation, & ne différant entreux que: par la 


couleur En:voici les variétés. : h:, 1% : 


1» rAEémeraude de Sibérioen) Forme: def bi, & d’ün verd d'herbe, 


ral Lefdäphirs ou le-bérifebleu roélefte. 1 2e sf 0 
#82 Ee’bérik verd-jéunatre:ou leschrifobéril: ; vole >) te 04 


A 


+ grrLe ‘béril_janne-verdâtre où à 


z° 


LS v 

“couleur dorée, où la: cryfolithe, 
“ja Be béril jaune-citron, ou d’un jaune pâle, ou topaze. 171 

6. Lebéril d'un rouge-jaunatre ;:ou de: couleur de miel ; c’eft-à-dire, 
les “hyacinthes. tinéar nr mio ire NE Es à 
2,7 Le: bétilwverd-olive', ou la chryfoprafe.” 2536 5 0 na 
: Ce-que dir, Pline des’ variétés xdubéril, s'applique très-bien: à ‘ 
cel de Sibérie : ul dir; Les plustbeaux font ceux {dont ia couleur 
verte reffemble à celle: de-l'eaw della mer.:Celui qui fuit après, où | 
Jesichry{obéril; eft än peñ plus: pâle. Le troifième, encore plus pâle 
que le précédent, c’eft la chryfoprafe. La quatrième place a été donnés 
aux hyacinthes ( probablement à celles d’un rouge-jaunätre ) La cine 

. quième aux auroides (àiceux d’un bleu célefte): Enfüuite viennent les, 
lerines (probablement:les jaunes), 8 les derniers feroient les alcaoines, 

. de couleur deid'huike( rios chryfoliches }, Ce: peflage de: Pline s'adapte 
parfaitement bien: aux différentes variétés du béril-de Sibérie, &cjen 
conclus ;ique Pline a: très:bien, conbn cette a 6 de pierre ; mais que 
le béril dont parle Pline avoir:également la figure fchorlique ‘owprif- 
matique du -nôtre.: Je crois pouvoir le; prouver par un autre paflace. 
du même naturalifte , où il dit «qu'il ne falloir pas ke percer; 8e. 
quand il: éroieipayfait il falloit feulement enchâffersdans de lôr une 
des extrémités ide Pombilic, ( dans cédinssslesmor umbilicus‘ifignifie 
äflurémient un petit bâton. ôw canon: de eriftab}) 8 qie: l’on -préféroit 
de lerployer en forme de-cylindié( fyure-quela naturé Jui a-donnée:} 
plucôt ique:‘de-le faire-sréduire en. forme. detgemmes ou’ de baoues, 
22 ME *Werner ; dans; l'édition qu'il a donnée dela minérälogie de 
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7 Cronftédr, donne de nom de -fchorl verd-pâle aux émeraudés de 

2Bréfil( Voyez p. 103). D’autres ont donné le nom de fchorl d'aigue- 

| marine au béril de Sibérie; & moi-même, je ne fuis pas éloigné de 

les croirévappartenir plutôt aux gesres de fchor!, qu'aux véritables gem- 

« mes ou pierres précieufes; mais comme. leur couleur. &. leur tranfpa- 

rence, .& principalement la manière dont ils fe comportent au feu, 

* les diftinguent.fufhfämment des fchorls, ils méritent pent-être une place 

intermédiaire, D'ailleurs, comme de l’aveu. de tous les minéralogiftes, 

les bérils de Sibérie ne font plus rangés parmi les fchorls , j'aime de 

“mon côté, fur-tout, après le rapport que je trouve entre la defcrip- 

tion de Pline &-nos bérils, ranger chacune de ces variétés parmi 

«les gemmes, dont ils s’approchent le plus pat la couleur, Je ne con- 

ferverois le nom de béril ou d'aigue-marins qu’à ceux dont la couleur 

eft plus ou moins celle d’un bleu d’eau fatuté. an 

. à Une des variétés principales très-colorées , ou improprement dite 

béril, eft d'un.verd d'herbe, qui fans contredit doit être regardée comme 

une efpèce d'émeraude. occidentale ; mais ceux qui font de cette cou- 

leur, fur-tour quand cette dernière eft très-faturée , font de la plus - 

grande raretés, &.je n’en ai vu qu'un feul criftal,. dans la colleétion 

de M le général de Kafchvin; ce criftal ayoit un pouce de longueur 

für un demi-pouce. d'épaifleur ,. la moitié en étoit ‘parfaitement pue. 

Les cryfoliches, d’un'jeune doré ou d’un verd très-jaunâtre, ne font 

as moins. belles & aufli rares que la, variéré précédente, Les plus 

PL fe trouvent dans l’Oural; elles fe difiinguent, ainfisque celles 

.qui, viennent de la Tauride, des bérils verd-d'eau, on bleu-verdâtre, 

:, en. ce que leurs prifmes font moins: ftriés, ordinairement liflés, & que 

- des extrémités, au.moins une fe termine en pyramide à plufieurs fa- 
certes. Les criftaux d'un, verd-d’olive clair, ou ceux que j'ai appelés 
… chryfoprafes, font. évalement rares, & je n’en ai vu que trois criftaux ; 
— ils. étoient d'une grofleur confidérable, au point qu'on, pouvoit en 
: faire sun perire vafe, du diamètre d’un pouce. Ce criftal, quoique 
aflez pur, n'étoir qu'à demi-tranfparent , & fendillé en plufieurs endroits. 
Ceux d’un, bleu célefte ne font pas moins rares, & pour l'ordinaire très- 
imipurs.. Les bérils les plus ordinaires font ceux d'un bleu-verdâtre, 
«qui Souvent, tire. fur le blanc, & ceux d’un verd-jaunâtre ou les 

….chryfobérils. Et, RAA Fe Se 

..1Éa figure des émeraudes, de, Sibérie , dont. j'ai parlé auparavant, 

: reflemble aflez exactement à celle des émeraudes du Pérou & de Bréfil 
(foyez la Criflallographie de Rormé de l'Ille, vol. H ,-pag. 249 , 

tb. il, fig, 1); avec certe feule différence que les fommets trièdes 

L . émouilés que l'on .abferve prefque toujours dans les émerandes da. Pérou 
. . manquent, à celles de,Sibérie, PRO T A TL RT s 

IL paroi qu'une expreffion de Buflon , quoique très-impropre , où ik 
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dit « l'émeraude doit néanmoins être mife au nombre-des criftaux de 
» quartz mêlé de fchorl , &c. ». (Voyez Hifi. Nat. des Minéraux, vol. 
IV, pag. 195), doic être appliquée à.la figure fchorlique de la plupart 
dés émeraudes; car il leur afigæe cette place, non à caufe s 4 leur: 


criftallifation, mais à caufe que cette pierre fe comporte au feu comme | 
-plufieurs fchorls. IL y a fans doute des criftaux de quartz renfermant | 


du fchorl, & peut-être trouve-t-on également des émeraudes qui en 
contiennent. Il femble. cependant que Buffon n’a pas voulu dire cela, 
mais feulement que les émeraudes contenoient une matière fchorlique, 
expreffion qui, felon moi, ne devroit point être manifeftée par un 
minéralogifte. Lane | 
Pline & Théophrafte parlent d’émeraudes d'un volume énorme; le 
remier fur-tout cite un miroir fait d’une émeraude que l’empereur 
Néron pofféda , & de plufieurs autres que les rois d'Egy te poffédoient, 
& dont la grandeur fe mefuroit par coudées. Cette affertion de Pline 
paroît, comme de raifon, peu probable, & Théophrafte qui a com- 
- menté Pline, ajoute, pour cette raifon, que ces miracles ne fe ren- 
controient point dans la nature, mais feulement dans les écrits des 
“Egyptiens. Cependant, fi les anciens comprenoïent fous le nom-éme- 
raude , toutes Îes pierres vertes dures & tranfparentes, & probablement 
encore celles criftallifées en forme de {chorl, il peut très-bien fe faire 
qu’on ait trouvé autrefois -dans l'orient de pareilles pierres d'un volume 
extraordinaîre , fans cependant la porter à un point d'exagération peu 
vraifemblable. Le canon debéril, d'un très:gros volume, de l’Altaï dont j'ai 
fait mention dans le précédent, peut fervir de commentaire à ce qu’a 
dit Pline; je fuis cependant très-éloigné d'admettre que toures les pierres 
vertes caractérifées d'émeraudes par les anciens, euffent été telles; je 
crois, au contraire, que fouvent le jafpe verd, le jade, le prafe, le 
cryfoprafe, le fpath-fluor verd , & peut-être même la malachire, ont 
été décorés de ce nom : je citerai à cette occalion les grandes coupes 
de prérendues émeraudes, dans le tréfor de la république de Gènes, 
& Les le couvent de Reichenau, qui, d’après l'infpeétion oculaire 
de plufeurs minéralogiftes, ne font que de fpath-fluor verd, Hill, 
dans fes annotations fur Théophrafte, aflure que les émeraudes de 
Bréfil ou du Pérou fe trouvoient même jufqu'à deux pouces d'épaif- 
feur, & d'Acolta parle de deux criftaux d 
efoient pour le moins quatre arabes (plus de cent livres). ( F’oyez 
d'Acofla, Hifi. Nat. des Indes, &c. pag. 157.) : 
B. Béril d'une criflallifation particulière. 


L'efpèce de béril, dont il eft queftion ici, diffère de la précédente : 
non-feulement par fa criftallifation, mais encore par d'autres qualités; 
elle doit être regardée comme une variété de la véritable topaze de 


en SE pe 


’émeraude, dont chacun, 
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Nertshinsky , dont elle ne differe que par la couleur ; elle a la même 
criftallifation que cette topaze ; mais au lieu que celle-ci eft, ou blan- 
Che, ou jaune, ce" béril eff d'un verd-bleuätre, Comme je m'occupe 
dans te moment d’une analyfe particulière de la topaze, je me réferve 
une autre occafon. pour en parler plus au long; j'ajouterai feulement 
que le poids fpécifique de cette efpèce de béril, eft prefque d’un cin- 
quième plus confidérable que celui du béril en forme de fchorl, & 
sr la manière dont il fe comporte au feu, eft la même que celle 

e la topaze de Saxe, = SU 

M, Briflon fixe la pefanteur fpécifique du béril oriental comme 
35489 à 10000, tandis que la pefanteur du béril occidental ne va 
qu'à 27227 à 10000. Je foupçonne, que le dernier de ces bérils, 
étoit de ceux en forme de fchorl, tandis que le premier éoit pareil à 
celui. dont il eft queftion ici. Le béril de Sibérie de cette Lise 
efpèce, a, d'après les expériences que j'ai répétées plufeurs fois, une 
pefanteur différente de celle que M. Briflon a trouvée au béril orien- 
tal, je l'ai trouvée de 3473 à 1000; il paroît par conféquent appartenir 
à l'efbèce orientale, défignée ainfi par M. Briflon. Dans le cabinet du 
feu capitaine des mines, à Freyberg, Papft von Ohain , fe trouvoic 
autrefois um de ces bérils, qui, felon la defcriprion qu'en a donnée , 
feu M. de Born , préfentoit une criftallifarion abfolument femblable 
à ceile de la topaze du Schnekenftien; cette pierre.appattient felon 
toutes les apparences au béril dont je parle, & non aux apatites. 
Plufeurs minéralogiftes donnent le nom d'aiguemarine à la pierre dont 
je patle, & le nom de béril exclufivement à celle de Sibérie en forme 
de {chorl. Je crois cependant qu’on ne doit point faire une différence 
entre le mot aïigue-marine & béril ; car, felon tous les auteurs anciens 
& modernes, ces deux pierres font toujours décrites comme étant 
d'une couleur bleu-verdâtre, femblable à celie de l'eau de la mer; 
d’ailleurs, les noms que l’on donne aux gemmes ne devroient point 
dépendre de leur couette ‘car, en fuivant cette méthode, il faudroit 
également donner le nom de ropaze bleu-verdâtre, ou de couleur. 
d’aigue-marine à des criftaux de cette couleur, quoique cela feroit 
une contradiction manifefte; parce que, fous le nom de topaze, on 
entend toujours un criftal plus ou moins jaune. Cette dénomination 
ne pourra donc être adaptée que lorfque les minéralogifles fe feronr 
accordés à recevoir dans leurs fyftêmes des topazes jaunes, blanches 
Où vertes. En attendant une pareille claffification , on pourroit peut-être 
ba tous les criftaux de çouleur d'aigue-marine en plufieurs efpèces; 
avoit, FX 374 
1. Le véritable béril criftallifé comme la topaze. 

2. Le même ayant la forme de fchorl. 

3: Criflaux de roche couleur d'aigue-marine, 

Cri ; ASS 
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4. Spath-fluor de la méme çouleur. RD e PNR DEP M PES 
Li ya d’autres minéralogiftes qui donnent le nom d'aigue-marine aux. 
bérils occidentaux, tandis qu'ils w’appellent bérils que ceux, venus de 
l'orient. M, Bomare a adopté cette ditifion dans fa minéralogie; il, 
ajoute en: même-rems que ces pierresmétoient crès-fufbles; aflertion,. 
qui feroit contre l'expérience, fi M. Bomare ne l'entend lorfqu'on., 
les fond avec une addition convenable. Walérius dique l’aigue-ma-, 
rine eft d’un verd-pâle, mais que.le béril tiroir plus far Je bleu :, 
cette diftinction eft également infufifante, & s'applique en mème-tems, 
à. toutes les deux efpèces. Selon moi, aigue marine & béril font deux 
mots fÿnonymes, dont le premier {ert. à expliquer l'autre, parce qu'il 
défigne fa couleur. Cependant, lorfqu'il s’agit du véritable bérik, la, 
couleur: feule ne devroit pas décider; car, dans. ce”tas ,. les apatites 
que l’on trouve en Saxe, & dont la criftallifation a de bien grands 
rapports avec Le béril, fur-tout avec celui de Sibérie fortement ftrié, 
feroient également confondus avec notre pierre. J'ai vu à Maskan, 
dans la collection du prince Uruflau, une apatite de crois. quarts de 
pouce de long, fur un demi-pouce d’épaiffeur, tronquée net aux deux 
extrémités à prifmes bexaèdres fortement ftriés ; elle étoit moitié d'un 
verd-jaunâtre, & de l’autre d'un verd-bleuâtre, très-femblable à, nos 
bérils, & que le pofleffeur ne, regarde que comme tel. La qualité. 
apyre que les apatites pofledent -felon M,: Gerhard, .& {a vertu élec- 
trique que d’autres minéralogiltes Lui ont trouvée, la,rapprochent égale- 
ment du béril de Sibérie. Cependant nos.bérils font; d'une dureté bien: 
fupérieure à celle. de l’apatite, ne fe diflolvent dans l'acide nitreux i 
que lorfqu'ils fome-réduits en poudre; & même alors, cette diffolu-: 
tion n’a lieu qu'en partie; ils ne contiénnent d'ailleurs. que très-peu 
de. terre calcaire; & répandus fur la braife., ils ne donnent point d'é- 
tincelles phofphoriques, comme font les apatites; Jes expériences, ul-. 
térieures nous inftruiront fans doute fi le, béril ne contient peut-être 
pas de l'acide phofphorique. En adoptant l’arrangement que je viens de 
propofer , l’appatite formeroit la cinquième efpèce de criftaux couleur. 
d’aigue-marine (1), : RÉRIn PSE SEX cts ae 


i £ ; . Ü > * 4 7 3 : Um 2 : 
24) La couleur n'étant point um cara@tère dans les pierres, il faut donner Je nom , 
d’aigue-marine à toutes Celles dont il eft ici queflion, & qui. font criflallifées en 


prifme hexaëdre , quelle que foit leur couleur, 


E Elles paroiflent différer de l’émeraude du Pérou, 1H» 1°" 7 RTS 
: La topaze de Sibérie.diffère auf de l’aigue-matines #1 LENS 
L’appatit efl encore une autre pierre bien diinfe, 7’oyez la Sciagraphie, } 
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OBSERVATIONS 
Sur La nature & furle Traitement de la Phthifis pulmonaire ; 


Par ANTOINE PORTAL, Profeffeur en Médecine au Collège 

* de France, d'Ahatomie & de Chirurgie au Jardin des Plantes, 

* des Académies de Turin , de Bologne, de Padoue, d'Edimbourg , 
Harlem , Monrpellier. Chez Dupont, rue de Richelieu, près la rue 
des Boucheries : 667 pages in-8°. 1792, l'an premier de la Répu- 
blique. 


EXTRAIT. 


Car ouvrage eft auffi intéreflant pour la Phyfique animale que pour 
la pratique de la Médecine. Nous ne pouvons mieux le faire connoître 
qu'en publiant le rapport fait à l'Académie des Sciences le 3x avril 
2792 , par M. Sabatier & M, de Fourcroy} commiflaires nommés pour 
Fexamen de ce livre. »: pe | 
L'auteur de cet ouvrage (difent les commiffaires) nous a paru avoir 
principalement trois objets en vue ; le premier, de faire diftinguer 
avec foin les différentes efpèces de phrhifie pulmonaire, trop fouvent 
. confondues les unes avec les autres par les praticiens; le fecond, de 
déterminer les diverfes méthodes de traitement qui conviennent fpé- 
cialement à chacune de ces différentes efpèces, & qui peuvent, ou en 
opérer la guérifon complette , lorfqu'elles ne font pas parvenues au 
déoré qui les rend toutes incurables, ou au moins’ d'en retarder les 
funeftes progrès; le troifième objet, auquel M. Portal n'a pas apporté 
moins de foins qu'aux deux premiers , a été d'éclairer les médecins 
fur Les effers de chaque efpèce de phthifie, par l’infpéction anatomique 
& par une defcription exate des altérations produites dans les organes 
de Îa refpiration chez les fujets morts de cette maladie. En expofant 
ici une efquifle légère de la méthode fuivie par M. Portal, dans l'ou- 
vragewdont nous xendons compte, l’académie pourra connoître La ma- 
nière-dont il.a rempli ces trois. objets principaux. 
: L'ouvrage de M. Portal eft divifé,en deux parties. La première eft 
déftinéea: la. defcription des diverfes' efpèces. de phtbifie pulmonaire ; 
elle comprend! dans:treize articles examen de la phthifie de naiflance 
&c:fcrophuleufe, de la phthife'plétorique!, de celle qui fuccède aux ma- 
ladies éruptives, fébriles ou non fébriles, de la phthifie catharrale, de 
cellerqüi fuit Vafthme!, de la phthifie arthritique & rhumarifmale, de 
la pHtbilie cale Éd muse STE AR de la phthifie vénérien- 
Tome XL, Pare, I, 1793. M AL Xx 
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‘ ne, de Ja phthifie qui fuccède aux fièvres , de la phthifie nerveufe, hypo- 
condriaque, ou hyftérique , connue vulgairement fous le nom de con- 
fomption, de la phthifie qui dépend de la fuite des couches , enfin 
de Ja phthifie due à des caufes externes. Dans chacun de ces articles, 
M. Portal, au lieu de décrire d'abord vaguement la maladie ifolée, 
& en quelque forte fipaiée des malades, comime on l’a fait trop fou- 
vent dans les livres de médecine, commence par donner des obfer- 

- vetions détaillées fur chaque efpèce de phthifie ; il décrit ordinairement 
d'abord celles de ces maladies auxquelles ont fuccombé les malades, 
& il rapporte les ouvertures de leurs corps, afin de faire connoître 
les effets funeftes de l’efpèce dont il traite; il donne enfuite, dans 
une feconde fection, l'hiftoire de ceux des malades qu'il a vu guérir 
attaqués de la même efpèce de phthifie, avec les détails du traitement 
qu'il a employé; il termine chaque article par des réflexions particu= 


lières fur les fymptômes, la nature & la curation de l'efpèce qui l'oc- : 


cupe. Quoique l'auteur ait prefque toujours tiré de fon propre fond, 
& les obfervations nombreufes qu’il a confignées dans cette première 
partie de fon ouvrage, & les inductions particulières qu’il en a tirées 
pour diriger la marche des jeunes médecins auxquels fon ouvrage eft 
fans doute confacré , il n’a pas népligé d'employer , & les obiervas 
tions, & les remarques des plus ab Les médecins, 8e fur-tout des 
anatomiftes qui l'ont précédé dans ce travail, & principalement de 
Bonnet, de Morgagni, de Morton, de Haller, de Sénac, de Lieutaud , &ç. 
La feconde partie de l’ouvrage de M. Portal renferme des obfer- 
vations générales fur la maladie qui en fait le fujer. Après avoir con- 
fidéré dans la première toutes les différentes efpèces de phthifie, après 
en avoir décrit les différences fpécifiques par l'hiftoire même des ma- 
lades qui les ont éprouvées , l’auteur lie routes ces obfervations & 
tous ces réfultats dans la feconde partie; il en tire des confidérations 
aie fur leur nature comparée, {ur leurs fymptômes caractériftiques, 
ur les méthodes diverfes propofées & employéesjufqu'ici pour les combat- 
tre. Cerre feconde partie comprend fix articles, chacun d’une affez grande 
étendue, Le premier a pour objet l'expofé des fymptômes de la phthifie en : 
général , & Rs de ceux qui peuvent en faire reconnoître les différen-. 
res efpèces; ici M. Portal compare avec foin tous les fymptômes; tous les 
phénomènes de certe affreufe maladie ; il en apprécie le véritable rapport . 
avec les caufes diverfes qui lui donnent naïffance, & il en tire des 
saractères fpécifiques propres à les diflinguer les unes des autres. 14. 
pafle fucceffivemnent en revue l’amaigriffement, la toux, Ja rougeur des 
pommertes, des lèvres & de la gorge, la difficulté d'avaler, les dou- 
leurs à la poitrine, lhémophthifie, les crachats purulents ou de diverfe 
nature, la fièvre, les affeétions de la voix, du larinx & du pharynx 
en général, la diffculté de sefpirer, la bouffilure du vifage, lenflure 
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des extrémités ; cec article eft un des plus complets & des plus inté- 
reffans de tout l'ouvrage. 

Le fecond article traite de la durée de la phthifie, fur-tout par rapport 
à fes différentes efpèces. M. Portal y a inferé les faits & Les obfer- 
vations contenus dans un mémoire lu il y'a quelques années à l'aca- 
démie, fur-tout par rapport aux efpèces de phthifies très-aigues &c 
très-lentes. 

Le troifième article offre quelques confidérations utiles fur l’état du 
fang dans les phthifiques pat rapport à fa quantité & à fa qualité. Il 
penfe qu'on a pris trop fouvent pour une pléthere générale celle qui 
n'a lieu que dans une partie du fyftême fanguin, & qui eft due à le 
difficulté du trajet du LE à travers les poumons, que les phthifiques 
en général ont peu de fang, ou au moins font très-rarement plétho- 
riques, & que ce liquide y eft le-plus ordinairement diffous & dépourvu 
de la propriété concrefcible qui le caraëtérife dans la fanté, Quelques 
expériences portent M. Portal à foupçonner que cette liquidité ou 
cette fufion morbifique eft due au mêlange du pus avec le Le mais 
nous penfons it ces expériences ne font, ni affez nombreufes, ni aflez 
exaétes, ni aflez comparables à ce qui a lieu dans les individus vivans, 
pour admettre l'explication de l’auteur, fur-tout quand il eft d'ailleurs 
fi facile de concevoir comment le fang n’acquiert pas les propriétés 
qu'il doit avoir, en ne pañlant qu'avec difficulté dans un organe plus 
. oumoins altéré, & qui”ne peut plus opérer que très-impartaitement 

l'hématofe. 

L'article quatrième contient le réfultat des ouvertures des corps 
faites dans les différentes efpèces de phthifies pulmonaires; c’eftun tableau 
précis" & exa de toutes les altérations dont les organes de la ref- 
piration font fufceptibles d'être attaqués par les effets de la maladie. 

Dans le cinquième , l'auteur a fpécialement en vue de faire voir 
que dans leurs commencemens, les diverfes efpèces de phrhilies exigent 
des méthodes de traitement différentes, & que celles qui conviennent 
à l'une, peuvent nuire à l’autre; il s'élève fur-tout avec raifon, contre 
les auteurs qui expofent dans un feul tableau, & comme convenant 


prefqu'également, la fuite des remèdes se a employés contre cette 
es adouciflans, des incraflans , 


maladie, & qui confondent ainfi l'ufage 
du lait, de % faignée avec celui des apéritifs, des âcres, des anti- 
fcorburiques, des fondgns, des eaux fulfureufes, &c. Il remarque que 
- vers la fin & parvenues à leur dernier période , également incurables,. 
pour chaque fpèce, ces efpèces de phtbifies fe confondent alors par 
le traitement qu'elles demandent, & qui ne peut plus être que palliatif. 
Enfin, dans le fixième & dernier article de tout l'ouvrage de M, 
Portal, il traite de quelques voies de communiçation des poumons 
avec les bras & les parties extérieures de la poitrine. L'académie en 
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a déjà entendu la leéture dans un mémoire que l'auteur a lu dans une 
de fes féances. Cette commu cation jette un jour avantageux fur l'u- 
fage des exutoires & de toutes ies applications faites Ge les bras, au 
dos & à la poitrine dans les maladies qui aff étenr les poumons, ; 

. Nous penfons que l'ouvrage de M Bout fera propre à fixer l'at- 
tention des médecins, qui rencontrent fi fouvent dans la pratique les 
différentes efpèces de phtbifie: pulmonaires, & qu'il pourra leur être 
utile pour les diriger dans le traitement particulier qui .convient à 
chaque efpèce de certe cruelle maladie. Mie TA 
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RECHERCHES: g 

Sur la marche diurne & fimultanée du Mercure dans 
Le Baromètre à Bordeaux & à Montmorenci , pendant 
. fept ans (1778 — 1782 È 1791 — 1792), & à Bordeaux 
& à Laon , pendant huit ans (1783:— 1790)3 4 


Par M. CoTTE, Curé de Montmorenci, Correfpondant de l'Académie 
> des Sciences de Paris & de celle de Monpellier,, Membre de 
 £ Académie de Bordeaux ; de la Société des Naturalifles de Paris, 
de la Société Ele&orale météorologique de’ Manheim , . Secrétaire 
perpétuel dela Société d'Agriculture de Laon. 


M. DELAMOTHE, docteur en Médecine àBordeaux &mrembre 
de 1 Académie de cette ville, s'occupe depuis quinze añs'ayec beaucoup 
de zèle, d'intelligence & d’exactirnde des obfervarions météorologiques, 
Il a foin de tracer, dans les réfulrats qü'il m'envoie, la marche diurne du 
mercure dans le baromètre , foit en montant, foir en+defcendanr. J'ai 
comparé jour par jour, depuis 1778 jufqu'en 1762, cette marche avec 
celle que j'ai fuivie en mêmé tems, foir à Laon, foie à Montmorenci, 
La Table fuivante indique pour chaque mois pendant quinze, ans:les 
‘réfultats de cette comparaifon , c’eft-i-dire , que l'on voit combien de 
fois chaque mois les variations afcendantes ou defcénganres fe font 
accordées, & combien de fois elles ant été différentes, foir à Bordeaux & 

à Montmorenci pendant fept ans, foit à Bordeaux & à Laon pendant 
huit ans. J'y joins une feconde Table qui offredes réfultats moyens pour 
chaque année, & enfüire pour chaque mois de l’année moyenne conclue 

dé quinze années d'obfervations, RÉ CT LE 


21 


PRO MEANS: LEE ; 41 4 


SUR LIST, NATURELLE ET LES ARTS, à 34 
PREMIERE. TABLE. : ; 
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SECONDE TABLE. 
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IL réfulte de ces Tables, 1°. que les grandes variations font aflez 
ordinairement les mêmes & dans lé même fens dans ces trois villes que 
j'ai comparées; il arrive cependant quelquefois, mais rarement, qu’elles 
font très-grandes dans un lieu, & très-petites dans un autre ; ou bien que 
les grandes variations fe font en fens inverfe. En général l'étendue des 
variations eft moins grande à Bordeaux, enfuite à Laon qu'à Mont- 
morenci, On fait que la variation du baromètre va en augmentant, à 
mefure qu'on s'éloigne de l’équateur pour s'approcher du pole: il n'eft 
donc pas étonnant qu'elle foit moins grande à Bordeaux qu'à Laon & à 
Montmorenci. Mais il fembleroit d'après cet axiome de Météorologie, 
qu'elle devroit être plus grande à Laon qu’à Moncinorenci , Laon étant 
plus au nord que cette dernière ville de 33/ ÿ4". Mais je ferai remarquer 
que les caufes locales & fur-tout l'élévation des lieux, peuvent caufer des 

anomalies. Le mercure varie moins fur les montagnes que dans les plaines; 
or, la ville de Laon eft bâtie fur une montagne qui eft plus élevée-de près 
de trois cens pieds que celle de Montmorenci. 

2°. Les différences de variations dans ces villes , ont lieu ordinaire 
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up lorfque le mercure éprouve de légers balancemens d’une & deux 
ignes, # 
3°. En travaillant à faire cette comparaifon , j'ai trouvé des mois, tels 
r juin 1781 , oétobre 1782, &c. où les variations qui ont eu lieu à 
ordeaux, ont prefque toujours été oppofées à celles qui avoient lieu 

en même tems à Montmorenci ; mais ce cas eft rare. + 

4°”. Le mois de mai eft celui où les différences des variations comparées 
font les plus grandes, & le mois de mars celui où elles font moindres. 

5°. Le nombre moyen des variations alternatives afcendantes & defcen- 
dantes, eft pour l’année moyenne de dix-neuf, Ce nombre eft de vingt- 
deux dans le mois de novembre à Montmorenci, & de vingt-deux à 
Laon dans le mois de feptembre, 11 n’eft que de feize à Montmorenci en 
février , & de dix-huit à Laon en juin : voilà donc les époques extrêmes 
de la variation du mercure. 

6°. Sur les dix-neuf variations qui ont lieu à Bordeaux & à Mont. 
morenci , il y en a douze qui font en raifon direéte, & fept en raifon 
inverfe ; & fur le même nombre de variations qui réfulre de la compa- 
raifon faite entre Bordeaux & Laon, il y en a treize en raifon directe 
& fix en raifon inyerfe. Les variations font donc un peu plus difcor- 
dantes entre Bordeaux & Montmorenci, qu'entre Bordeaux & Laon. 
Seroit-ce, comme je le difois plus haut, la grande élévation de Laon 
qui rapprocheroit le climat de cette ville de celui de Bordeaux ( qui 
Cependant eft bien plus méridional que Laon ) relativement aux variations 
du poids de l’atmofphère 

Comme les vents influent beaucoup fur les variations du baromètre, 


il feroit intéreffant de comparer & de rapprocher dans les différentes villes 


où l'on obferve, les vents qui ont concouru avec les variations alternatives 
afcendantes & defcendantes du mercure. Tous ces différens rapproche- 
mens peuvent feuls donner des réfultats fatisfaifans dans une fcience où 
les effets dépendent de tant de caufes compliquées. Ces combinaifons 


. d'obfétvarions exigent beaucoup de travail & de patience, mais un 
… réfultat bien conftaté dédommage de toutes les peinés & les fait oublier, 


il encourage même à faire de nouvelles recherches, 
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!ANDREÆ COMPAREITTI 


À ‘ Ft Msrdia : 7: 5) UNS ; 

fa Gymnalio Patavino P.P. Obfervationes Anatomicæ 
.de Aure interna , &cc. c'eft-a-dire» Obfervations d'Ana-  N 

zomie comparée fur l'Oreille tnterne ;. par ANDRÉ 


CoMPARETTI. À Padoue, 1 vol: 4-4°, : 
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LE moyen le plus luntineux de traiter de l'organe de louïe eft fans 
doute de le confidérer dans l’homme & dans Les anirnaux diftribués en 
ordres, en genres & en efpèces, & c'étoit-là des recherches que François 
Bacon avoit recommandées autrefois aux anatomiftes. Comment en effet 
peut-on mieux fe faire une jufte idée de certe fonction primitive de l'éco- 
nomie animale, qu’en portantun œil attentif fur ce qui la conftitue eflen- 
tiellement , & en parcourant toures les différences accefloires qu'elle 
préfente dans les mamaifères , les oifeaux , les amphibies, les poiflons & 
lésinfectes , non-feulément fuivant leurs ordres, mais encore fuivant leurs 
genres & quelques-unes de Jeurs efpèces? C'eft dans cette vue que 
M. Comparetti ajoutant de nouvelles obfervations à celles qui ont été 
faites par les auteurs , s'eft propofé de recueillir, de rapprocher & de 
comparer pour le nombre, la mefure , la proportion & la ftruéture toutes | 
les parties qui conftituent l'organe de l’ouïe dans certe claflification du 
règne animal , pour faire connoître les différences fingulières que Ja nature 
a répandues avec une forte de profufion fur cet organe, ou plutôt poux en 
faire, l'hiftoire COMPIEUE.. D ut We A "Hoi 
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Confidérations fur l'Oreille humaine. 
. L'auteur pour mieux donner une jufte idée de la poñtion & dela … 
grandeur des parties les plus petites: a pris pour unité de comparaifon des 
décimales de la quatrième partie du: ‘pouce du pied le ; ce qui lui 
donne la facilité d'établir des rapports cofinus entre les divers objets qu'il 
examine fuivant toutes leurs dimenfions. Il a imaginé aufli divers plans 
horifontaux qui paflent par divers fegmens du diamètre de la conque ou 
pavillon de l'oreille humaine pour déterminer les pofitions refpectives de 


Certaines parties de l'oreille interne, C'eft ainfi qu'il fe livre à diverfes 
Se confidérations 
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confidérations de Géométrie fur la forme & la courbure de la membrane 
du tympan. Il obfervé en outre qu’en féparant cette membrane de l'anneau 
offeux qui la retient dans route fa circonférence , il a-reconnu un appen- 
dice membraneux qui fe porte tranfverfalement à l’ouverture externe de 
la fenêtre ronde, & qui environne & recouvre l'os connu fous le nom 
d'étrier ; il a vu aufli que le rebord externe de cette ouverture étoit un 
peu éloigné de l’interne, & que la furface externe de la petite membrane 
fixée au rebord de cette dernière avoit une poñition oblique. Il a fait 
aufli des remarques particulières fur les quatre oflelets de l’ouïe en fe 
bornant d’abord à l'oreille humaine, & il en détermine avec. ja plus 
exacte précifion les pofitions refpectives & les articulations en comparant 
des obfervations faites fur divers cadavres. Pour donner une jufte idée de 
fa manière de procéder, on va rapporter ici l’obfervation VII. L 

«Après avoir ouvert Le tympan d’urie oreille humaine très-récemment 
tirée d’un cadavre, M. Comparetti a porté d'abord fa vue für l’articula- 
tion des quatre offelets de l’ouïe. Il Su Lou que le périofe les unifloit 
avec le bord élevé de la trompe d’eultache, la régien poltérieure du 
promontoire, avec la voûte de la cavité du tympan & les cellules maf- 
toïdiennes ; maïs [a partie la plus épaifleide ce périofte eft celle qui unit 
la têre du marteau avec la voûte du tympan, & la plus mince eft celle 
qui fixe la longue jambe de l'enclume avec le promontoire ; la partie du 

ériofte qui a une épaifleur moyenne eft celle qui par fes replis, lie le 
Éord articulaire du corps de l’enclume avec la partie élevée de la trompe 
* d'euftache & avec le tendon du mufcle qui cond la membrane du tympan. 
Plufieurs petits vaifleaux fanguins rampent dans le tiflu de ce périofte , 
Be parmi ceux-là, un qui eft rrès-rouge & rempli de fans. défcend fur la 
zête du marteau , un autre fur le corps & la longue jambe de l'enclume, 
& un troifième qui offre à peine une teinte de rouge commence à fe faire 
pr depuis Le perit trou qui ‘reçoit La corde dû tympan. 

Lo 
‘M longue jambe antérieure de l’étrier avec le promontoire , l'autre la 
tête du même os, & une troifième ; fa jambe poltérieure avec la paroi de 
Faqueduc defcendant. Le plus grand axe dela membrane du tympan (r) 


. (1) La figure de la circonférence de la membrane du tympan eft elliptique , en 
forte que, fuivant M. Comparetti, fon grand axe fe dirige de la‘partie antérieure & 
mférieure vers la partie poflérieure& füpérieure;(&lerpetitiaxe {e dirige de la partie 
poftérieure &inférieure à la fupérieure, La furface eft un conoïde, dont la pointe eff 
tournée à l’intérieur, & en forte que fa-Concavité commence vers l’extrémité du 
grand axe de l'anneau, Si on imagine cette membrane divifée en quatre fegmens en 
faifant paler.deux.pians l’un par le.grand axe & Pautre par le petit axe & par la 
pointe du conoïde, deux de ces fegmens auront une figure qui approchera de la 
parabolique & les deux autres de l’hyperbolique, Le fommet du conoïde répond non 
au centre de la bafe , mais au foyer du grand axe. 
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étoit dans cet individu de 162, le plus pétic de 143 tout le marteau 
s’étendoit en ligne droite dans une longueur de 14 unités (on fair que 
toutes ces mefures font des décimales de la quatrième partie d’un pouce ). 
La tête étoit de $ & le col de 2 jufqu'au fillon très-téger où adhère la 
corde du tympan, Ce fillon, à compter.de la fn du manche du marteau , 
étoit de 7 parties de es La petite face inégale à laquelle s'attache 
le tendon du mufcle tenfeur étoit à $ :.: Une petite membrane intérieure 
unit la petite apopbife du marteau avec le bord poftérieur &c fupérieur de 


LA MA AT. 


Yanneau & avec la face interne de la niembrane du tympan; la plus grande 


artie du manche du marteau étoit unie à cette dernière par des mem- 
aie ; à 

» L’extrêmité de. la courte jambe de l’enclume étoit éloignée de 7 £ 
du bord de la petite face articulaire (1), & la cavité creufée dans la face 
poñtérieure du corps du même .offéler étoit peu profonde dans cette 
oreille. L’extrémité de la longue jambe étoit éloignée de la proéminence 
du corps de 6 +, du bord fupérieur du creux de la face interne.de 8 , de 
l'angle interne de chaque petite face de 8+, de extrémité du manche 
de 4 =, du lieu où aboutit le tendon du mufcle tenfeur de 4 =, de l’éndroit 
Le plus voifin du manche de 2 = C'eft pourquoi en réuniflant ces points 
extrêmes, favoir , l’extrèmité de la longue jambe de l'enclume, le bout 
du manche du marteau & lendroit où aboutir le tendon, on a un 
triangle ifocèle dont le fommer eft placé à l'extrémité de la longue 


jambe de l’enclume , & la bafe dans la partie du manche du marteau qué 


cft entre fon extrémité & Piafertion du tendon. : 
» L'étrier a $ +de longueur. L’axe de fes jambes depuis l’extrémité de 


fa courbure fupérieure jufqu’à fa bafe, de 3 ; la jambe poftérieure eft plus 


courbe, plus courte & plus épaifle. Le fommet de l’étrier offre une 
petite excavation pour recevoir l'os lenticulaire, & c'eft à fon bord 
poftérieur & inférieur. que s'attache le tendon du mufcle de l’étrier. Le 
plus grand diamètre de la bafe eft de 5: > , le moindre de 2 7. L'extrémité 


antérieure de la bafe a plus de proéminence que l'oppofée. Elle s’insère ' 


auffi d’une manière plus ferme &-plus profonde au bord de la fenêtre, 
ovale où elle adhère, On connoît cette fermeté toutes les fois qu’on veuf 
mouvoir. l'étrier par fa partie antérieure qui éprouve une telle réfiftance 
qu'elle fe rompt ». 4 

L'auteur ayant fait différentes coupes de la caifle du tambour pour 


mieux pouvoir en obferver l'intérieur & le décrire avec plus .de foin ,a , 


fur- tout profité des obfervations que lui préfentoient plufesursos defféchés 
pour en examiner ferupuleufement les petits creux & les éminences de 


(1) Pour bien concevoir le jeu des offelets de l’ouie ou plutôt du levier compofé 
qu'ils forment, Voyez les fig. y & r1 dela PL, I. : 
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divers genres, avec les trous Les moins fenfibles. Pour voir d’un autre côté 
avec foin les petits vaifleaux qui rampent dans la caifle d& tambour ou 
même dans le labyrinthe, il a profité de l’occafion que lui offroit le 
cadavre d’un homme mort à la fuite d’une inflammation des meninges. 
Ayant donc oùvert [a caifle du tambour de l'oreille droite, ilen vit route 
lafurface comme marquée par des afpérités, & toute la convexité du pro- 
montoire très-rouce, & parfemée d'une quantité innombrable de petits 
Vaiffeaux fanguins. L’étrier écoic aufli d'une couleut rougeârre, & adhéroit 
A fa bafe & fa petite membrane à la fenêtre ovale. C’eft dans 
cette occalion que M, Comparetti s'eft afluré que plufieurs filamens qu'il 
avoit vu blanchâtres dans d’autres circonftances , en forte qu’il les avoit 
pris pour des filämens nerveux, étoient des vaiffeaux fanguins. D'ailleurs 
la fubftance offeufe de l'étrier étoit fi tranfparente qu'on voyoit au travers 
plufeurs filamens rouges, fur-tout à fa bafe & à fon fommer, 

S Ayant ouvert le veftibule & l'ayant féparé en deux fegmens , dort 
lün’contenoit quatre orifices internes des canaux demi-circulaires, & la 
moitié de l'orifice qui eft propre au canal poftérieur, M. Comparetti vie 
une pulpe nerveufe qui divifoit tranfverfalement le veftibule (1). La partie 
inférieure de cette pulpe eft convexe; celle qui eft intérieure eft plusmince, 
membraneufe & tranfparente ; Le bord fapérieur & léoèrement concave, 
Fantérieur eft plus épais, & fe préfente fous la forme d'une gelée blanche 
qui fembloït flotter librement lorfque Le fuide contenu dans le Jabyrinthe 
avoit été évacué. M. Comparerti dit dans un autre endroit ( pag. 98) 
qu'ayant ouvert la fenêtre ovale & le veftibule ,il a vu cette membrane 
tranfverfe qui divife Le veftibule en deux cavités, & dont le bord inférieur 
cft flottant & a une figure d'un croiffant. Au-dedans de cette membrane 
étoit contenue une pulpe nerveufe qui tomba auffi-tôt qu'il eut coupé les 
liens qui l'unifloient aux parois du veftibule. Au refte l’auteur vient à 
-plufieurs reprifes fur la cavité du veftibule pour en examiner les différentes 


DD nee comen 


(r) Quelque jufte éloge qu’on doive faire de l'ouvrage de M. Comparetti, on 
peut-lui reprocher d’avoir fouvent infifté fur des déraïls minutieux , & de n’avoir 
point fait affez reffortir les objets qui méritent une confidération majeure dans l'organe 
de l'ouie. On peut mettre de ce dernier nombre la cloi/fon nervofo-membraneufe 
du veftibule dont il parle ici, & qui paroît être le principal fiège de la fenfation des 
fons, Meckel fils , dans une diflertation latihe publiée à Strafbourg en 1777, fur fes 
objetscontenus dans le labyrinthe de Voreille’, a très-bien développé la fruêture de 
cette: cloifon, & la manière de la faire bien obferver par différentes coupes de 
J'apophyfe pierreufe du temporal, Il dit en parlant de cette cloïfon que c’eft une 
duplicature du périofe du labyrinthe entre leslames de laquelle font contenues des 
fibres méduilaires nerventes, & qui ef placée obliquement dans le veflibule, de 
mahière qu’elle le divife en deux cavités, lune antérieure intérieure, l'autre 
poflérieure extérieure. M, Meckel à confacré un article particulier à la méthode de 

. préparer les parties pour rendre cette cleifon bien fenfible, 
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parties , foit dans les os defféchés, foit dans des os tirés d’un cadavré 
écent, ; %e à 

Nous n'avons pas befoin de rappeler toutes les obfervations faites fus 
le limaçon, & nous ailons nous borner à celles qui nous paroiflent les 
plus importantes pour bien connoître comment s’opère la perception des 
fons. 11 a remarqué à la fommité du noyau du limaçon un petit trou 
qui établit une communication entre Les deux rampes, Îl examina enfuite 
la fubftance du noyau vers fon axe, & elle parut être d'une texture 
molle, gélatineufe & comme médullaire. Examinant enfuite le premier 
tour de la rampe du limaçon qui aboutit à la caifle du cambour, il y 
reconnut un grand nombre de petites lignes blanches qui s'élevoient en 
haut & en dehors dans la lame fpirale ou cloifon du limaçon comme de 


_petits rayons, qui fe développoient enfuire & fe réunifloient dans cette . 


même lame, C’eft par leur réunion qu'ils formoient cette partie qui 
paroît blanche dans Les os defléchés & bien confervés, & qui dans des 
os récens forme une forte de bandelerte blanche, mince & flexible 
(fe: xr, PLT). On obferve la même chofe dans le fecond tour, mais 
‘une manière plus obfcure. La fubftance de ces lignes blanchätres 
paroifloit femblable à la fubftance gélatineufe que nous avons dit être 
contenue dans le veftibule. La portion donc du nerf qui pénètre la bafe 
du noyau du limaçon, fe difperfe par-tout & fe répand dans toure 
l'étendue de la lame fpirale. Par-là on peut conjeéturer pourquoi la bafe 
creufée du noyau eft plus molle; plus fpongieule, plus percée de trous 
dans le centre , puifque c’eft-là où le plus grand nombre des nerfs doit 
pénétrer & fe répandre à une plus grande diftance. PEAU 
M. Comparetti mit à découvert l’intérieur du limaçon pour en bien 
examiner la cloifon & les rampes. Ayant pris diverfes dimenfons, il 
reconnut que le trou de communication des deux rampes à leur fommee 
Étoit éloigné du bec à cuiller d'où fort le mufcle tenfeur du tympan de 
10 parties, du centre de la fenêtre ovale de 9 , du commencement de la 
lame fpirale de 10 : , de l’ouverture de l’aqueduc de fallope de 6 < Ee 
petit hameçon de la lame fpirale préfente au fommet du limaçon fon 
bord concave en haut & fa convexité en bas, L'auteur s’eft convaincu que 
l'extrémité de la cloifon & le bout du limaçon ne font pas exactemerit 
décrits par ceux qui les repréfentent comme aboutifflanc à un petit creux 
profond ou un finus d’une forme arrondie. Il avoue que dans des 
recherches fur de fi petits objets , il lui avoit paru d’abord.que le bout 
du petit hameçon de la lame fpirale concouroit avec l'autreparoi proémi- 
nente de la rampe, parce qu'il ne pouvoit point diftinguer la terminaifon 
du pétit hameçon ; mais en examinant ces objets avec foin il s’eft afluré 
que ce concours s’effectuoit par une forte de bande qui donne lieu au 
petit trou de communication dont il a été déjà parlé. 
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IL 
Confidérations fur l'Oreille des Quadrupèdes. 


Nos ne nous arrêterons pas aux diverfes obfervations que fait 
M. Comparetti fur les trois canaux demi-circulaires, pour ne point infifter 
plus long-rems fur la conformation de l'organe de l’ouïe dans l’homme, 
& nous paflons à ce que dit le même auteur fur le même organe confidéré 
dans les autres mammifères. L’oreille externe confidérée dans le chien , le 
chat, le lièvre , le rat , Le cheval , le bélier, le taureau, le fanglier, &c. 
(fg- 1, PL II) diffèrent pour la fituation, la grandeur, la figure , la 
ftruéture & la mobilité. Plufieurs de ces caractères particuliers fe pré- 
fentent d'eux-mêmes à la vue; mais ceux qui dépendent des éminences &c 
des foffes qui y font cachées, n'ont point été remarqués. Les éminences & 
les cavités qui fe trouvent au fond du pavillon de l'oreille des quadru- 
pèdes , diffèrent beaucoup de celles que préfente l'oreille humaine. 

Le méat auditif eft compofé dans les animaux d'une fubftance cartila- 
gineufe & offeufe; mais fon diamètre, fa lonoueur, fa direction & fa 
ftructure font différens dans différens animaux. Le diamètre qui eft grand 
au commencement diminue enfuite, puis il augmente pour diminuer. 
encore. ]l et en général plus ample & plus court dans le chien , le chat, 
le rat, que dans le taureau, le cheval & le bélier, & beaucoup plus 
encore que dans le lièvre & le lapin dans lefquels même la partie carti- 
lagineufe a une grande prépondérance à raifon du jeune âge, Le même 
conduit auditif qui monte & defcend de différentes manières dans 
l'homme, a coutume de defcendre dans prefque tous les quadrupèdes, IL 
y a même quelquefois des différences de longueur entre la paroi antérieure 
& poftérieuge ; dans le lièvre le rapport s’eft trouvé de 17: 11; dans le 
cheval de 47:35. ; ; 

La fituation de l'anneau du tympan eft oblique, en forte que fon 
plan converge en haut & en avant avec un autre plan qui pafleroit par 
l'ouverture externe du conduit auditif, & cet angle eft plus aigu dans les 
animaux que dans homme. La figure de l'anneau eft ordinairement 
ovale & plus oblongue dans le char, le chien, que dans le bélier & le 
taureau & beaucoup plus que dans le lièvre & le cheval ; on y remarque 
inême fouvent une interruption à la partie fupérieure. Tandis que dans 
le chat le plan de l’anneau & de la membrane du tympan approche plus 
d'une direction verticale que dans le chien, le cheval, le lièvre, le grand 
axe s'incline plus à l’horifon dans le chat que dans les autres animaux, 
Au refte la furface de la membrane du tympan ne peut pas être confidérée 
comme étant dans le même plan que l’anneau, puifqu'elle eft concave 
à l'extérieur, & que l’efpèce de conoïde qu'elle forme préfente fon 
fommer à l'intérieur. Ce fommer dans les animaux eft ordinairement 
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plus éloigné du centre que dans l’homme, & fur-tout dans le cheval ; 
le chien, Le bélier, L'extrêmité de ce conoïde eft diverfement cor formée 
par l'extrémité du manche du marteau par lequel elle eft rendue. Quelque 
mince & tranfparente qu'elle paroiffe, elle eft compofée de plufeurs 
lames, & percée par plufieurs petits vaifleaux qui entourent fur-tout fa 
circonférence , & qui de-là fe portent au centre. On a obfervé plu- 
fieurs de ces vaifleaux dans une-brebis & un chien qu’on venoit de 
tuer. 

La caïfle du tambour diffère dans les divers animaux , non-feulement 
pour la grandeur & la figure, mais encore pour les cavités & Les 
éminences. Cette caviré eft plus ample & plus ronde dans les animaux 
que dans l’homme, & enfüite elle offre des différences caractériftiques 
fuivant leurs divers genres. C’eft ainfi que dans le chat, le lièvre , le rat, 
cette cavité eft prefque ronde; dans le taureau & la brebis elle offre 
davantage une forme ovale. Maïs cette caviré eft plus grande antérieur e- 
ment & inférieurement que fupérieurement & poftérieurement, La cavité 
poftérieure eft plus ample dans le chien; elle eft à demi-ovale & polie, 
tandis que l’antérieure eft moins ample & moins profonde & d'une forme 
conique. Dans la partie fupérieure de cette cavité conique , eft creufée 
une Be profonde où eft contenh le mufcle qui fert à rendre la mem- 
brane du tympan, & au-deflus de celle-là il y en a une autre moindre 
& un peu plus poftérieure qui fert à recevoir Les têtes réunies des offelets 
de l’oufe. 

Les quatre offelets du tympan fe trouvent dans tous les genres des 
mammifères, & ils ont une forme & une ftructure femblable à celle qu'ils 
préfentent dans l'homme, quoiqu'ils diffèrent pour la grandeur & les 
apophifes. Dans le chat, le chien, le veau, le cheval , la brebis , la 
chèvre, le lièvre , le marteau eft en proportion plus grand que les autres 
offelets. Le marteau du cheval offre une plus grande inflexion que celui 
de l'homme. Le marteau du cheval, du chien, du chat, de la brebis , du 
veau, a un manche qui n'eft ni conique, ni cylindrique, mais il a une 
forme de pyramide, Une des faces triangulaires de cette pyramide eft unie 
aux tuniques de la membrane du tympan, & les deux autres forment 
par leur réunion un angle aigu & fäillant dans l'intérieur du tympan. La 
tête du marteau eft aufli différente pour la grandeur & la figure. Si en 
effet dans le cheval il eft femblable à l'homme , dans d'autres animaux 
il a un volume proportionnellement moindre ; il eft plutôt oblong dans 
le veau avec des petites facettes articulaires moins excavées ; dans le 
chien & le chat il eft petit & globuleux avec une face articulaire double, 
Dans le lièvre le marteau a un manche plus court, & l'apophife de ce 
dernier eft telle que cette partie du marteau préfente comme deux 
cornes, La tête du marteau dans le rat eff srofle & arrondie; mais fon col 
cfgrêle, en forte que le manche, paroît comme 1n péduncule mgbile 
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… séulfi à Ja rêce de los, en forte que le marteau du chat peut être regardé 
. comme formé de deux os. ( 


L’enclume eft un offelet qui eft plus petit en proportion dans les | 


quadrupèdes que dans l'homme ; il a des jambes plus courtes & une 
courbure moindre. La groffeur de fon corps offre aufli des différences ; 
car dans le veau & le cheval il eft plus grand par comparaifon aux autres 
que dans le chien , le char, le lièvre & le bélier. L’articulation de la 
tête du marteau avec le corps de l’enclume au moyen de leurs facettes 
refpectives, eft plus marquée dans le cheval, le chat, le.chien , le veau, 
que däns le lièvre & le rat,où les deux os au premier coup-d’œil ne 


paroiffent en former qu’un feul. 


L'étrier dans les animaux eft femblable ART de l’homme, à cela près. 


qu'il eft moindre en comparaifon du marteau, que fes jambes font moins 
amples & à peine courbes. Ces jambes préfentent à l'intérieur un fillon, 
& la bafe qui eft à demi-ovale eft percée au milieu de petits trous, & les 
rebords de cette même bafe font reçus dans un petit fillon de la fenêtre 
ovale. Son fommet offre une très-légère excavation pour recevoir la petite 
face de l'os fenticulaire, : 

Le mufcle qui tend le marteau eft ferme & contenu dans une foffe qui 
imite un demi-canal dans le cheval , qui eft ovale & profonde dans le 
chien, Le fanglier & la brebis, qui eft enfin refferrée & profonde comme 
un finus dans le lièvre. Ce mufcle eft pyriforme , & fes fibres charnues 
convergent en manière de cône pour former uw tendon qui va s'attacher 
à l’apophyfe interne du manche du marteau. M. Compatetti dit avoir 
vu quelquefois les fibres charnues dans {e cheval & la brebis , fi 
raflemblées qu’elles fe portoient à la tête du marteau & l’embrafloient 
prefqu’en entier. Le mufcle de l’étrier eft fitué dans une petite fofle 
profonde qui n’a qu'une très-petite ouverture ; toutes fes parties fonc 
comme cachées dans cette cavité, & on ne voit fortir que fon tendon qui 
a une direction oblique relativement à celle des fibres qui le font mouvoir. 
Cette cavité eft entre le baflin de la fenêtre ronde & de la fenêtre ovale 
près de l’aqueduc de fallope, & la portion dure du nerf auditif lui 
envoie des filamens , ou plutôt il s’unit lui-même avec ce mufcle par fon 
TIONC, ” 

Les deux fenêtres ovale & ronde dans Les animaux que M. Comparetti 
à difléqués lui ont paru différer de celles de l'homme pour la grandeur, 
la figure, La fenêtre ronde dans la plupart eft plus grande que l'ovale qui 
eft plus poftérieure & plus profonde. Mais dans le chat, la brebis , le 
chien , elle ne fe préfente pas aufli-tôr, parce qu'une lame ou ligne 
tranfverfe divife en deux fon ouverture ; au contraire dans le cheval, le 
veau & le lapin, certe fenêtre fe montre à découvert. 

La membrane tranfverfe du ventricule, ayant la forme d’une bourfe 
oblongue & remplie d’un aide ,avec des parois tranfparentes & plufieuss 


— 
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rameaux nerveux arboriformes , fe préfente d’abord dans le fangtier & le 
lièvre , & étant comme fufpendue à fa voûte , divife le veftibäle en deux 
cavités. Au-dedans de cette bourfe on appercevoit des filets nerveux qui 
flottoient librement. Au bord épais de ce petit fac éroit un conduit 
traufparent qui s’unifloit à la petite membrane & à la véficule de 
l'ouverture du canal demi-circulaire poftérieur. Dans la brebis lamem- 
brane tranfverfe étroit moins gonflée, & avoit plus la forme d'un croiflant 
avec une expanfon de plufieurs filamens nerveux, en forte qu'elle 
fembloit ne former qu'une fimple mucofité , & qu’elle offroit différentes 
taches noirâtres. On voyoit aufli des véficules dans les deux cavités dans 
lefquelles le veftibule avoit été divifé, & ces véficules ‘avoient un afpect 
noirâtre. En tirant ces véficules on entraînoit en même tems les conduits 
tranfparens qui étoient contenus dans les canaux demi-circulaires. 
La rampe du limaçon qui aboutit à la caifle du tambour par le 
moyen de la fenêtre ovale, offré des différences de pofition & de 
grandeur proportionnelle dans les divers animaux, comme on peut 
le voir dans le cheval, le veau, le fanglier, le bélier, le lièvre, &c. 
L'aqueduc qui aboutit à cette cavité eft quelquefois refferré & oblong 
comme dans le cheval ; dans d’autres il eft plus large, il fe dirige 
en ligne droite, & elt plus court que dans l'homme. Le limaçon eft 
proportionnellement fort grand dans le dauphin. Toute fa fubftance 
offeufe eft plus compaéte que dans l’homme , excepté le noyau & la 
lame fpirale qui font plus fpongieux. Cette même lame fpirale préfente 
des différences dans lés divers animaux, qu’ilferoic trop loñg d'être 
rapportées ici, & qui méritent d’être lues ee l'ouvrage lui-même. Les 
canaux demi-circulaires, qu’on remarque aufli dans tous lesmammifères, 
different pour l'étendue , le calibre, les ouvertures. On ne voit que 
quatre de ces ouvertures dans le cheval &e le veau; car, outre l'ouver= 
“ture moyenne intérieure qui eft onpofée à la fenêtre ovale , la poftérieure 
contient, non-feulement celle du canal poltérieur, mais ençore l'ouver= 
ture très-petite du canal moyen, : 


Bus ICS 
Confidération fur l'organe de l'ouïe des Oifeaux, 


L’oreille externe & interne des volatiles eft différente de celle des 
mammifères , & en comparant la ftruéture du même organe dans les 
divers ordres des volatiles, on y trouve encore des différences. Les ani- 
maux de cette clafle manquent en général de pavillon membraneux 
de l'oreille, fi ôn en excepre le faucon, falco palombarius, L. le hibou 
& quelques autres, Le méat auditif diffère aufli dans les divers ordres; 
çar fi Les oifeaux qui font compris dans le premier, le troilième &: le 
cinquième ordre de Linné, ont d’abord ce méat membraneux, puis 

cartilagineux , 


É # 
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cartilagineax ,puis'offeux, il n'en eft pas de. même dans le quatrièn e 
& fixième ordte,1où Ja pare cartilagineufe manque, Vers la fn ée 
ce conduir, on trouve dans l’ordre des gallinæ un grand raflémbtez 
ment demi-cylindrique de glandes, qui fourniflent une humeur fébacée 
analogue au cérumen. ë : 4 

M: Comparetti a rapproché [a membrane des tympans de divers 
x ie en faire mieux faifr les différences, foit pout la poftion 
oblique, da grandeur & le rapport de fon grand à fon petit diamètre. 

ette membrane eft mince & rranfparente, quoiqu'elle foit compofée 

e plufieurs lames, Au lieu des quatre offelets de l’ouie qu’on remar2 
que dans les mammiferes, on ne trouve qu'un offelet compofé d'une partie 
externe flexible & cartilagineufe & d'une partie interne offeufe , & quieft 


cachée dans une cavité profonde ou le baflin de la fenêtre, Cette partie 


cartilagineufe efb compolée de trois côtés qui forment une forte de triangle 


-curviligne, prefque reétanole,(fg. 17 6 7, plan. I )dont l'hypothénufe 


éft unie obliquement à la membrane da tympan, Le mufcle cenfeur d& 
tympan vient s'attacher à cette hypothénule, 

En-féparant la membrane de cet offelet, on obferve la cavité du 
tympan qui ‘differe dans les divers ordres d'oifeaux; elle eft comme 
bémifphérique dans le genre des gallinæ; mais elle a trois trous prin- 
cipaux au fond de fa cavité, l'un rond; Pautre voifin , plus petit qui 
conduit dans les cellules maftoïdiennes ; & le troifième qui eft moyen, 
reçoit la colonne offeufe de l’offelet dont je viens de parler. La partie 
offeufe de Ja trompe d'Euftache finit par deux orifices très-voifins , aux- 
quels fuccède une partie cartilagineufe ou membraneufe ,-qui eft unique 
& qui fe termine par une fente unique à la partie poftérieure du palais; 
delà naïflenc des différences particulières qu'offre certe trompe dans 
les oifeaux, quand on la compare avec celle des mammiferes. 

Le demi-canal fupérieur eft plus ample que l'inférieur, particulière- 
ment dans les oïifeaux du premier, du quatrième & du cinquième 
ordre, & il finit par un tiffu offeux cribriforme, compofé de cellules, 
dont quelques-unes moyennes & plus amples établiflent une commu- 
nication entre les caïfles du tambour de l'un & l'autre côté, & con- 
duifenc en même-tems dans des diverticules antérieurs & latéraux, 
Cette communication varie pour la grandeur des cellules, fuivant les 
divers genres d'oifeaux, en forte qu’elle eft très-marquée dans Le faucon 
(falco palumbarius) & ‘dans le hibou (fg. 1x, plan. 11). Cette 
communication immédiate eft‘encore affez manifefté dans les ardea, 
gallinago, anfèr, anas, & quelques moïneaux, cù des foies introduites 

ar un demi-canal ont pénétré le tympan, quoiqu'il y eût des cel- 
files qui font cependant plus nombreufes dans les poules, en forte qu'il 
p'eft point étonnant que plufieurs añatomiltes ayent recouru à lin- 
jection du mercure, pour rechercher cette comimunication, ; 
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Les cellules qui font autour-du tympan different pour fa grandeur, 
la figure, la réunion dans différens ordres d'oifeaux; elles font très- 
grandes dans le faucon & le hibou, moyennes dans les oies, les ca- 
nards, &c.; elles differént encore en grandeur &en figure, fuivant 
lâge de l'oifeau : & comme la cellule fupérieure , ou plurôt l'antre 
maftoïdien eft très-grand , & up -peu rond dans le faucon & le 
hibou, il eft aufli oblong régulier, & fe dérive en haut dans les poules, 
les pigeons; il eft de peu d'étendue & crès-compliqué dans les oies, 
petit & comme nul dans les canards, l’antre fupérieur &:le plus grand 
communique manifeftement avec le demi-canal antérieur &e ipéieu \ 
au moyen du trou oval quieft pratiqué à la partie fupérieure du canal 
fupérieur vertical. ke V1 28 Hé fr 

Toute la cavité du tympan dans divers ordres d’oifeaux 8 dans 
divers genres eft différenciée, non-feulement pour l'étendue variée des 
orifices, mais encore à caufe des proéminences. L'apophyfe poftérieure 
de la mâchoire fupérieure eft unie. avec l’apophyle pierreufe dans la 
capfule du tympan, mais.encore le lieu de leur réunion dans le faucon 
. & le hibou eft plus intérieure que dans le fafan, le coq, &c: dans 
lefquels l'union de ces os & leur articulation fe trouve prefque toujours 
à la. circonférence de l’anneau & de la membrane du tympan. Comme 
cette apophyfe eft pis groffe dans les oies, le trou fupérieur, qui 
dans les mêmes oifeaux conduit à l’antre maftoïdien, eft moindre 
parmi les autres capfules qu’on trouve dans La caifle du tympan. On 

iftingue les deux fenêtres ovale & ronde. La première qui eft plus 
élevée que l'autre eft fermée par la. bafe de la Sans ul, ont : 
il a été déjà parlé; elle eft plus ample que l’autre dans les anferes, 
la première eft plus fupérieure & antérieure que l'autre, & elle a 
une poftion femblable dans les ancipitres, grallæ, gallinæ. Les deux 
fenêtres font féparées par une colonne offeufe ou une lame qui eft 
excavée de part & d'autre, & contribue à former le bord des deux 
ouvertures , fur-tout dans fon extrèmité inférieure & poftérieure ; mais 
. comme la bafe de l'offelet, qui par lation du mufcle tenfeur eft 
tour- à-tour élevée & abaiffée, elle bouche entièrement la fenêtre ovale, 
& fa grandeur eft LS ASE ue cette dernière ouverture , qui diffère 
füivant les divers ordres & les genres des oifeaux. 

La fenêtre ovale fermée par la bafe de l'étrier conduit dans le vef- 
tibule commun, dans les trois canaux demi-circulaires, & dans le 
cornet du limaçon. Le veftibule differe, dans différens genres d'oifeaux. 
pour la grandeur & la figure, qui approche plus d'une forme qua- 
drangulaïre que d’une ronde dans le coq & autres oifeaux. On compte 
buit trous dans le veftibule, fx qui font les orifices des canaux demi 
circulaires, quoique deux aboutiffent à un, la fenêtre ovale & celle 
du cornet du limaçon, 


* 
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Les orifices des canaux demi-circulaires dans le veftibule, comme 
ces canaux eux-mêmes , different pour la fituation, l'étendue & Ja figure, 
Les dénominations qu'on leur a données à l'égard des mammiferes, 
comme celui de canal antérieur, externe & poltérieur , ou de 
vertical füupérieur, horizontal, de vertical inférieur, ou de plus petir, 
de moindre, de plus grand, ne peuvent leur convenir en général 
dans les oifeaux ; car, les caractères, pris de leur poficion refpective, 
varient ;ainfi que ceux de leur grandeur; dans lesgallinæ, par exemple, 
le canal antérieur ou le vertical fupérieur n'eft pas Le moindre, mais 
plucôt Je plus grand. Dans plufieurs genres d'oifeaux de divers ordres, . : 
le canal vertical fupérieur eft le plus grand, l’horizontal eft moindre, 
& le poftérieur eft le plus petit. Dans l'ordre des gallinæ, la figure 
de ces canaux approche plus de la demi-elliprique que de la demi- 
circulaire; enfin le cornet qui répond aux limaçons des mammiferes 
a auf fes variétés ; il eft long dans les ancipitres & anferes ; À peine 
courbe & fléchi dans les pies, il eft recourbé & plus ample au fond 
dans les pigeons, d'une forme conique uniforme dans les gallinæ ; il 
eft en ligne droite & triquetre dans les grues. Nous ne fuivrons 
point ici l’auteur dans tous les détails qu'il donne fur la diftribution 
des nerfs & des vaiffeaux fanguins dans l'organe de l’ouïe des oifeaux, 


I V. £ 
Sur l'organe de l'ouïe des Amphibies & des Poiffons. 

On compte dans l'ordre des amphibies reptiles , le lézard, la tortue, 
la grenouille, le chaméléon, la falamandre. Ces animaux manquent de 
pavillon de l'oreille & de méat auditif externe. L'anneau offeux &e 

a membrane du tympan offrent une forme ovale dans la partie pof 
térieure & latérale de la tête ; elle eft aufi tranfparente & très-mince 
dans ces animaux, fans offrir aucune proéminence à l'extérieur, tandis 
que dans la tortue, la grenouille & le chaméléon elle eft opaque, 
épaifle, avec une forme ronde. L’offelet qui eft uni immédiatement 
2 la membrane du tympan eft, comme dans les oifeaux, compofé 
de deux parties, l'une cartilagineufe, & l’autre offeufe; la première 
a une figure triangulaire, & approche de celle des oïfeaux ; elle eft 
en général deux fois moins longue que l'autre, Le mufcle tenfeur du 
tympan eft uni avec la bafe de la partie cartilagineufe. La partie offeufe 
eft compofée d’une colonne cylindrique & d’une bafe triangulaire qui 


porte fur la fenêtre ovale. 
La trompe d'Euftache établit une communication entre la bouche 


. & la caifle du tambour; cette trompe, à Ju fete parler, ne 
fotme point un canal; car, en ouvrant la mâc 


oire inférieure, on 
parvient aufi-tôc dans la caifle, au-deflous du mufcle de la mâchoire 
Tome XLI1, Part. T, 1793. MAL 223 
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fupérieure; c’eft ainfi qu'on découvre facilement le petit offelet & la 
membrane du tympan. Au-deflous de la fenêtre ovale d'un lézard & 
un peu poftérieurement, fe trouve un trou oblong , Fermé par des pel- 
licules, & au-dedans duquel eft un finus qui communique par un trou 
avec la caviré du crâne; il ÿ a aufli à côtéun autre trou qui conduit 
dans la cavité du veftibule. La petite ouverture du veftioule commu 
‘nique antérieurement avec une cavité ovale inférieure, qui tient View 
du limaçon des oifeaux , & dans laquelle eft aufli contenue une fub£ 
tance nervéo-membraneufe. En‘ouvrant le veftibule par fa’ partie fu 
périeure, il f préfence aufi-tôr une pulpe nerveufe, qui a la forme 
d'un rein, avec une furface convexe & blanche à la partie anté- 
sieure ; & des ftries d’un rouge livide à la partie poftérieure. Le 
labyrinthe des lézards préfente aufli rois canaux demi-circulaires, dont 
deux approchent d’un plan vertical, & un rroïlième d'un plan hori- 
zontal, Dans l'intérieur du veftibule eft aufli une fubftance nerveo- 
membraneufe, qui s'attache de côté & d'autre aux paroïs du veftibule ; 
&e d'où partent des conduits membraneux tranfparens qui f rendent 
dans l'incérieut des canaux demi-circulaires, Ces conduits membranenx 
forment des perites véficules arrondies à l'orifice des canaux demi- 
circulaires , & fe portent antérieurement, poftérieurement & infé- 
rieurement dans l’expanfion membraneufe dont il vient d’être parlé. 
Des filamens nerveux qui pénètrent ces bourfes & ces conduirs, & qui 
viennent fe ramifer dans [a même fubftance nervéo-membraneufe, fe 
portent dans le veftibule par différens trous. pratiqués à la bafe du 
crâne, dans la partie fupérieure du veftibule. ” Su vit 
© M Comparetti fait des remarques analogues aux précédentes dans 
l’organe de l’ouïe de la tortue; de la grenouille, du chaméléon, dans 
la faiamandre aquatique, f£z. XLX, planc. 11 (a). En coupant dans 
- le fens de fa longueur, la mâchoire inférieure de la vipere, & en écar- 
tant de côté & d'autre les deux fegmens, on voit à l'angle de la 
mâchoire une petite membrane mince & tranfparente qui bouche le 
tympan: celui-ci a une forme oblongue, fans être rexactément oyale, 
L'offelet eft compolé de deux parties ftiloïdes ou cylindriques, lune 
cartilagineufe ou liganienteufe , & l'autre d’une nature offeufe. Celle. 
ci eft compofée à fon tour d'une petite colonne oblongue, & d'une 
bafe prefque ronde, & creufés comme une trompette, Cette bafe eft 
cachée dans l'intérieur de la fenêtre ovale, & recouverte d'une mem 


i 


ot à 
(x) En écartant les mâchoires &‘ouvrant Ja bouche d'une falimarare aquatique 
en ôtant enfin la peau &les mufcles adjacens , on ne trouve aucune trace du tyrhparte 
Cette partie du crâne et épaille, & c’eft-là qu'eft caché l'organe acouflique ; 
recouvert fupérieurement & inférieurement d'une petite lame. Au-deffous fe rc" 
ün veflibule affez ample, & au-deflus les canaux demi-cireulaues, e RATS 


VE 
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brane aflez ferme. Cetre petite colonne eft cependant mobile avec fa 
bafe, & fans doute qu'il y a quelque mufcle qui eft deftiné à opérer 
ce mouvement; mais M. Comparetti avoue n'en avoit pu remarquer 
aucun qui fe portät à la colonne offeufe, ou à la partie cartilagineu(e. 
La fenétre ovale conduit dans le veftibule où'aboutiflent deux canaux 
demi-cireulaires , à moins qu'on n’y en ajoute un troifième dont l'in- 
térieur’ peut être comparé au limaçon dans d'autres animaux, . 

“ her a-examiné l'organe de louïe de divers genres d’am 
Phibia nantia, où du troïfième ordre de la troifième clafle de Linné; 
mais nous ne nous arréterons ici que fur l'efturgeon(Accipenfer Sruris, L.) 
qui pour la ftruéture de l'organe acouftique. femble venir le milieu 
entre les amphibies qui nagent & les poiflons; en divifant le crâne 
dans fa longueur, & en ôtant la fubftance: du cerveau, il fe préfente 
aufli-tôt fur les côtés une membrane ou-plutôt «ne enveloppe ferme 

‘qui recouvroit ! la cavité acouftique , 8 qui étoic. diffendue: tranfver- 
falemenr. Cette membrane aplufieurs apperdices & divers trous. Comme 
le conduit commun des canaux demi-circulaires eft très-lié avec la 
furface moyenne & extérieure dé la membrane, les autres conduits 
{ont aulli liés avec la même membrane par d’autres appendices ; 
en forte, qu'à la moindre impulfon ou preflion, le fluide fe porte 
dans les conduits, & reçoit un trémouflement en tout fens. Le fac 
qui ‘adhère inférieurement à la membrane, & qui eft recu dans. la 
partie inférieure de la cavité, paroît defcendré obliquement des parties 
“antérieures-aux poftérieures ; & préfente une forme oblongue & comme 
ovale. La partie antérieure de ce fac contient un os qui eft en grande 
partie folide & applati, & qui a plutôt la forme d’une omoplate que 
‘d’un corps triangulaire, La face intérieure de cet os eft légèrement 
convexe.C'eft fur cet os que fe répand ane lame blanche molle, comme 
muqueufe, qui eft une expanfon de la moëlle des nerfs, & qui re- 
couvre fur-tout une partie créracéeiqui fe trouve à l'angle antérieur 
‘de l'os. x BRRUEN AUBRE RTE HTC EEE 3 

! Sans nous arrêter enfin à toutes les variétés que préfente l'organe 

‘acouftique dans les ‘genres de la quatrième clafle de:Linné, fg. 7, 
planc. LIT, vous rentarquerons que l'os qui fe trouve dans la cavité 

“inférieure de cet organe offre des différences pour la pofrion, la gran- 

rdeur, la ftruturé & les connexions, & eft en général fitué oblique- 
ment, & de manière que fon grand axe fe dirige! antérieurement. 
Dans la plupart des poiflons cet ds eft oblong, femblable une amande 

* applatié ou à üne petire lengue dont les bords font arrondis; :& quelquefois 
avec des inégalités, foie dans ces mêmes bords ;‘foît dans les furfaces, La 
cavité acouftiqe , ainfi queles canaux derni-circülairess-cffrenc des diffé- 

rentes dans les divers sentes de poiflons qtie M. Comparettia examinés ,;& 

qu'on peut d'ailleurs rétonnoître & dé£rite par Na diffeétion anatomique, 
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Confidérations fur l'organe acouflique des Infefles. 


M. Comparetti a choifi quelques efpèces parmi les genres des infectes 
qui conitiuent des fept ordres de la cinquième. clafle du fyftème ds 
Linné. Ceux qui ont été fourmis à la diffeétion dans l'ordre des coléop- 
tères, font fcarabeus ffercorarius & melolontha, dermeflesi lardarius 
& murinus; parmi les hémiptères grillus domeflicus 8c campeflris, 
locufla viridis & itala, cicada plebeïa ; parmi les lépidoptères, papi- 
Lio albus & aureus & plufeurs phalenes; parmi les nevroptères Zibel+ 
lula vulgata, grandis virgo;. parmi les hymnoptères ve/pa crabo , 
apis horiorum & variegata, formica nigra ; parmi les dyptères mufca 
domeflica carnaria & tabanus ; enfin parmi. les aprères aranea domef- 
tica & bipundata, cancrus curfor, aflacus fluviatilis. Pour ne point 
ici trop multiplier les détails fur des organes qui font très-peu pro- : 
noncés dans les infectes, nous allons feulement faire connoître la 
manière dont l’auteur a procédé dans cette forte de recherches dans 
les coléoptères, en nousbornant à un {carabée ( /carabeus flercorarius L. ). 

L'auteur, après avoir fait des remarques anatomiques fur les mâ- 
choires fupérieure & inférieure, fur les mufcles de l'occiput, ebferve 
que la lame fupérieure & poftérieure de l'occiput ayant été enlevée, 
il fe: préfente vers les côtes une fubftance jaunâtre, glutineufe, ftriée, 
& au milieu uné-autre fubftance blanche, membraneufe, cellulaire, 

‘fig xxix 6 xxx, plane. III. Cette dernière s’étendoit fur-tout 
vers les bulbes arrondis des yeux & les’ racines des antennes; elle 
étoit unie avec la tunique noire des yeux, qui, à l'exemple de la 
choroïde 5 entoure le bulbe, & dont on trouve une femblable à l'o- 
rigine in8l des antennes; mais la partie antérieure & fupérieure de 
la région Yrontale elt occupée par. une fubftance rouge & ferme, 
dont une portion entre dans les fegmens caves & articulés qui com- 
pofent les antennes, & fert au mouvement de leur fommer. Le fentiment 
& Le mouvement font très-exquis dans cette efpèce de tête des antennes. 
N'eft-ce point-là l'organe de l’odorat ? 

La fubitance blanche & cellulaire du cerveau étant enlevée par degrés, 
il fe préfente une autre fubftance moyenne inférieure tranfparente, 
muqueufe , cendrée ; qui n’eft nullement cellulaire , mais qu'on peut 
regarder comme la fubftance médullaire d’où partent des appendices qui 
fe dirigent vers les yeux. La partie moyenne. érant enlevée avec foin , 
plufieurs filets fe portent au-dehors & aux côtés, & un plus poftérieur qui 
-pañle par le trou occipital femble former la moëlle de l'épine. Il fe 
préfenre, dit l'auteur , beaucoup de difficulté pour bien diflinguer toutes 
ces parties en forte qu'il n’eft poinréronnant que les anatomiftes aient 


. des animaux, & qui eft terminé par des réflexions ju 
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méconnu la vraie fubitance du cerveau, foit à caufe de la fubftance 
javnâtre poltérieure qui paroît être mufculaire , foit à caufe d’une 
fubftance celluleufe intermédiaire qui lenveloppe, Après avoir exa- 
miné Les différentes parties, il fe préfente inférieurement 8 aux côtés 
une autre fubftance jaune., moins ferme , muqueufe & qui paroît une 


æappendice de la corticale du cerveau, En la laiffant deffécher & la 


féparant , il reftoit dans les cavités latérales du crâne de petits fachers &c 
des filamens tranfparens & blancs qui étoient remplis d'un liquide, & 
qui auffi-tôt qu'ils étoient découverts fe défemplifloient & s'aflaiflofenr. 
Ces véficules étoient contigues à un trou moyen & fermé par une mem- 
brane qui fe trouve à la fin du palais. L'auteur reconnoît, autant qu'on 
peut porter un jugement fur des objets auf déliés & aufi compli- 

ués, que non-feulement le fcarabée ftercoraire a un cerveau diftinct 
de fubftance mufculaire, maïs encore qu’il y a une membrane blanche 


d'où naiffent des cellules & des véficules qui peuvent être refferrées & 


dilatées, & au-dedans de laquelle font contenus des fachets & des conduits 
qui fe portent vers Les côrés, & qui font très-diftinéts des trachées éparfes 
& divifées en une quantité innombrable de rameaux. 
Noû$ne nous arrêterons pas plus long-tems fur l'ouvrage du docteur 
Comparetti qui fuppofe d'immenfes recherches fur lue acouftique 
icieufes [ur les 
fonétions du même organe & la perception des fons. L'auteur a fans doute 
mis à profit les découvertes qui ont été faites dans ce genre par Falope, 
Enuflache, Fabrice d’ Aquapendente , Perrault, Schellamer, Vieuf[ens , 
Haller , Geoffroi, Vicg-d’Azir, &e. Mais il faut convenir qu'il offie 
une foule d'obfervations qui lui font propres, & qui rendent à répandre 
de grandes lumières fur cer objet , un des plus curieux de F’Anatomie 
comparée. IL auroit été feulement à defirer que l’aureur eût mis beaucoup 
plus d’ordre dans {a rédaction de fes obfervations qu’il ne l’a fait; qu'il 
eût fixé l'attention de fon Lecteur fur les différences caractériftiques que 
préfente l'organe acouftique dans les divers genres d'animaux , fans les 
mêler indiftinétement avec d’autres détails minutieux qui les font perdre 
de vue, | 


ExPLICATION DES FIGvRrESs, 


Planche première. 
Fig. r. 
a a Courbure conoïde de la membrane du tympan dans le côté oppofé 
à celui où s'insère le manche du marteau. 
Be, la courte jambe de l'enclume ayec la petite face à, le ligament 
. membraneux & larticulation €. 
df, Partie du mufcle tenfeur avec le tendon fa 
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ei. L’étrier uni à la longue’ a € à de l'enclume , & l'éffeler lenricu® 
213 2 aire intermédiairet’ | LIN BL 

ha longue! apophife du marteau ;. rue dans un filon 8e foutenus 
- par uh Fulere. 

Fig. vr, exprime’le chañgement mécanique des offelets. 
‘ab, la longueur & la pofñition du manche . marteau pou Ja cp 
de Ja longue apophife. 

‘bc,la longueur de la rête du marteau-unie avec l” enclume. 

be. Changement qui arrive lorfque la direction de la petite jambe de 
l’enclume cb devient G pr a la longue FOIS ce Re porte en € e 
& l’étrier e2r en e 2 r. 

aa’ jet le chemin de l'extrémité du' manche. 

r'2, eft l'entrée & l’inclinaifon- de la bafe de l'étrier. 

Fig. xr L'intérieur da de a ist d'une grerte gauche très-récemment 
. tirée d’un cadavre. 

a: Filamens nerveux dettes dans la RUE véficule e 2. 

* b. La lame fpirale compofée de quatre bandelettes, 1, d’une Rs 
interne fillonnée ; 2°, d'une blanche granulée & Rexible ; 33 d'un 

etit canal véficulaire : 54, d'une zone membraneufe. 
Dent, tuyau droit pofé tranfverfalement dans le veftibules 

e”. Autre tuyau femblable, : | 

d. Concours de deux conduits membraneux qui Re portent dans deux 

{ canaux demi-circulairés les plus grands. 

e. Veflie moyenne dans Ja cavité bémifphérique , , femiée à extrémité 
de petits vailleaux fanguins & à l'intérieur de filamèns nerveux avec 
une fubftance blanche & muqueufe, 

F: Véficule plus gtande du conduit du plus grand canal poftérieur, ‘ 
gs Petite! membrane | qui couvre la cavité demi-ovale. 
#. Tubeéréules blancs & gélatineux qui font proéminens | à la furface 
du veftibule près de Ja racine de la grande veflie. 

2. Véficule poftérieure très-petite & qui eft quelquefois : infenfible du 
conduit du plus perir canal. 

nm. Véficules antérieures réunies entr ve «3 avec us grande veflie par 
des $ PrRINBMER 


4 


Planche LT, 


Mig. 1. Caifle du tambour d’un lièvre, vue à l'intérieur, 
a. Apophife antérieure du manche du marteau, 
b: Mufcle tenfeur. 
€ Ouverture intérieure de la trompe d'Euftache. 
"'é, Aütre ouverture, ou fflure fous cette trompe. 
4, Etrier adhérent … refte de la fenêtre ovale rompue afin d'indiquer 
la cavité du veftibule, 
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e. Ouverture extérieure courte & ample de l’aqueduc du limaçon par 
laquelle on fait pafler une petite aiouille dans la rampe du tympan, 
après avoir rompu la fenêtre ronde & toute la paroi du limaçon 
vers le tympan. L 

f. Ouverture qui conduit dans le veftibule: 

g. Caviré poltérieure dans laquelle, cit placée une appendice du 
cerveler & des membranes fous la courbure des canaux &:fir tout 
du canal fupérieur. : 

Fig. 1r. Oflelet du tympan de l'épervier féparé de la membrane, 

a. Sommet réfléchi de la partie cartilagineufe triangulaire. 

ac. Le grand côté. 

ad. Le côté moyen du même, 

B. La grande apophife. 

c. L’extrêmiré du grand côté uni avec la bafe & l’apophife «, 

g. La bafe ovale de la colonne ofleufe 4g. 

Fig. y. Le même offelet vu par le côté oppofé. 

Fig. VIT, repréfente le mécanifme du mouvement du même offe'et, 
Par l’action oblique du mufcle tenfeur, Le fommer a fe porte en #, 
le côté afena'f',acen ac, feenfe, fgenfe’, & cet 
ainf que diminue l’inflexion de la partie cartilagineufe fur l'offeufe, 

& que fon intropreflion dans le veftibule eft augmentée. 

Fig, 1x. Les parties intérieures de l'oreille droite d'un 4ébou. 

a. L'antre antérieur qui donne naiflance au grand canal antérieur avec 

la trompe. L k 

> 8. L'ouverture moyenne de la cavité commune des fenêtres ronde & 

ovale. 

c. L'union de l’apophife de l'os maxillaire dans le tympan avec l’apophife 
pierreufe. ? 

d, L’antre poftérieur & le plus grand, 

e. L'ouverture interne de la fenêtre ovale. 

f. La petite colonne offeufe. 

g. L'ouverture de la f-nêtre ronde. 

A, Les petits canaux offeux qui étant unis avec les canaux demi 
circulaires tranfmetrent de petits vaifleaux fanguins. 

2. Le trou de‘communication des deux plus grands canaux au lieu où 
ils fe croifent. 

1. Se“tion commune & concours du canal vertical avec la partie 
poftérieure du canal moyen ou horifontal, 

m, Partie ofleufe de la trompe d’euftache, 

n. Conduit en limaçon. 

Fig. x1x. Oreille interne droite d’une grenouille. - 
a. Le fommet mouffe de l’offeler uni à la membrane du tympan. 
a. Bafe de loffeler pédiforme adjacent à. la fenêtre ovale. 
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b. Sillon qui contient une fubftance celluleufe & des fibres mufculaires 
qui fe portent vers l'ofleler, à 

BP’. Les bords de Panneau du tympan. : è 

c. L’apophife de l'os occipital. 

d. Le canal poftérieur demi circulaire, 

e. Le trou ovale poitérieur & féparé de l’autre. 

e’. Epine offeufe. 

f. Corpufcule créracé poftérieur & inférieur. 

g… Autre corps crétacé plus grand. 

À, Subftance celluleufe qui enveloppe au-deflus les petits vaiffeaux & 
les véficules , & qui étant enlevée laifle voir deux petits trous ronds Ÿ 
qui tranfmettent des nerfs aux corpufcules crétacés, | 


Planche III. 
Fig. . Labyrinthe des oreilles du poiffon appelé qualle, en le 


- mettant à découvert de côté & d’autre par une double fettion. 

a. Nerf auditif qui fe porte de la partie antérieure à la poftérieure 
füivant la longueur de la bafe du crâne & qui envoie des filamens 
de côté & d'autre, 

B. Corps blanc crétacé divifé en deux. 

P’, Sa partie antérieure demi-luraire. 

c. La véficule antérieure du canal antérieur revêtue d’une membrane ; 
avec fon conduit divifé en deux, ‘ 

c. Conduit du canal moyen & externe en divifant la véficule 
antérieure, me 

-d. Trou qui donne fortie au nerf de la huitième paire. 4 

e. Filament nerveux. 1 $ 

f. Conduit du canal poftérieur avec la véficule. 

f. Membrane vers laquelle fe porte un filament nerveux. Au côté 
gauche il paroît des véficules antérieures & le col antérieur du 
corps blanc qui fe porte vers la vellie du canal moyen. 

Fig. xx1x. Parties internes fupérieures d’un fcarabée , /carabæi flerco- 

rari, L. après avoir enlevé la lame du crâne. 
aa. La lame frontale velue, 
B. La fubftance véficuleufe ou celluleufe fupérieure moyenne qui 
recouvre le lobe poli du cerveau, ÿ 
c La fubftance olutineufe & cohérente d’un rouge jaunâtre. 
d. La fofle orbitaire. | 
e. Le bulbe rond des yeux. ? 
e. Section de l'œil, par laquelle il paroît au-dehors une ligne 
noirâtre & au-dedans une ligne blanche, 
"ff: Mächoires fupérieures en arc. 
g. Région de l'organe acouftique, 


tuées Re ie 
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Fig. xxx. Les parties inférieures du fcarabée après avoir divifé la bafe 
du crâne, 
a. Extrêmités de la mâchoire fupérieure. 
* b. Faïfceau de fibres mufculaires. 
c. Trou occipital. 
d. Frou fermé par une petite membrane qui conduit à l'organe 
acouftique. 
e. Petit fac membraneux. 
f: Articulation de la mâchoire à gauche, 
. Conduit du-petit fac latéral, 
hk. Semblable conduit antérieur, 


OBSERVATIONS 


Sur un Gaz hépatique qui fe dégage pendant la diffolurion 
d'un alliage métallique compofé d'Etain , de Plomb, 
& de régule d’Antimoine ; - 


Par M. SAGE. 


CE alliage, affez dur, avoit été compofé pour faire des boutons, il 
me fut apporté à eflayer. 4 

L’ayant expofé fur un charbon au feu du chalumeau, il fondic 
promptement ; retiré du feu il s’eft bourfoufflé, a fcintillé & a rejetté une 
chaux d’un gris jaunârre, Tout cet alliage s’eft ainfi réfous en chaux 
pulvérulente, 

J'ai mis dans dix parties d'acide marin concentré une partie de cet 
alliage métallique, il s’y eft diffous avec effervefcence, il s’en eft dégagé 
un gaz hépatique d’une odeur infupportable. L'acide marin eft devenu 
blanc (1); la portion de fer qui le coloroit étoit au fond du matras fous 
forme d'une poudre noire. J’ai verfé dans cette diflolution , fix parties 
d’eau diftillée ; il s’eft fait un précipité blanc , lequel reçu fur un filtre, 
enfuite defléché & expofé fur un charbon au jet de la flamme du 
chalumeau , s'eft fondu & s’eft exhalé en entier fous forme de vapeurs 
blanches antimoniales. 

Un mêlange de parties égales de plomb & d’étain, avec un quart de 
régule d’antimoine, a préfenté les mêmes réfulrats, après avoir été traité 
de la même manière. 


(1) L’acide marin diffout lérain fans qu'il s’en dégage d’odeur femblable ; ce 
métal réduit & précipite fous forme de poudre noire le fer qui donne une couleur 
jaune à l'acide marin, 
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LETTRE 
DE M HUBERT, 
À M FAUJAS-SAINT-FOND, 


SUR LES MATIÈRES VOLCANIQUES DE L'ILE BOURBON. 
A: Saint-Benoît , Ile-Bourbon, Îe premier Décembre 1791e 


D EPUIS le mais d'août dernier, Monfieur, que j'ai quitté l’afflemblée 
coloniale , j'ai fait deux voyages dans nos montagnes ; le premier au pied 
de la montagne des Salazes , & le fecond au cratere du volcan. Ces deux 
voyages vont faire le fujer principal de certe Lettre ; j'aurai foin pour: Ia 
rendre moins longue de ne pas répéter le récit des obfervations que je 
vous ai déjà communiquées par mes précédentes Lertres, & que jai 
trouvées les mêines dans mes dernières courfes. 

J'ai eu l'avantage d’être accompagné de M: Bert, officier d'artillerie 
qui joint à beaucoup de connoiflances , celles en Minéralogie, ce qui 
doit donner quelques poids à nos obfervations communes. 

Pour aller au pied des Salazes nous avons fuivi la rivière du Mat qui 
eft une de celles qui prend fa fource à cette montagne. Nous n'y avons. 
trouvé comme dans les autres.endroits de l'île des matières primirives.. 

M. Bert n'a cru qu'après avoir vu, que la fameufe montagne des 
Salazes & la vallée profonde dans laquelle coule la rivière du Mar 
n'étoient formées que de matière volcanique depuis le fommet jufqu’à 
la bafe. Je vous envoie des échantillons de tout ce que nous y avons 
vu, & que je ne crois pas vous avoir fait pafler dans mes précédentes 
caiffes ; je joins ici le catalogue de ce dernier envoi , que je vous prie de 
lire pout l'intelligence de cetre Lettre. M. Bert a fait une collection de 
toute la minéralogie de cette île, que je crois que vous poflédez comme 
lui actuellement, moyennant cette dernière caifle, qui ne pèfe que fept à 
huit livres. 10 

Deux obfervations ont particulièrement fixé notre attention dans le 
voyage aux Salazes en füuivant la rivière du Mar; la première eft la 
grande quantité de courans de laves qu’on y voit; la feconde concerne 
la formation de la zéolite. k 

La rivière du Mar coule depuis les Salazes où elle prend fa fource jufqu’à 
une lieue de la mer dans une vallée dont la profondeur augmente à mefure 
qu'on s'éloigne de la met ; les montagnes qui la bordent & la couvrent fe 
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approchent quelquefois à n'avoir d'intervalle entr’elles que le courant dela 
zivière, c'eft-à-dire, quinze à vingt pieds. Dans d’autres endroits la diftance 
eft d’une demi-lieue à-peu-près ; fes remparts font formés dans quelques 
endroits de lave bafaltique , & on voit à toute hauteur, & de diftance 
à autre des colonnes bafaltiques les mieux prononcées, & plus fouvent 
‘des ébauches de prifme ; dans quelques endroits les mêmes remparts font 
formés d'une brèche compofée de matière volcanique dont les fragmens 
de lave & de bafalte confervent leurs angles. 

La hauteur du rempart qui forme cette. vallée s’élève au plus à trois 
ou quatre cens toifes environ. C’eft dans ces remparts quelquefois à 
plomb & quelquefois inclinés , que l’on voit fouvent des courans bafal- 
tiques de plufeurs pieds d'épaifleur & d'autres de quelques pouces feu- 
L:ment; on en voit dans les endroits où le rempart eit formé de colonnes 
de baflre: ailleurs ces courans traverfent des brèches & fe font remar- 

_quer au loin , parce que la matière homogène qui Les forme tranche fur 
11 mafle variée des brèches. 

Les couches de lave compacte, n'importe dans quelle matière ils 
traverfent , font quelquefois, mais très-rarement verticales ; il y en a de 
latérales, & de tous les points d’inclinaifon : on en voit qui fe croifent, 
d’autres qui fe rapprochent & s’éloignent après. Nous en avons vu une 
remarquable , elle traverfoit une mafle de brèche , & il en fortoit des 
ramifications beaucoup plus petites qui fe terminoient à quelques pieds 
du principal courant. ’ 

Prefque toutes les couches que nous avons vues font bafalriques ; 
cependant nous en avons trouvé une qui eft de lave ordinaire pefante 
contenant des points pyriteux : c’eft le N°.8 de l’envoi des échantillons 
que je vous fais parvenir. Nous l’avons trouvée au pied même des Salazes, 
& près d’une des fources de Ja riviere du Mar, où l’on trouve auffi beaucoup 
de pierres contenant des pyrites , cependant le fommet de cette montagne 
eft couvert de lave confervant encore les formes variées des laves nou- 
vellement refroidies, N 

Peu de ces courans donnent des prifmes bien formés ; mais on en voit 
beaucoup qui montrent un retrait dans leurs bords, quelquefoïs affez 

profond pour pouvoir en détacher des prifmes. Ilyena quine préfentent 
aucune apparence prifmatique ; ce retrait des bords mérite attention, 
fuivant moi. / 

Dans routes nos rivières on voit des courans de lave bafaltique ; celle 
des galets que j'ai vilitée en juillet dernier en montre de femblable dans 
des L'éches , dont un des côtés du rempart de ‘cette rivière eft formé 
depuis fa bèfe jufqu’an haut. PIE j 

J'ai vu des laves dans la rivière Saint-Denis que je ne connoiflois 

pas avant la lecture du livre dont vous m'avez honoré. Les petits 
prifmes que je Vous ai envoyés , & que j'ai tirés de la montagne qui borde 
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cette dernière rivière en font, Dans ma lettre N°. 3,6. 6, vous devez 
voir que jai cherché à décrire ces filons fans favoir qu’ils étoient de 
bafalre , car je n'ai reçu votre ouvrage qu'un an après votre lertre. 

Je regrette toujours que l'île de Bourhon ne foit pas vifitée par un 
favant tel que vous, Monfieur, c'eft ici où vous acheveriez d'inftruire les 
naturaliftes fur tous les effets & les produits des volcans agiflans & 
éteints. 

Je vais atuellement vous communiquer une obfeivatiof conftante für 
la zéolite, & qui nv'a donné de grand doute fur ce que M. de Dolomieu 
penle de l’origine de certe pierre trouvée dans fes matières volcaniques 
(füivant ce que vous en avez dit dans votre Minéralogie des Volcans , 
page 453) RATE 

Depuis la naiffance de la vallée de la rivière du Mat jufqu’à fa fource, 
ce qui fait l'efpace de fept à huit lieues, on trouve toujours de la zéolite 
& particulièrement dans la pierre N°.-26 : c’eft une lave grife avec de 
petites cavités qui en eft remplie en globules ( voyez-la, je vous prie, & le 
catalogue), mais feulement jufqu'à la hauteur où l’eau de la rivière 
baigne cette pierte, qui eft fouvent en grande mafle , au deflus de l’eau , 
la même pierre & de la même mafle n’en contient pas du tout , là où 
l'eau n'arrive pas; on en voit à quelques pieds au-deflus de l'eau, parce 
qu'outre les débordemens , cette rivière, comme toutes les autres, a 
beaucoup diminué. On voit encore dé la zeolite dans Les lits de quelques 
ruiffeaux qui tombent dans la rivière. 

Il n’eft pas poñlible lorfque pendant fepe lieues , on obferve la même 
chofe, & dans plufeurs rivières, de ne pas conclure que l’eau douce 
contribue à la formation de la zéolite, & que cette efpèce de pierre 
N°. 26 la reçoit plus facilement que les autres, ou plutôt renferme les 
principes néceffaires à {a formation, gt 

Je ne puis donc croire avec M. le C. de Dolomieu que la zéolite qu'il 
a toujours trouvée dans des lieux que la mer a couverts puifle être une 
combinaifon de l'acide marin avec une des parties conftituantes de la 
lave , ainf ‘qu'il Le préfume, RE 

De même fi les colonnes de bafaltes ne fe trouvent que dans les lieux 
où les laves ont coulé à la mer , comme le dit encore M. de Dolomieu , 
comment à Bourbon n’en voit-on pas au‘ bord de la nier où le volcan 

oufle fes laves, & que nousen voyons de fuperbes dans nos rivières ? 
Auffi M. de Dolomieu, comme tous les vrais favans, fe tient en garde 
contre Les obfervations ifolées, & defire favoir fi les mêmes chofes fe 
remarquent dans d'autres volcans. à 
Je termine ici mes obferyations fur ce premier voyage, & je ne fais 
as mention de celles que j'ai faites dans d’autres tems, où j'ai vu la même 
chofe que je vous ai déjà communiquée. 
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Nour "ELLES OBSERVATIONS. 


Le volcan, Monfeur, a fait une éruption vers le commencement 
de mai dernier , & la lave ne s’eft rendue à la mer qu’à la fin de 
juin; je n'ai pu obferver cette éruption, étant alors à Saint-Paul à 
l'aflemblée coloniale; mais M, Bert qui a été deux fois vifiter la 
lave arrivée à la mer, m'a écrit fes obfervations, dont voici l’apperçu. 

_Le courant de lave, en defcendant la montagne , avoit environ une 

-demi-lieue de large ; il s’eft divifé en deux , en s’approchant de la 
mer, le plus fort courant avoit, près de la mer, environ cent pas 
de largeur, & l’autre cinquante. 

Le premier bras s'eft très étendu en arrivant à la mer ( comme 
cela arrive toujours) & y a formé une jettée de plus de 300 pas de 
largeur, & qui empiéte d'environ $O pas fur le féjour des eaux, & 
dont elle furpafle le niveau de plufieurs toifes ( ce qui arrive encore 
toujours ). 

«Si, dit M. Bert, on donne à ce courant de lave pour largeur 
>» uniforme, un quart de lieue, où 700 toiles fur une toife d’épaif- 
> feur, & quatre lieues de 2800 toifes chacune pour fa longueur au plus 
» bas; on trouvera une mafle de 7840000 toifes cubiques, qui fonc 
» forties cette année du volcan. Pour fe former une idée de cette 
» mafle, il fufit de faire attention qu’elle équivaut à une fphère qui 
»auroit 216 toifes de diamètre, ce qui feroit au moins deux mon- 
» tagnes égales, dont chacune auroit 600 pieds de: hauteur & 3845, 
> ou près d'une lieue de tour». 

Je vous envoie, Moñfieur , dans un flacon que vous trouverez 
dans la petite caifle d’échantillon , des différentes fubftances falines 

ui ont été recueillies par un habitant fur la lave de cette éruption, 
de l'endroit où elle a coulé à la mer; M. Bert en a ramañlé pour 
lui. 

Je vais tranfcrire en entier un autre article de la lettre de M. Bert; 
parce qu'il décrit, & a vu, comme moi, l'effet de la lave refroidie 
par la mer. 

« Deux autres endroits ( de la lave coulée à la mer) m’ont préfenté 
sun fait intéreflant , ils exhaloïent chacun la veille une fumée très- 
» épaifle & très-abondante, je fus fort étonné de ne plus l’y voir le 
-» lendemain matin : en les vifitant, jy ai trouvé des couches rrès- 
» diftinétes féparées par des fiflures horizo ntales , par lefquelles j'ai 
» vifiblement reconnu que la fumée avoit paflé. On y remarquoit 
æ prefqüe par-tout une teinte rouge, mais qui paroifloit très- foncée, 
» & pénétrer la lave davantage dans les fiffures horizontales; c’éroit 
æ certainement de la lave changée en pouzzolane formée par le 
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» fer converti en colcothar ; fi je n'avois pas reconnu les couche 
>» pour être dans l'endroit où la lave avoir formé fa jetrée le plus en 
>» avant à la mer, je les aurois certainement regardées comme produites 
» par différentes éruprions : j'aurois voulu peuvoir mieux, & plus long- 
# tems examiner les couches diftinétes , mais elles faifoient partie 
» d'un efcarpement contre lequel la mer fe brifoir avec force; & 


» comme j'ai vu plufieurs mafles fe détacher & tomber à l'eau , j'ai 


» cru qu'il étoit de la prudence de me retirer 2. 


Le 4 juillet dernier, Monfeur, on a reffenti à Saint-Denis & à Saint- 
Paul un petit tremblement de terre, mais qui n’a été fenti que par. 


les perfonnes qui ne dormoient pas; c'étoit vers les quatre heures du 
matin. Dans les paroifles, plus près du volcan, on n’a rien fenti du 
tout; à Saint-Paul qui en eft le plus éloigné, il a été le plus fort. 

Le 17 du même mois , dimanche, à huit heures du matin, on vit 
s'élever fubitement de la montagne du volcan, une fumée noire, 
épaifle & monftrueufe , qui reffembloit à une feconde montagne : peu 
de tems après, on vit une lueur entre la montagne & la fumée noire; 
jamais on ne vit rien de fi effrayant, & les perfonnes crainrives eurent 
les plus vives inquiétudes. Le tems fe couvrit une demi-heure après 
l'élévation de cette effroyable fumée; l’après-dinée la montagne fe dé- 
couvrit, & on fut fort furpris de n'appercevoir qu'une très-légere fumée 
blanche comme dans les jours précédens, & à peine vifible. Peu de 
- jours après , & à plus de dix lieues du cratère, on trouva des fils 
de verre capillaire, que l’on ramafloit fur les feuilles d'arbres & à terre. 
On m'écrivit à Saint-Paul où j'étois , au fujet de cette fameufe éruption, 
je m'attendois à apprendre qu'un torrent immenfe de lave alloit couler 
à la mer, & la circonflance fur ce que je préfidois alors l’afflemblée 
coloniale, put m'empêcher d'aller voir arriver à la mer cette mer de 
feu. Mes conjectures furent faufles, la lave ne coula point, je pen- 
fois alors qu'elle feroit répandue vers l'intérieur de l'île, & arrêtée 
par le rempart qui eénvironne la montagne du volçan de ce côté-là. 


Je fus encore trompé ; le 28 novembre dernier, nous arrivâmes au 


cratère, M. Bert & moi, & bientôt nous vimes que la monftrueufe 
fumée qui avoit tant alarmé/avoit été formée par um affaiflement d'une 
partie de la montagne du volcan, à la diftance de $ à 600 toifes du 
cratère, La montagne montre aufli une fente de deux à trois pieds. Dans 
l'endroit de l'affaiffement, il refte une efpèce de cratère circulaire peu 
profond qui fumoit très-peu, on y voyoit quelques endroits où la lave 
s'étoit montrée fans fe répandre au-dehors. : 

Le plus intéreffant, fuivant moi, Monfieur, de cet événement, ce 
font les fils de verre que cet affaiflement a produits ; & que nous avons 
trouyés aux Salazes & fous nos pas dans tout le cours de nos deux 
voyages, 

Vous 


chose. 
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° Vous vous rappellerez peut-être que j'ai foupçonné que les fils de 
verre capillaire des volcans étoient produits par la lave furnageante & 
vitrifiée. Voyez le n°. 46 de ce catalogue, qui tombant goutte à 
goutte des parois intérieures de la voûte. du cratère, filoit ce verre 
comme le fait la cire d'Efpagne, & les verres factices que l’on file 
exprès : qu'enfuite les fluides élaftiques pouflan*-au-dehors du cratère 
ces fils les lançoient dans l’air; voyez, je vous prie, ma lettre à ce 
fujer,-où je fuppofe, pour que la lave furnageante puifle ainfi tomber 
goutte à goutte, qu'une éruption prête à déborder le:cratère s'enfuie 

ar-deflous terre au moyen de quelqu'iffue formée dans le moment. 
*_ N'eft-il pas probable, Monfieur , d'après cette idée, que l'éboule- 
ment rempliflant des cavités fouterraines, en ait chaflé l'air, qui forci 
avec force, ait pouflé au loin/les fils de verre-qui tenoient peut-être 
à la voûte du cratère qui s’eft écroulée? & depuis les précédentes érup- 
tions, le vrai, c'eft que ces fils de verre ont été lancés fans éruption. 
«M. Bert a relevé tout.ce qui environne le volcan, pour en former 
un plan, & M. Patu a defliné plufieurs vues dans le même deflin ; 
il me refte à relever le côté de la mer, &:à mefurer géométrique- 
ment la hanteur du cratère; après cela, on pourra faire un plan très- 
exact de notre volcan ,;& je pourrais faire le tout en relief, comme je 
me le propofe: depuis long-tems. ‘ 

-J'avois porté ‘un baromètre qui s'eft-brifé près du eratère que M. 
Berta vifité, & non moi cette fois, parce que je l’avois fait aux autres 
voyages, & que je voulois profiter de ce jour-là, pour examiner la 
naïflance de la rivière de left que je ne connoiflois pas. 

Je fuis dans l'incertitude , fi vous avez reçu mes précédens envois , 
je n'ai aucune lettre de vous depuis votre première, qui elt de 1788. 
Je ne me diflimule pas que c’eft une preuve que vous avez été trompé 
dans l'idée que vous vous étiez faite que je pouvois vous donner 
quelques lumières fur notre volcan, je fuis excufable (vous en jugez 
sûrement de même) de ne pas être inftruit, mais je ne le ferois plus 
fi je vous ennuyois dorénavant de mes longues & rrop fréquentes lettres; 
je termine celle-ci en vous priant de croire à la confidération ref- 
pectueufe avec laquelle j'ai l'honneur d'être. 


* PS. En conférvant, Monfieur, les autres vues deffinées par M. Patu de 
Rofemont, pour me fervir à faire mon volcan en relief, je vous envoie 
celle qui forme Le deflin des colonnes imparfaites de bafalte, que nous 
avons trouvées à une lieue du cratère ; c’eft un rempart de 80 toifes 
de hauteur environ, compofé de plufieurs couches, comme vous. le 
verrezpar le deflin: Ce rempart ne fait pas un côté de vallée, mais 
il a à fon pied une-plaine de fable & de fcories volcaniques, qui 
annonce que ce lieu. a été dans les environs d’un ancien cratère; je 
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vous envoie, N°. 47, un échantillon de la patte qui forme ces prifmesj 
c'eft dans un d’eux que j'ai trouvé Le noyau de chryfolite que je vous 
envoie, N°. 10. 

Vous remarquerez que j'ai tracé à l'entrée fur ce deflin une des 
colonnes en lignes qui fe croifent; c’eft ainfi que la plus grande partie 
de ces colonnes mal ptononcées font divifées; les retraits font dans quel- 
ques unes aflez profonds pour montrer un commencement de prifme ho- 
rizontal. J'ai marqué par la lettre À une des colonres qui font un 
peu torfes dans leur longueur, je vous en ai parlé dans une autre 


lettre. 
Plus je vois, Monfieur, des colonnes de bafalte, plus leur origine 


me paroit encore un problème; lorfque j'en vois le long de nos ri- 


vières, fur une bafe de galets roulés & que la forme prifmatique n'a 
lieu qu'à la hauteur de 10 à 15 pieds, & que le deffus n’eft point 
prifiuatique, je ne doute pas que l’eau de la rivière, autrefois fort 
élevée, a produit par le refroidiffement de la lave le retrait qui forme 
les colonnes : lorfque, montant enfuite plus haut, dans la même 
vallée je vois de fuperbes colonnes bafaltiques , près du niveau de 
l'eau, d'autres à moitié, hauteur- du rempart, jufqu’à 2 à 300 toifes 
au-deflus de l'eau, lorfqu’au-deflous d'elle, on n’en voit quelquefois 
pas, je ne fais qu'en penfer : pourquoi y-a-t-il de grands intervalles 


où il ne s'en trouve pas: comment le refroidiflement par l’eau donne 


au bafalte cette forme prifmatique? $ 
Il ya, je crois, de belles expériences à faire fur les laves en grande 


fufion, recoulées dans des vafes & fubmergées, &c. je me les propo< 


fe, & déjà étant à S. Paul, j'ai envoyé des noirs avec des marmites,. 


des baquets, &c. mais la lave fur laquelle ils ont fait les expériences 
que je leur avois indiquées. étoit déjà “a épaifle, & à peine a-t-elle 
pris la forme des marmites, il n’a pu fe faire de retrait. 


RS 
EX TRALT 


Des Obfervations météorologiques faires à Montmorenci , 
pendant le mois d'Avril 1793 ; 


Par M. CoTTE, Prétre de l'Oratoire, Curé de Montmorenci , 
Membre de plufieurs Académies. 


No avons eu ure température bien froide pour la faifon , & très- 
sèche. Quelques cantons de vignes ont fouffert des gelées du 17 & du 
20, ainfi que les poiriers, La gelée du 20 a été précédée d’une grêle- 
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tombée le 19,8 qui a fait du ravages dans Le canton d'Argenteuil. Les 
grains d'hiver font beaux, mais on delireroit de la pluie pour ceux de 
mars & pour les-prairies. Le 4, les grofeillers à grappes fleurifloient, & 
Le 6, les pruniers & l’épine noire , les tilleuls fe chargeoïert de feuilles. 
* Le rr, les bourgeons de la vigne fe développoient. Le 1$ , les ceriliers 
& les pois d'hiver Aeurifloient ; on entendoit le roffignol & le coucou, 
Le 18, on voyoit des hirondelles. Le 20 , les frailiers fleurifloient ainl 
aue les pommiers ; on voyoit les bibions où mouches de Saint-Marc. L: 
24, les noyers fe chargeoient de feuilles ; on-entendoit les grenouilles. 
Le 26, on voyoit des hannetons en petite-quantité ; les figuiers fe chat- 
geoient de feuilles, les lilas Aeurifloient. Le 29 , les feigles épioient. 

Température de ce mois dans les années de la période lunaïre cor- 
refpondunte à celle-ci. Quantité de pluie en 1717, 17 + lign. en 1736, 
9 = lign. en 175$ (à Denainvillers en Gatinois chez M. Duhamel), 
Plus grande chaleur, 26 d. les 1$ & 20. Moindre, 4 d. le 30. 
“Moyenne , 13,7 d. Plus grande élévation du baromètre, 28 pouc. o 
lign. le 15. Moindre, 27 pouc. 2° lign. le 28. Moyenne , 27 pouc. 
733 lign. Vent dominant, le fud-oueft. Température, chaude & aflez 
humide, En 4774. (à Montmorenct). Plus grande chaleur, 16? d. 
le 28. Morndre, 1 1 d. le 21. Moyenne, 8: d. Plus grande élévation 
du baromètre , 28 pouc. 2 !lign. le 23. Mosndre , 27 pouc. 3 ! lign. 
le 2. Moyenne, 27 pouc. 9 lign. Vents dominans, les fud-oueft & nord 
oueft. Température, douce & humide. Quantité de pluie, 30: lisn. 
d'évaporation , 39 lign. Nombre des jours de pluie, 18, de neige, 1, 
de ronnerre, 2. 

Températures correfpondantes aux diffèrens points lunaires. Le 
2 (luniflice auflral) couvert , froid. Le 3 ( D. Q. ) nuages, froid, Le 
6 (quatrième jour avant la N.L.) beau, chaud. Le 7 (périgée) 
beau, doux. Le 8 (éguin. afcendant ) beau , froid. Le 10 (N. L.) 
couvert, froid , pluie , grêle. Le 14 (quatrième jour après la N.L.) 
nuages, froid. Le 1$ (luniflice boréal) beau, froid. Le 18 (P. Q.) 
couvert, froid , grand vent, pluie. Le 19 ( apogée } idem, grêle. Le 22 
{quatrième jour avant la P. L.) beau, doux. Le 23 (équinoxe 
defcend.) beau, chaud. Le 26 (P.L.) beau, doux. Le 30 (guarrième 
jour après la P.L, & luniflice auffral ) couvert , doux , pluie. 

En 1793 Vents dominans , le nord & ke nord-eft; celui d'oueft fut 
violent le r8. 

Plus grande chaleur , 14,2 d. le 29 à 2 heur. foir , le vent S. O. & le 
ciel en partie couvert. Moindre , 0,8 d. de condenfation le 20 à $ heur, 
matin , le vent nord-oueft & le ciel ferein. Différence , 15,0 d. Moyenne 
au matin , 3,0 d. à midi, 9,7 d. au Joër, 5,3 d. du jour, 6,0 d. 

Plus grande élévation du berométre, 28 pouc. 1,00 lign. le 20 à 9 
heur. foir, & les 21 & 22,à5$ heur. matin , le vent nord & nord-eft 
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& le ciel ferein. Moïndre, 27 pouc. 4,2$ lign. le 18 à 9 heur. foir, le 
vent eft violent & le ciel couvert. Différence, 8,75 lign. Moyenne 
au matin 27 pouc. 9,25 lign. à midi, 27 pouc. 9,23 lign, au für, 
27 pouc. 9,37 lign. du jour, 27 pouc. 9,28 kign. Marche du 
baromètre , le premier à $ + heur. matin, 27 pouc. 9,23 lign. Le 
premier baiffé de 1,69 lign. du premier au 2 monté de 1,94 lign. du 
2 au 4 B. de 0,66 lign. du 4 au 8 M. de 3,60 lign, du 8 au 13 B. de 
6,85 lign. du 13 au 1$ M. de 3,39 lign. du 15 au 16 B. de 2,30 
lign. du 16 au 17 M. de $,34 lion. du 17 au 18 B. de 7,75 lign. 
du 18 au 21 M. de 8,75 lign. du 22 au 23 B. de $,00 lion: du 23 au 
26 M. de 2,40 lign. du 26 au 27 B. de 3,99 lign. du 27 au 29 
M. de 4,82 lign. Le 29 B. de 0,65 lion. du 29 au 30 M. de 0,38 lign. 
Le 30 B. de 2,71 lign. Le 30 à 9 heur. foir, 27 pouc. 7,25 lign. On 
voit que le mercure ne s’eft pas beaucoup élevé, & qu’il a éprouvé d’aflez 
grandes variations , fur-tout en montant les 2 ; 14,16 , 19 & 28, & 
en defcendant ,les 1, 12,18, 23, 27 & 30, 
Plus grande déclinaifon de l'aiguille aimantée, 23° 30! le 2 toute 
la journée, & le 3 à 8 heur. matin, le vent fud-oueft, & le ciel 
couvert. Moindre , 22° 9' le 28 à 8 heur. matin, le vent eft, & Le ciel 
en partie couvert. Différence, 1° 21. Moyenne, à 8 heur. matin, 22° 
58 22/,à midi, 22° $8' 36//, à 2 heur. foër, 22° $7 36! , du 
jour, 22° $8/ 11/. - s L 
Il eft tombé de la pluie les 1, 10,13, 16, 18,19, 24, 29 & 30, 
& de la préle les 10 & 19. La quantité d'eau n'a été que de 11,6 lign. 
Du 24 mars au 17 avril, il n’eft rombé que 2 lignes d'eau , & il en eft 
tombé $ lignes les 18 & 19. La quantité d’évaporation a été de 21 lign. 
Le connerre ne s’eft point fait entendre , & l'aurore boréale n’a point 
aTUe 
4 La petite vérole a encore régné ; elle a été plus meurtrière que les 
mois précédens. 


Montmorenci, 3 Mai 1793. 


DE LA FABRIQUE 
DES ÉAUX-DE-VIE DE GRAINS EN ANGLETERRE. 


Pris de Londres il y a fept maifons ou fabriques d’eau-de-vie, 
qui payent annuellement au tréfor environ $00000 livres flerling où 
à-peu-près 11500009 livres tournois, Dans chaque fabrique on 
n'emploie qu'un feul alembic pour la première diftillation & un autre 
plus petit pour la feconde, i 
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Dans une de ces fabriques j'ai vu un alambic qui. contenoit environ 
200 muids, Il pefoit 15300 livres 4ver du-poids, & coûtoit:17,500 
livres tournois. Le ferpentin qui, étoit. d'étain avoit 150 pieds de 
longueur, vingt-un pouces de diamètre en haut & cinq pouces en 
bas, pefoirt 11,200 livrest& coûtoit 11,700 livres tournois. 

La mérhode qu’on employoit pour tirer l’eau-de-vie dans une des plus 
petites fabriques:, étoir à-peu-près la fuivante. 

Dans une grande cuve de bois, qui contenoit à: peu-près 200. muids 
8e qui avoit 28 pieds de longueur , 22 de largeur & $ de hauteur, on 
-mertoit à la fois 74 quartiers de grains moulus , dont 24 de male, 
34 d'orge & 16ide froment ; ce qui fait environ 136 feptiers. Cette cuve 
étoit à double fond, dont un percé de petits trous par:tout. On 
rémplifloitila cuve d’eau chaude, à 66 degrés de. Réaumur ; on travailloit 
le tout pendant une heure avec des rames de bois!, &.on décantoit la. 
“liqueur dans un: petit réfervoir qui értoit au-deflous de la cuve , & on la 
_ aïfloitubien égoutter pendant une demi-heure, On, pompoit l'infufon,, 
:pour la refroidir, dans de grands baflins qui parçcouroient toute la maifon 
à deux étages, & dont les bords n’avoient que8 pouces de hauteur, mais 
dont le fond étoit de 85Go pieds quarrés. Dans ces baflins , la liqueur ne 
-montoit jamais qu'a un pouce de hauteur; afin qu’elle. fe refroidi 
premptement. On répétoit cette manœuvre cinq, différentes fois, 
c’eft-a-dire , qu’on prenoit,cinq infufions des mêmes. grains, dont la 
cinquième, comme bienfoible , fervoic en place d’eau pour la première 
infufon des autres grains Le jour fuivant; & dans cette infufion , qu'on 
pompoit dans une grande chaudière pour chauffer ou faire bouillir un 
demi-feptier de houblon , on méloit la quatrième infufion avec une 
décoction de 25 livres d'abfynthe. Après que ces quatre infufons étoient 
refroidies dans les baflins jufqu'à 22 degrés, on laifloit couler tout dans 
de grandes cuves fermées , de quinze pieds de diamètre, 8 pieds + de 
hauteur, & de la capacité, de 133 muids.. L’infufion fe refroidifloic 
encore juiqu’à 8 degrés, & on y mettoit depuis 2 + jufqu'à 14 muids de 
levure de bière forte. Pendant la fermentation , la liqueur s’échauffoic 
jufqu’à »3 degrés; mais fi elle montoit plus haut, on la refrcidifloit avec 
de l'eau froide, & fi la fermentation étoit trop violente, comme cela 
arrive quelquefois dans l'été, on ÿ mertoit une livre de jalap, pour la 
calmer. La fermentation dutoit , felon la faifon , depvis fix jufqu’à neuf 
jours. On pompoit le tout, qui formoit à-peu-près 100 muids , dans le 
grand alambic , qui en contenoit environ 115$ ,& on y mettoit encore 
$ boiffeaux = de fel marin. On luttoit.Je chapiteau , & l’on y faifoit un 
wès-grand feu de charbon de terre, Pendant deux ou trois heures ou 
jufqu'à ce que la bière commençât à bouillir | on tournoit conti- 
nuellement une machine de fer ; qui étoir toujours dans l’alambic , 
& de laquelle pendoient des chaînes jufqu'au fond, afin que la lie 
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ne s’attachât pas au fond} de l'alambic où elle brüleroit & donniéroit 
un goût de brûlé à l’eau-de-vie. Sitôt que la matière commençoit à 
bouillir, on levoit un peu la machine, pour que les chaînes ne tou- 
chaffent pas le fond, & on luttoit très-bien autour de la barre de fer 
qui traverfoit le chapiteau , & la diftillationommençoir. Les vapeurs fe 
condenfoient dans un grand ferpentin d'étain de 150 pieds de lonoueur, 


20 pouces de diamètre en haut & $ pouces en bas, & qui faifoic 


quinze tours dans une grande cuve de bois qüi contenoit environ 
400 muids, & dans laquelle l'eau froide entroit par le fond;, & d'où l'eau 
chaude fortoit par le haut. La diftillation duroit feize heures. L'eau-de- 
vie couloit dans un réfervoir fous terre , d'où elle éroit pompée dans un 
alambic plus petir, &:qui ne contenoit qu'environ 47 muids, pour être 
diftillée pôur la feconde fois. L'efpric qu'on en retiroit , étant mêlé avec 
de l’eau, à l'aide d'un péfe- liqueur dans la proportion de*f6 mefures 
d'efprit très-rectifié fur 44 mefures d’eau , qui eft la proportion conforme 
aux ordonnances ; on ‘en tiroit ordinairement 16 muids d'eau-de-vie 
prête à vendre. On confommoit en tout entre trois & quarre voies de 
charbon de terre par jour, c’eft-à-dire, pour la fabrication de 16 muids 
d’eau-de-vie. BAT, | 

Avec le marc des grains & la liqueur qui refte dans l'alambic après la- 
première diftillation ; on engraiffe atuellemrent dans cette maifon quatre 
mille cochons en deux fois, c’eft-à-dire , deux mille à la fois, & qui 

au bout de fix/mois font-prêts à être vendus aux bouchers. 

Les diftillateurs payent leurs droics fur les liqueurs, qu'ils font diftiller, 
c'eft-à-dire , fur la bière & pas fur l’eau-de-vie diftillée. Ils payent 
27 pences par gallon ou à-peu-près 3 fols < par pinte de bière, ce qui fait 
environ 24 fols par pinte d’eau-de-vie, qu'ils vendent 31 fols ,de forte 
qu'ils n’ont pour eux que 7 fols par pinte, 

C'eft par un moulin à chevaux que toutes les liqueurs font pompées, 
& elles paflent toutes par des tuyaux de plomb, | 

De centlivres de fucre on peut tirer 27 pintes d’efprit très-rectifié. Une 
livre de fucre &. quatre pintes d’eau font la meilleure proportion pour la 
diftillation. Dans une de ces fabriques on avoit une pompe à feu de la 
nouvelle conftruétion de M. Boulton, qui ne confumoit que quatre 
boiffeaux de charbon de terre, pendant quatre heures, pour élever 
1200 muids d'eau à 35 pieds de hauteur. 


Li 
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MÉMOIRE 


Sur le blanchiment des Soies fans les décruer [emblables 
a celles connues fous le nom de Sina & de Soies de Nankin ; 


Lu le 10 Avril 1793 à la rentrée publique de l Académie des Sciences 
de Paris, par M. BEAUMÉ, 


Le travail que je préfente a été commencé en 177$, & fuivi pendant 
fix années avec beaucoup d’opiniâtreté. Je n'ai épargné ni peine ni 
“dépenfe pour parvenir à créer & perfectionner en même-tems un art 
abfolument inconnu en Europe. Tout ce qu'on connoît quant à préfent 
de publié fur cette matière eft un Mémoire de M. Poivre inféré dans le 
Journal de Phyfique pour le mois de Janvier 1772, & qui ne m'a été 
d'aucune utilité. 

Poivre croyoit qu’à la Chine on blanchifloit la foie en expofant les 
cocons & les foies au foleil; & il regardoit le foleil comme le feul 
blanchifleur des foies. Je paflerai fous filence les expériences que j'ai 
répétées d'après le confeil de Poivre, parce qu’elles n'ont été fuivies 
d'aucun fuccès, Je paflerai encore fous filence tout ce qui a rapport à 
l'hiftorique du travail que j'ai fait fur cette matière, Ces détails , rout 
intéreffans qu'ils pourroient être, feroient trop longs pour une féance 
publique. On concevra fans difficulté qu'un art abfolument neuf de cette 
importance, & qui a fait l'objet de mes recherches pendant fix années, 
re peut être complettement décrit dans un Mémoire de fi peu d’étendue, 
Mais je les réferve pour l'écrit que je me propofe de faire imprimer. 

La foie de Nankin eft parfaitement blanche, argentine, brillante , & 
point décruée , c'eft-è-dire, qu'elle a toute la roideur naturelle à la foie 
ds n'eft pas cuite, Les Chinois font avec les Européens un commerce 

e cette foie pour plus de vingt millions. La France pour fa part en 
confomme environ pour quatre à cinq millions en gaze, en blonde, en 
filers, &c.&c. qu'on paye argent comptant. Il paroît que du tems de 
Colbert, la confommation de cette foie mériroit déjà une certaine 
confidération, On m'a afluré qu'il avoit offert une récompenfe de 
20000 liv. à celui qui parviendroit à donner à nos foies jaunes d'Europe, 
fans les décruer, le même blanc qu'on remarque à celles de Nankin. 

Il régnoit alors un préjugé qui fubffte encore: On croit que la foie 
blanche de Nankin eft naturelle, & qu’elle provient de vers qui la 
produifent toute blanche, Feu Trudaine , intendant du Commerce, fie 
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venir de la otaine de vers-à-foie de Chine qu'il fit cultiver, On obtint 
des: cocons jaunes ;&-des cocons-de- la plus grande blancheux, Ces 
derniers fournirenc de la foie tout aufli blanche que celle de Narkin. 
Mais nous verrons que prefque route la foie de: Nankin fe blanchit par 
un procédé femblable au mien , & que même j'ai deviné leur procédé, 
Sa } 
De l'extinétion dés Cocons:": 

L'extinétion des cocons eft l'opération qui fait périr les chryfalides 
dans.les cocons. Elle-fe-fait ordinairement au four à une chaleur de 70° 
environ. î 

On arrange fur des claies d'ofier à rebord , les cocons qu'on veut 
éteindre. On les enveloppe de papier gris deflus & deffous, & on les 
recouvre d’une vieille couverture de laine. On met les cocons au four, 
& on les y laifle environ deux heures: enfuite on les verfe dans une 
grande manne d'ofier garnie d’une couverture de laine , & on les enve- 
loppe, afin de conferver la chaleur le plus long-tems qu'on peut, 
L'humidité de la chryfalide qui cend à fe difliper, réagit, & achève de faire 
périr celles qui auroïent échappé au four. Telle’ eft en abrégé l’opération 
du fournoyage des cocons. | pa: 

. La chaleur du four attire une partie de la foie à la furface de chaque 
çocon,. En général la foie eft durcie , difficile à fe ramollir dans l'eau 
chäude lors du dévidage, Les cocons fourniffent moins de foie que ceux 
qu’on dévide en verd, c’eft-à-dire , qui n’ont point été fournoyés; il faut 
aufli que l’eau foit plus chaude pour dévider les premiers. ta 
.… Les cocons pendant le fournoyage perdent environ un huitième de eur 
poids; mais ce n’eff que l'humidité de la chryfalide qui fe diflipe. II faut 
communément huit livres de ces cocons pour faire une livre de fois filée; 
tandis que huit livres des mêmes cocons verds rendent dix-huit onces de 


pareille foie filée plus belle & plus brillante ; & le filage fe faic à une 


moindre chaleur plus aifément & avec moins de décher, 
- Il feroit donc bien avantageux qu'on püt devider toute la foie en verd; 
il y auroit un neuvième à gagner fur le poids de la foie, & autant fur 
celui des cocons. On épargneroit en outre Le bois qui fert à chauffer le 
four; mais il eft abfolument impoñfible de fe difpenfer de faire périr la 
chryfalide par un moyen quelconque, parce que dans l’efpace de dix à 
douze jours elle perce le cocon, ce qui perd la foie; & il n’eft pas 
pofñible de dévider toute la foie d’un pays Le ces dix à douze jours. 
Les états de Languedoc ont fenti l'avantage qu'il y auroit fi l’on 
pouvoit fubftituer à la chaleur du four quelqu'autre moyen qui fût auffi 
efficace pour faire périr la chryfalide, & en même-tems fans faire perdre 
gette quantité de foie que le fournoyage fait perdre. [ls ont propofé à 
plufieurs reprifes un prix fur certe matière. Les concours ont indiqué 


différens 


/ 
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différens moyens qui n’ont eu aucun fuccès , tels que la vapeur de l'eau 
bouilkante, le camphre, l'effence de térébenthine. . . . 

Le blanchiment des foies qui faifoit mon objet principal , m'a bientôt 
fait connoître que les foies tirées en verd parvenojent à une plus grande 

‘ blancheur dans mes opérations. Il convenoit par conféquent que je 

m'occupafle de l’extinétion des cocons & de leur filature. Je fis venir de 
Tours par le courier une aflez grande quantité de cocons vifs, & je 
n’avois que cette voie pour qu'ils ne perçaflent pas en route. Je mis 
promptement à exécution les opérations que j'avois projettées d’avance, 
Je paiferai fous filence ceux de ces moyens que j'ai employés fans fuccès, 
& je ne parlerai dans ce Mémoire que du procédé qui a réufi même 
au-delà de mes efpérances , puifqu'il a fait recouvrer la quantité de foie 
que le fournoyage fait perdre. Les cocons éteints par mon procédé font 
en tout point femblables à ceux tirés en verd. 

Depuis j'ai exécuté ce procédé à Tours fÉResse années de fuite 
fur plufieurs milliers pefant de cocons à la fois, & les fuccès ont toujours 
été Les mêmes. 


De Lextin&ion des Cocons par le moyen de l'Efprit-de-vin. 


On fait une caïfle très-propre, bien unie en dedans, & qui ferme 
bien, en bois blanc de tilleul ou de fapin. On lui donne tout au plus 
deux pieds de large, & autant de hauteur ; & on lui donne la longueur 
que l'on veut. On met dans l’intérieur d’efpace en efpace entre deux 
taffeaux , des cloifons à couliffes amovibles afin de former des cafes pro- 
portionnées à la quantité de cocons qu'on veut éreindre à la fois. Ces 
proportions font dans le fait fort indifférentes ; mais elles font celles que 
‘ Vexpérience ma.appris être les plus commodes dans la pratique. 

D'une autre part, on fe procure un arrofoir de cuivre mince éramé 
d'environ deux ou trois pintes, dont l'ouverture puifle fe boucher avec 
un bouchon de liège. La tête ne doit avoir que deux pouces de diamètre , 
& difpofée comme aux arrofoirs ordinaires , avec cette différence feule- 
ment. que les trous doivent être très-petits, du diamètre à recevoir une 
petite épingle qu’on nomme camion. La tête de cer arrofoir doit pouvoir 
s’enlever à volonté, afin qu'on puiffe boucher la douille avec un bouchon 
de liège. Ces difpofitions font néceflaires pour pouvoir verfer & repartir 
lefprit-de-vin plus également, & pour boucher le vaiffeau afin d'empêcher 
l'évapotation de l'efprit-de-vin, s'il en refte d’une opération à l’autre, 

On commence par mettre dans une des cales qu'on a choifie une! 
couche de cocons d’environ fix pouces d'épaifleur. Nous fuppofons cette 
cafe de deux pieds quarrés. On verfe environ une chopine ou trois demi- 
feptiers d’efprit-de-vin , en le faifant tomber uniformément & de prété- 
rence fur les cocons, en obfervant de n’en pas jetter contre les parois 
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de la caifle. Tous les cocons n'ont pas befoin d’être mouillés. Alors un 
homme avec les deux mains remue les cocons, les retourne pour mêler 
ceux qui ont échappé. On remet une nouvelle couche de cocons à-peu- 
_près de même épaifleur. On l'arrofe avec l'efprit-de-vin comme la pre- 
mière fois, & on la remue de même. On continue ainf de fuite jufqu'à 
ce que la cafe foit pleine, ou qu'on ait employé la quantité de cocons 
qu’on a deflinés à être éteints. 

On couvre les cocons avec une fervierte rrès-propre. On ferme la caifle 
de fon couvercle, qui doit bien joindre, & on laïffe Le tout pendant vingt- 
quatre heures, 

11 faut pour cinq cens livres de cocons dix pintes d’efprit-de-vin. 

Pendant les vingt-quatre heures de macération les cocons quernous 
fappofons être employés au poids de cinq cens livres, s'échauffenc 
environ de 30 degrés. Il s'établit dans la mafle une vapeur d’efprit-de-vin 


qui a une activité pénétrante , dont il eft difficile de fe former une idée 


fars l'avoir fentie. 

Au bout de vingt-quatre heures on enlève les cocons de la caifle; on 
les érend fur des clayons d'ofier garnis de papier ou de linge, & on les 
porte dans l’atrelier qu'on nomme tabarinage pour les faire fécher, ce 
qui, n'eft pas long. D'ailleurs il eft abfolument néceflaire qu'ils foient 
fecs avant de les filer, 


Remarques. . 


On voit par cette opération fimple qu'on peut dans une journée 
éteindre à la fois une très-prande quantité de cocons, & même tous 


ceux d’un même pays. Ce procédé a l'avantage précieux de pouvoir 


éteindre à la fois & à part dans la même caifle les cocons d'un grand 


nombre de particuliers. F1 fuffit pour cela de renfermer dans un fac lâche 


de toile de canevas les.cocons qu'on veur diftinguer, de les arrofer en 
dehors. C’eft une opération que j'ai pratiquée fouvent avec tout autant de 
fuccès que lorfque les cocons ne font pas ainfi renfermés. 

La quantité de dix pintes d’efprit-de-vin que je prefcris pour cinq cens 
livres de cocons eft fuffifante lorfqu’on les éteint à la fois dans la même 
caifle; mais il en faut un peu plus proportionneilement à ce qu'on en 
éteint moins à la fois dans le même vale. J'ai tenté nombre de fois de 
faire cette extinction avec moins d’efprit-de-vin ; mais j'ai obfervé qu’elle 
n'écoit plus générale: une certaine quantité de cocons échappoit à l'action 
du fpiritueux. On peut employer fans inconvénient un peu plus d’efprit- 
de-vin., fi ce n’eft qu'il eft en pure perte. 

Autant que l’on peut il faut proportionner la capacité du vaifleau au 
volume des cocons qu'on veut éteindre. L'armofphère des vapeurs de 
l'efpric-de-vin agit plus efficacement fur les chryfalides, quand les 
vaifleaux font entièrement remplis. On peut fe fervir pour les petites 
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extinctions de vaifleaux de cuivre étamé où non étamé , de verre, de 
fayence, &c. &c. ceux de plomb doivent être exclus. Ils ont l'inconvénient 
de tacher la foie. ; 

Les cocons par ce procédé font fi complettement éteints, quand on a 
employé la quantité d'efprit-de-vin convenable , que jamais je n'ai vu 
dans Pefpace de trois années que j'ai fuivi ces opérations une feule 
chryfalide percer fon cocon. La foie qu’on obtient des cocons ainfi 
éteints eft de même qualité & en même quantité que dans ceux filés au 
verd. ; 

L'efprit-de-vin qu'on doit employer à cette opération doit donner 34 
degrés à mon pèfe-liqueur , la température étant 10 au-deflus de zéro. Il 
eft de la plus grande importance de n’employer que celui confervé dans 
des vaifleaux de verre , de cuivre étamé, ou d’étain pur : ceux de plomb 
doivent être abfolument rejetés. Les vaifleaux de bois ne peuvent non 

lus fervir: ils fourniffent à l’efprit-de-vin une teinture qui s'applique 
Ée Ja foie, qui eft d'une telle folidiré, qu'elle ne difparôït pas même 
complettement pendant la cuite des foies. Cette teinture de bois donne 
aux foies du blanchiment un ron fale ou roux. 

Les réfervoirs d'étain fin, où encore mieux ceux de cuivre jaune 
étamé faits en forme de ftagnons ( PL. IT, fig. 1 ), auxquels on adapte 
un robinet en bas, font Les vaifleaux les plus commodes pour conferver de 
grofles males d’efprit-de-vin deftinées à cette opération & au blanchiment 
des foies. On a la facilité de leur donner la capacité que l’on veut ; mais 
j'obferverai que la forme ronde & cylindrique eft la meilleure, la plus 
plus folide, & n’exige point de charpente pour la foutenir. Ceux au 
contraire de forme quarrée exigent une forte charpente pour les foutenir, 
Ils n'ont jamais la mêine folidité, & font fujets à fe deflouder. 

Si l'on compare maintenant l'extinétion des cocons par l'efprit-de-vin 
à celle par le fournoyage, il fera facile d'apprécier les avantages de la 
méthode que je propofe. Le fournoyage exige une main-d'œuvre con- 
fidérable , une Abe en bois qui ne l’eft pas moins. IL fait éprouver à 
la foie un décher dont j'ai parlé précédemment. Souvent les gens les plus 
habicués à chauffer le four fe trompent fur le degré de chaleur, Ou elle 
ft trop forte, ce qui produit un plus grand déchet: ou elle eft trop 
foible, alors les cocons mal éteints font percés par les chryfalides 
quelques jours après être fortis du four. Le fournoyage fe fait dans des 
fours ordinaires chez les particuliers. On ne peut placer à la fois que 
trois où quatre clifles ne contenant chacune environ que dix-huit livres 
de cocons. IL faut chauffer le four quatre ou cinq fois par jour. Il faut 
le chauffer plus fort qu'on n’en a befoin, & attendre chaque fois qu'il 
foit revenu à la température néceflaire. Si on ne lui donnoit que le degré 
de chaleur convenable , il ne conferveroit pas fa chaleur aflez de cems 
pour opérer une bonne extinction. 


Tome XLII, Pare. I, 1793. MAL. Céc 3 
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L’extinétion par le moyen de l’efprit-de-vin a encore un autre avantäge 

précieux pour les foies-deftinées au blanchiment : c'eft de faire connoître 
auli-tôt les cocons chiques, dès qu'ils font mouillés de cette liqueur. On 
peut les féparer à mefure qu'ils fe préfentent. On nomme ainfi ceux 
dont la chryfalide *eft morte avant F'extinétion. L'infcéte en mourant 
entre promptement en putréfaction. Îl fournit une liqueur brune foncée 
qui tache la foie de la manière la plus folide. É 

Les foies qu'on deftine au blanchiment doivent être exemptes de ces” 
fortes de cocons. On doit les féparer avant les filatures. Si les foies en font 
mèêlées , elles deviennent moins blanches dans les opérations. 


Filature de la Soie deflinée au blanchiment. 


La filature eft le moyen qu’on emploie pour réunir plufeurs fils de: 


cocons-en un feul , afin de former des écheveaux de foie qu'on nomme 


flotte & foie grife. Cette opération fe fait en tenant les cocons plongés. 
dans de l’eau prefque bouillante. À mefure que la foie fe dévide des, 
cocons, elle va fe réunir fur un dévidoir à quatre aîles qu'on nomme 
guindre. Il tourne horifontalement. Je pourrois rapporter un certain 
nombre d’obfervations que j'ai été à portée de faire fur la filature des: 
foies, que j'ai beaucoup perfectionnée à Tours; mais comme elles font 
indépendantes de mon objer, je ne parlerai que de celles qui fonc 
effentielles aux foies deftinées au blanchiment. ie 

10. Il eft important de féparer les cocons chiques. Le triage en eft aifé. 
Ces cocons fe manifeftent par des taches brunes ou noires à leur furface. 

2°. Prefque par-tout où on file la foie , on emploie de l’eau de puits, 
parcé qu'elle eft plus à la main, qu'elle eft ordinairement plus claire &c 
plus propre que l’eau de rivière; cependant il feroit infiniment préférable 
qu’on employât de l'eau de rivière pour les foies deftinées au blanchi- 
ment, L'eau de la plupart des puits contient du nitre, & du nitre à bafe 
rerreufe. tes fels s'identifient avec la foie : nous verrons bientôt que tout 
ce qui a rapport au nitre & à l'acide nitreux donne une couleur à la foie 
depuis le fale léger jufqu’à la couleur jaune dorée; & que cerre couleur, 
fous quelque manière qu'elle fe manifefte, eft d’une telle folidité, qu'elle. 
réfifte au blanchiment & mème au décruage. i 

3°. De filer -la foie très-proprement avec de l’eau de rivière , ou de 

uits fi elle ne contient rien de nitreux, & de n'ajouter à l’eau aucune 

matière faline. Dans plufieurs pays on eft dans l’ufage d'employer un peu. 
d’alun. C’eft une matière abfrlument inutile qui ne contribue en rien à la 
beauté du filage, ni à la qualité de la foie. | 
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Préparation qu'il convient de donner à la Soie avant de la foumettre 
au blanchiment. 


Les quatre pointes fur lefquelles portent les Hottes de foie fur les 
guindres forment quatre’ collures, c'eft a-dire que les fils font colles les 
uns contre les autres. IL eft abfolument néceflaire d'ôter ces collures 
avant le blanchiment. IL s'en trouve de tellenient dures & épaiffes que la 
couleur jaune dans l'intérieur ne difparoît pas même dans des infufions 
prolongées pendant plus d'un moïs, tandis que le refte de la foie a 
acquis tout fon blanc dans lefpace de vingt-quatre heures. On ôte ces 
collures de la manière fuivante, | 
On met dans un grand pot de grès ou de fayance fix livres de foie 
grèfe , jaune ou blanche en flotte fans être déployée, On verfe par 
deffus une {ufffance quantité d’eau chaude à 25 degrés. On laifle 
tremper la foie pendant deux heures, ou jufqu’à ce que les collures 


- foïent fuMifamment ramiollies. Alors on Ôte la fois de l’eau : on déploie 


les ottes fur une cheville de bois de charme, pendant que la foié 
s'égoutte d'elle-même. On frotte légèrement les collures pour détacher 
les fils Les uns des autres. On dreffe un peu les fortes; on les porte: à 
mefure fur une cheville femblable en les écartant un peu, de manière 
qu'elles ne fe touchent point, & puiflent fécher plus promptemenr. 
Lorfqu’elles font sèches; on les ploye bien Jâchement fous la forme 
qu'elles avoient d'abord , & la foie eft en état d’être blanchie. 
“ne Remarques. 


… La foie pendant fon infufion dans l'eau fe ramolfit. Elle lâche un peu 


de fa matière gommeufe. L’eau prend une légère couleur ambrée. 


Lorfqu'on fort la foie de l’eau, fi elle eft encore chaude, il eft bien 
effentiel de ne la point tordre dans l’intention de la débarrafler plus 
vite de l’eau qu'elle retient, Ses fils fe colleroient les uns avec les-autres, 
& la flotte formeroit une corde élaftique; fi cet accident arrivoit , il fauc 
mettre la lotte tremper dans de l’eau chaude. Les fils fe détachent de 
nouveau, On mer la flotte refroidir fur une cheville , & on ne la dreffe 
que lorfqu'elle eft entièrement refroidie. 

Avant de parler du blanchiment des foies nous croyons devoir faire 
précéder la defcription des principaux uftenfiles- qui fervent à cette 
opération &c la manière de les préparer. 


© Defcription de l'appareil propre au blanchiment des Soies. 


On choifit un pot de grès d’environ cinquante pintes bien cuit, de 
figure conique, ayant une ouverture large. On s’aflure qu'il ne fuit pas de 
la moindre chofe, On frotte l'intérieur avec une pierre ponce & de l’eau 
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pour Ôter les afpérirés qui accrocheroïent La foie, & feroient cafler les 
fils. \ g 

Enfüite on drefle l’ouverture en la frottant fur une meule de grès avec 
du fäble & de l'eau jufqu'à ce que les bords portent par-tout. 

Alors on fait un trou bien rond au fond du pot pour recevoir un 
bouchon de liège (PL. IT, fig. 2) de groffeur ordinäire. Dans le milieu 
de ce bouchon on met à frottement un peu fort un tube de verre 
d’environ un pouce de longueur, & d’une ligne & demie de diamètre. On 
bouche par dehors l'ouverture de ce tube avecun petit bouchon de liège. 

D'une autre part on fait choix de couvercle de fayence du diamètre du 
pot. On ufe les bords comme on l'a fait à l'égard du pot jufqu'à ce qu'il 
foic bien dreflé, & qu'il s'applique bien immédiatement fur les parois 
du pot aflez pour ne laifler couler ni eau ni efprit-de-vin. 

On difpofe de la même manière autant de pots & de couvercles qu’on 
juge à propos. | 

On peut en place de pot de grès, employer de grandes fontaines de 
grès ; cela dépend de la quantité de foie qu'on veut blanchir à la fois. 

On pofe les pots ou les fontaines fur une table forte dans laquelle on 
a fait des ouvertures rondes pour laifler paffèr au travers de l'épaifleur de 
la table le fond des vaifleaux. Les pieds de cette table doivent être aflez 
élevés pour pouvoir placer deffous l'ouverture un tonneau d'un quart 
pour recevoir immédiatement l’efprit-de-vin qui devra couler des pots 
afin d'éviter les pertes par les évaporations. ï 

Dans l'intérieur du pot on met un petit couvercle de fayence, qui en 


remplira tout le diamètre, afin que la foie qu'on devra mettre dans le pot 


ne bouche pas l'ouverture du tube. 


Remarques. 


‘ 


Les vaiffeaux de grès bien cuits font les feuls qui peuvent fervir à 
cette opération ; mais ils ne durent pas long-tems. Ceux de terre cuire 
par conféquent doivent être abfolument rejettés. 

Les grandes jarres de Provence ne valent abfolument rien. Elles font 
pénétrées & diffoutes par l'acide marin ;en fort peu de rems, & laiflent 
filtrer beaucoup d'efprit-de-vin , environ quinze jours après qu’on en a fait 


ufage. 
Blanchiment des Soies jaunes fans les décruer. 


On met dans un pot de grès (f£g. 2) difpofé comme nous venons de le 
dire, fix livres de foie grèfe jaune, On verfe par deflus quarante-huit 
livres d’efprit-de-vin à 30 degrés, qu'on a mêlé auparavant avec douze 
onces d'acide marin très-pur, & abfolument exempt de toute préfencé 
d'acide nicreux, en donnant 14 ou 1$ degrés à mon pèfe-liqueur, On 
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couvre le pot avec le couvercle qu’on a préparé, On laifle le tout en 
infufion du jour au lendemain , ou jufqu’à ce que la liqueur de beau vert 
- qu’elle devient d’abord, commence à prendre la couleur de feuille-morte, 

Alors on met fous le pot un petit tonneau vuide bouché d’un bouchon 
de liège, au milieu duquel on a mis un tube dé verre d'un pouce de 
diamètre à léger frottement. Quand les chofes font ainfi difpofées on 
ôte le bouchon du petit tube. La Jiqueur coule dans le tonneau par le 
grand tube, qu'on relève jufqu'à ce qu'il touche le fond du pot de grès. 
Au moyen de ces précautions il s'évapore peu ou point d'efprit-de-vin , 
pendant qu'il coule du pot dans le tonneau. 

Lorfqu'il ne coule preique plus rien , on verfe en arrofant par-deffus la 
foie , de l'efprit. de-vin propre à plufieurs reprifes, & on le Jaifle couler 
dans le même vaiffeau. On continue d’arrofer la foie jufqu'à ce que l’efprit- 
de-vin forte fans couleur. La foie alors eft fufifamment lavée. On la 
laiffe égoutter fans la remuer. Lorfqu'il ne coule plus rien, on fait une 
- feconde infufion. Ÿ 

On verfe fur la foie un mélange de quarante-huit livres d’efprit-de-vin 
&c de douze onces d'acide marin. On terme le pot de fon couvercle, & 
on laifle cetre feconde infufion pendant vingt-quatre heures , quelquefois 
deux, trois, & même fix jours jufqu'à ce que la foie devienne parfaitemenc 
blanche. > 

La durée de cette feconde infufion eft toujours plus longue que la 
première. Elle dépend de la température qui règne & d'autres cir- 
conftances. La foie fournoyée eft en général plus dure à fe blanchir. 

Lorfque la foie eft parvenue à fon plus grand degré de blancheur , on 
fait couler la liqueur parle petit tube, & on Îa reçoit dans un vafe 
propre, parce qu'elle reflerc à une première infufon de foie jaune nou- 

_velle en y ajoutant fix onces de nouvel acide marin. La liqueur de cette 
feconde infufion n’a pour l'ordinaire qu’une très-léoère couleur d’œil-de- 
perdrix, & fouvent elle paroît fans couleur ; lorfqu'il ne coule plus rien, 
On ôte le vaifleau qui a reçu la liqueur ; on en remet'un autre également 
propre: on arrofe la foie avec de l’efprit-de-vin propre. D'une main on 
appuie de tems en tems fur la foie comme pour la fouler. Son élafticité 
la fait relever promptement. Cetre manipulation la dégorge d’un refte 
de matière colorante reftée dans les interftices des flottes, Lorfque 
l'efprit-de-vin pafle abfolument fans couleur, on refait une troifième 
infufion , mais avec de lefprit-de-vin pur fans acide. On remet dans le 
pot après avoir bouché le petit tube quarante-huit livres d’efprit-de-vin. 
On fait durer cette infufion du jour au lendemain. Au bout de ce tems 
on fait couler l'efprit-de-vin par le petit trou, On le met à paït pour 
fervir à laver de la foie de première infufon. 

Lorfque la foie eft bien égouttée, & qu'il ne coule plus rien, elle 
retient encore fon poids égal d'efprit-de-vin , qu’on ne peut pas féparer, 
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même à la prefle : je le fépare par un moyen fimple fans remuer la foie, 
par l'effet d'un déplacement d'un Auide par un autre, CHR CES 
On verfe fur la foie par Le moyen d'un arrofoir de l’eau de rivière trèse 
claire. Elle pouffe l'efprit-de-vin , & le force à couler le premier. Si l’on 
examine au pèfe-liquêur la première portion, on remarque qu’elle ne 
diffère que peu ou point de l’efprit-de-vin employé. On continue de laver. 
la foie ainfi avec de l’eau, jufqu'à ce que celle qui fort ne donne que lé 
degré de l’eau à mon pèfe-liqueur. La liqueur fpiritueufe qu'on fépare 
de ce lavage fe met dans le tonneau , avec celle de la première infufion 
pour être rectiñiées enfemble, comme nous le dirons dans un inftant, 


Lavage de la Soie, 


La foie blanchie eft imprégnée. d'acide marin. IL eft abfolument 
géceffaire de le lui enlever par le lavage avec de l’eau, Ce lavage fe fait 
de deux manières différentes, ou avec de l’eau de puits, ou dans le 
courant d’une rivière, : 

Le lavage à l'eau de puits préfente une grande main-d'œuvre & 
quelques difficultés, Nous allons rapporter l'un & l’autre, parce qu'on 
n'a pas toujours la commodité d’une eau courante. ILeft bon de s’aflurer 
que l'eau de puits qu’on fe propofe d'employer ne contient rien de. 
nitreux. Ces fels terniflent plus ou moins la foie. 

Qn mec le por qui contient la foie fous le tuyau d’une pompe. On 
met fur ce pot une étoffe de gros drap poux filtrer l’eau: on ôte.le petit: 
tuyau & le Rae. de liège du fond du pot. On fait agir la pompe, & 
l'on fait pafler de l’eau à difcrérion au travers de la foie pendant cinq ou 
fix heures, ou jufqu'à ce que celle qui fort immédiatement de la foie ne 
roupifle plus la teinture de tournefol. Au bout de ce tems on bouche le 
trou inférieur du pot qu’on remplit d’eau. On la change une fois où deux 
dans l’efpace de vingt-quatre heures : alors la foie eft finie d’être blanchie 

* & lavée, Il faut environ trente ou quarante muids d’eau pour laver fix. 
livres de foie par ce moyen , tant l'acide marin eft adhérent. Si elle n'ett 
pas complettement débarraflée , elle eft âpre au toucher, & fe dérériore 
au bout d’un certain tems, c’eft-à-dire , que les fils deviennent caffans, 

J'ai nombre de fois abrégé les longueurs du lavage en paflant fur la 
foie de l’efprit-de-vin , ou l’eau de rivière, imprégnée d’un peu d’alkali 
fixe. IL réfulte alors un fel neutre qui s'applique fur la foie, Il-eft à la 
vérité moins adhérent à la foie que l’acide marin; mais pour l'enlever 
complettement il faut toujours avoir recours à un très-grand lavage: 
finon la foie qui en retient eft plus ou moins âpre au toucher après qu'elle 
eft sèche. 1 

J'ai effayé une fois de laver plufieurs livres de foie dans un puits: je 
l’avois renfermée dans un fac de groffe étoffe de laine. Je l'ai Sefcerdu 
dans Le puits, & l'y ai laifé huit jours, La foie s’eft trouvée très-bien lavée; 
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maiselle s’eft remplie de taches d'une belle couleur de rofe, tandis que le 
refte étoit parfaitement blanc. J'attribue ces taches au nitre à bafe rerreufe 
qui a été décompefé par l'acide marin dont la foie étoit imprégnée. Ces 
taches étoient fi folides qu'il m'a été impoffble de les faire difparoître. - 

Le lavage de la foie au couraht de l’eau d’une rivière, eft infiniment 
préférable, plus fimple , plus sûre, n’exige point de main-d'œuvre , & la 
foie fe trouve parfaitement bien lavée en moins de rems. 

! On enferme la foie qu’on veut laver dans un fac de groffe étoffe de 
laine un peu ferrée ; mais la foie doir être lâche, & bien à L’aife, On 
enveloppe ce fac dans une nappe, ou dans un autre fac de toile : on 
“contient le paquet auquel on a donné la forme d’un petit matelas dans 
un panier d'ofier, On porte cet appareil à la rivière : on Le laifle environ 
cinq ou fix heures, au bout duquel tems la foie fe trouve parfaitement 
bien lavée , & mieux que par tout autre moyen. Elle n’a plus befoin que 

_ d'être féchée & luftrée, comme nous le dirons dans un inftanr.  - 


Remarques. 


Les acides minéraux font de toutes les fubftances falines les plus aétives 
ê& les plus deftrudtives. Cependant on peut fans altérer les foïes leur en 
appliquer , par l'intermède de lefprit-de-vin , des dofes très-fortes, & qui 
feroient capables de difloudre des corps moins faciles à détruire. Dans 
des expériences où je voulois connoître le maximum, j'ai employé jufqu’à : 
deux onces d'acide marin fur une livre d’efprit-de-vin, fans que la {ote en 
fouffric d’altération. L’efprit-de-vin tempère fon aétion deftrudtive. Deux 
gros d'acide marin fur une livre de foie l’altère bien fenfiblement, Une 
longue fuire d'expériences m'a fair connoître que des trois acides 
minéraux l’acide marin étoit le meilleur, employé aux dofes que j'ai 
indiquées , quoiqu’on ait une grande latitude, pourvu qu'il foit abfolument 
exempt d'acide nirréux, parce que cet acide a l'inconvénient de roufir 
la foie. . 

De l'efprit-de-vin qui a été mêlé avec de l'acide nitreux , quo'que 
rectifié fur de l’alkali, ne peut plus fervir au blanchiment des foies, Il 
paîle avec lui dans la diftillation du gaz nitreux qui lui donne l’odeur de 
la liqueur anodine nitreufe. z 

L'efprit-de-vin pur fans acide tire de la foie jaune une belle couleur 
citrine qui ne dépofe pas même dans l'efpace de plufieurs années, & qui 
ne perd rien non plus de fa couleur, quoiqu'expofée à la lumière du 
foleil , tandis que cette même foie jaune renfermée dans un bocal & 
expofée au foleil, perd fa couleur en peu de tems, Mais l’efprit-de-vin 
mêlé d'acide marin tire de même de la foie jaune une couleur qui pafle 
promptement à une belle couleur verte tirant {ur le bleu. Cerre couleur 
fe détruit pramprement & devient de couleur de feuille-morte en trois 
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ou quatre heures au foleil. Cette liqueur , quand même elle deviendroit 
blanche , ne peur pas fervir à une feconde infufion. PE 

Pour obteni: un beau blanchiment , il eft eflentiel que la foietrempe 
dans beaucoup de liqueur, fur-tout à la première infufion. Sans cela on 
feroit ebligé de lui donner une troifième infufion dans l’efpñt-de vin 
mêlé d'acide marin. [1 faut pour que la première infufon foit bien faite, 
que la foie ait perdu toute fa couleur jaune , qu'elle foit devenue bien 
blanche, & que la liqueur commence à changer un peu de couleur; tant 

“qu'elle eft d’un beau verd on peur être afluré qu'elle n'a pas épuifé route 
fon aétion fur la foie. 

Le terms de Ja durée de Ja première infufion peut varier fans inconvé- 
nient en plus ou en moins : cela dépend de la température. Lorfque la 
température eft à 20 degrés, la première infufion eft fouvent faite en dix 
ou douze heures. Si Yon opère fur quelques flottes de foie dans un bocal 
de verre, où en a Ja facilité d’expofer ke vaifleau à l’ardeur du foleil, 
alors l’irfufon fe fait dans l’efpace de deux ou trois heures. On peut aufli 
dans des expériences en petit fuppléer à da chaleur de L’atmofphère par” 
le bain-marie : alors toutes les infufons font faites avec facilité, dans 
l'efpace d’une journée. 

Lorfque la première infufon eft finie, & Ja liqueur féparée , la foie 
pair verdâtre; mais à méfure qu'on la lave, lefprit-de-vin la nettoie. 
de la liqueur qu'elle retenoit; ce lavage doit fe faire avec l’arrofoir : 
fi l'on verfoit lefprit-de-vin avec un pot, il en faudroit une trop 
grande quantité. Sur la fin du lavage, & lorfque lefprit coule un peu 
coloré, on peut le verfer plufieurs fois de fuite fur la foie. 

J'ai blanchi des cocons par le procédé donr je viens de parler; les 
cocons fone embarraflants, volumineux, nagent jufqu’a ce qu'ils fe 
foient remplis de liqueur; ils font enuite très-longs à fe vider : pour 
y parvenir, j'ai été obligé d'avoir recours à la machine ES 
Je puis dire affirmativement que cette opération elt impraticable dans 
un travail en grand; elle eft de pure curiofité, & on n’en peut tirer 
aucune utilité. : k LE 

Mais j'ai blanchi des pieces de gaze jaune avec le même füccès, 
que les fottes de foie. : 

J'ai également blanchi des robes de gaze entières avec autant de 
fuccès; c’éroit des robes devenues fäles pour voir Me portées. 

J'obferverai que les plus belles foies blanches naturelles deviennent 
encore infiniment plus blanches par ces opérations. 

L'efprit-de-vin feul ayant la propriété d'enlever la couleur jaune 
À la foie, il entroit dans mon plan dtopération d'employer ce moyen, 
Il n'eft pas fuffifant pour les blanchir entièrement : mais il a l’avan: 
tage de convertir d'abord les foies jaunes à l'état des foies blanches na- 
turelles , & comme elles de parvenir enfuite au plus grand degré de 
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blancheur en une feule infufñon dans l'efpric-de-vin chargé d'acide 
marin. Ce procédé paroît préfenter au premier abord des avantages 
fur celui que j'ai adopté, & il en a; mais il a auffi des inconvéniens 
que l’autre n'a pas. Je paflerai fous filence les raifons pour & contre: 
cette difcuffion m'obligeroit d'encrer dans des détails trop longs pour 
cette féance. Je dirai feulement que j'ai recueilli la matière colorante; 
elle eft une réfine parfaitement animalifée, & qui fournit à la diftil- 
latiou les mêmes produits que les autres matières animales, de f’alkaii 
volatil concret. 


Defcription d'une Machine propre à fécher & Luflrer la Soie blanchie 
2h: Jans étre décruée. (PL IL, fig. 3.) e 


On fait fécher librement à l'air la foie blanchie par le décruage; 
elle ne perd ni ne gagne du côté du luftre & du brillant; il n'en 
eft pas & même de [a foie blanchie en écrue ; fi elle féche librement 
à l'air, elle reflemble à de la filaffe blanche fans aucun luftre; la 
beauté de cetre foie eft d’être brillante & luftrée. 

J'ai encore été obligé d'imaginer des moyens fimples pour remplir 
cet objet; ils font abfolument inconnus dans tout le commerce de la 
foierie, parce qu'on n'en a pas befoin pour la foie cuire. Je pafferai 
fous ülence les moyens que j'ai tentés inutilement, & je ne parlerai 
que de celui que j'ai pratiqué avec fuccès; c'eft ure machine dont 
voici la defcription. 

On fair faire par un menuifier deux montans d'environ fix pieds 
de haut en petite charpente folide. On met d’affemblage à demeure 
à la partie fupérieure , une traverfe de trois pieds de longueur , & très- 
forte ; on fait entrer à force dans cette traverfe des boulons de fer ronds, 
qui ne doivent pas varier; on les prend affez longs pour dépaffer des 
deux côtés d’une longueur fufffante pour enfler fur chaque boulon 
une bobine percée dans fon centre : les boulons doivent être efpacés 
affez pour laifler entre les bobines une diftance d'environ un pouce 
êt demi, ÿ 

Dans la partie inférieure des deux montans, on pratique en-dedans 
à chacun une grande mortoife à jour , d’environ huit pouces de 
hauteur, & de deux pouces de large, pour recevoir les tenons d'une 
traverfe femblable à la fupérieure. Les tenons de celle-ci doivent être 
aflez longs pour dépaffer de chaque côté l'épaiffeur des montans d’en- 
viron deux pouces. On conçoit par conféquent que cette traverfe 
doit s'élever & baifler de quelques pouces à volonté dans les deux 
mortoifes. 

Perpendiculairement aux boulons, on attache à la traverfe du bas 
autant de platines de fer qu'il y a de boulons; ces platines ont envi- 
ron fix pouces de hauteur, fur environ neuf lignes de largeur en- 
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taillées de leur groffeur & arrachées avec deux vis, l'une en haut, 
& l'autre en bas; chacune de ces platines eft percée de fix ou huit 
tous de tros lignes de diamètre, ainfi que la pièce de bois; ces 
tous font deftinés à recevoir des broches de fer amovibles. 


La partie des tenons qui dépaflent l’épaifleur des montans eft garnie” 


d'un coilier de fer & d'acier trempé à la partie fupérieure ; au-deflus 
de ces tenons, & fur les montans on attache à chacun une vis de 
fer garnie de lemrs boîtes. Ces vis font difpofées par le bas à entrer 
dans unz étrille de fer, afin de faire hauffer ou baiffer la traverfe à 
xo on‘é. 
Le refte de Ja machine, par le bas, eft d’affemblage fixe & folide, 
© pour empêcher l'écartement des deux montans; elle eft en outre garnie 
de deux pieds d’affemblage à tenons & mortoifes pour maintenir 
cetre machine debout, & empêcher qu’elle ne fe renverfe. 
La machine ne doit pas avoir plus de fix pieds de largeur; fi on 
lui donnoit davantage, il faudroit que la force des bois für propor- 


tionnée ; elle deviendroit trop pefante & incommode : fix flottes de 
foie font plier la traverfe du haur. 


Manière de faire ufage de la Machine propre à fécher & à lufirer 
k la Soie blanchie fans: étre décruees 


A la proximité de cette machine, on a plufieurs groffes chevilles 
de bois de charme, femblables à celles dont fe fervent les teinturiers,. 
folidement placées dans une muraille; à mefure qu'on ôte les flottes 
de foie du fac dans lequel elles fe font lavées, on les développe fur 
une cheville, &.on Les drefle fégèrement ; on les laifle égoutter jufqu’à 
ce qu'il y en ait une douzaine de développées : alors on les rapproche 
pour les exprimer enfemble, à l’aide d’un bâton tourné & poli, qu'on 
pafle dans la totalité des flottes; on tord la foie avec le bâton; la 
cheville fert de point d'appui. 

Lorfque la foie eft fufhlamment exprimée, on drefle les ottes une 
à une, on les met à mefure fur une bobine percée, & on l'enfile à 
un des bouchons de la machine, lorfque tous les boulons font garnis. 

On place dans l'intérieur de la partie inférieure de chaque flotte 
une feconde bobine; celle-ci eft à mamimelons : dans les deux mam- 
melons on pafle une corde, ayant une boucle à chaque bout. Au mi- 
lieu de la corde qui fe trouve en double, on adapte une S platte, & 
dans la partie inférieure de cetre S, on pafle une broche de fer qu'on 
fait entrer dans un des trous de la platine correfpondante au boulon 
qui porte la bobine; on force nn peu de la main pour prendre le 
trou le plus bas de ceux qui fe préfentent vis-à-vis de la Es 

Lorfqne la machine elt garnie des deux côtés, on fair defcendre les 
deux v' avec une clef jufqu'à ce que la traverfe foit baiflée de neuf 
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lignes; la foie eft fufifamment tendue; on pourroit la tendre bien 
davantage, mais, om farigueroit la foie inutilement : on la laiffe fécher 
dans cette ficuation, c'eft en féchant pendant cette tenfon qu'elle 
prend du luftre & du brillant; lorfque la foie eft féche, on deflerre 
les vis également; on ôte les ottes, on Les ploye à mefure , afin 


qu'elles ne fe chiffonnent pas. < 
Remarques. 


On voit par les détails que nous venons de denner fur le blanchi- 
ment, que les foies parviennent à leur parfaite blancheur, fans être 
beaucoup maniées; elles éprouvent par conféquent peu d’occafion d’être 
chiffonées : aufli ces foies n'éprouvent au devidage que le décher qu’elles 
font dévidées en jaune, depuis un gros jufqu’à un gros & demi par 
livre. Cet objet eit de la plus grande importance fur le prix de 
la foie. je £ 

La foie de Nankin que je fuppofe blanchie par quelque procédé 
femblable à celui que j'ai adopté, pafle vraifemblablement un plus 
grand nombre de fois par les mains; elle diminue prefqu'au terme 
moyen de douze par centau dévidage; il weft pas rare d'en ren- 
contrer qui diminue de vingt-cinq par cent. Ce ne peut être , ni le 
tranfport , ni le changement dé main dans ke commerce qui peut 
donner occaion à cette grande différence, Les moches de foie paroiflenc 
être faites à l’aide de quelques machines. «Les flottes, de foie y fonc 
tellement bien atrangées & comprimées , qu'elles pourroient retourner 
en, Chine & en revenir fans fe déranger; on ne défaic ces moches 
que dans les magafns de détail, & à mefure du befoin. La plapart de 
ces moches font faites avec la plus grande infidélité; la première en- 
veloppe qui fe préfente eft de la plus grande beauté; mais cette beauté 
diminue à mefure qu'on approche du centre : cette dernière eft d'un 
blanc fi intérieur. qu'elle eft fouvent de moitié de moins de valeur, 

Au milieu de mon travail, & avant qu'il fut perfeétionné au poine 
où je le préfente, je m’apperçus de plufieurs défauts, dont quelques-uns 
étoient faciles à corriger, & les autres très-difhciles, par la difficulté 
d'en découvrir Les caufes. Par exemple, je m'apperçus que, quoique 
je lavafle beaucoup mes foies, elles l'étoient rarement aflez; elles re- 
tenoient de l’acide : lorfque je les lavois avec de l’alkali, elles rouf: 
. fifloient: enfin, lorfque je décruois ayec du favon celles qui éroient 
les plustbelles & les plus blanches, elles devenoient, ou rouffes, :ou 
d'un beau jaune citron. 

Comme. j'érois, dans la perfnafion que les foies de Nankin étoient 
blanchies par quelque procédé chimique, analogue à celui que j'avois 
adopté, je me mis à examiner la foie de Nankin pour favoir fi je pe 
trouvefois pas quelques-uns des défauts que j’avois obfervés aux miennes, 


= 
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J'ai fait infufer plufieurs onces de belle fois de Nankin dans de 


lefprit-de-vin très-pur, & d'autres également infufer dans de Peau 

diftillée à la chaleur du bain-marie; Pune & l’autre m'ont donné des 

preuves non équivoques de la préfence de l’alkali; les foies ren- 

re & féchées à la machine n'ont rien perdu , ni gagné du côté du 
anc. 

D'une autre part, je fis décuer de ces foies de plufieurs qualités 
de blancheur ; beaucoup devinrent blanches au décruage, mais d’autres 
fonc devenues rouflès) & d’autres d'une couleur cicrine, 

J'ai eu occafion de blanchir des foies de France blanches naturelle- 
ment, elles étoient infiniment plus belles que les plus belles foies de 


Nankin, & gagnoient encore confidérablement en blancheur; j'ai tenté, 


mais inutilement, de faire acquérir, par les mêmes procédés quelque 
bläncheur de plus aux belles foies de Nankin.? 

IL réfulte de ces obfervations & expériences; 

1°. Que Fl'alkali trouvé dans les infufions de foie de Nankin dans 
l'eau , & dans l'efprit-de-vin, prouve qu'on lave ces foies avec cette 
fubftance faline, comme je l'ai pratiqué moi-même, pour les débar- 
rafler plus promprement de l'acide qui a fervi à les blanchir. 


2°. Les couleurs rouffe & citrine développées au décruage par le favon 


fur plufieurs foies de Nankin, font les marques caratériftiques qu'on 
les blanchit en Chiné par un procédé femblable à celui que j'ai adopré. 
Comme j'ai la plus grande certitude que cette couleur eft produite pat 
lacide nitreux , j'en conclus qu’à la Chine, les blanchiffeurs , comme 
ceux de Paris qui ont voulu mr'enlever mon procédé, éprouvent des 
dificultés pour avoir conftamment de l'acide marin exempt d'acide 
nitreux : ou que les {oies de Nankin qui produifent cette couleur 
par le favon, ont été filées avec des eaux qui contiennent des fels 
nitreux. < 

DEN Enfin, les foies de Nankin étant blanchies par des procédés chi- 
fiques , il eft dans l'ordre qu’elles ne doivent rien acquérir par de 
nouvelles opérations : les miennes font à cer égard dans les mêmes 
circonftances, Si Les foies de Nankin n'étoient pas blanchies par l'art, 
elles atquerroienr quelques degrés de blancheur , comme il arrive aux 
plus belles foies blanches naturelles; parce qu'elles font toujours en- 
duites d’une matière réfineufe de l'animal, qui n'a pas Le dernier degré 
de blancheur, & que le blanchiment enlève. : 

IL réfulte de cout cé que nous venons de dire, qu’en pourra quand 
on voudra, blanchir en France nos foies jaunes, les obrenir aufli belles, 
& même que belles que les foies de Nankin : on pourra aufli quand 
on le voudra, en obtenir d’infiniment plus belles, en filant générale- 


rent À part les cocons blancs naturels, pour blanchir féparément la 


foie qui'en proviendra, 
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IL faut, pour parvenir au but que je propofe, obferver trois chofes 
-abfolument indifpenfables. 

1°, Eteindre des cocons par le procédé que j'ai indiqué, il n’y a 
qu'a gagner du côté de la dépenfe, 
2°, Filer proprement les cocons avec de l'eau claire de puits, de 
fource ou de rivière, pourvu qu'on doit affuré d'avance qu’elle ne 
contienne aucun des fels nitreux , qui fe trouvent affez ordinairement 
dans les eaux de puits. te 

3°. Enfin fe procurer de l'acide marin parfaitement pur, & fpécia- 
dement exempt de toure préfence d'acide nitreux ; Ceft lui qui rernir 
la foie, lorfqu'il n’eft qu'en quantité imperceptible , & qui donne 
des couleurs plus foncées, à proportion qu'il en contient davantage. 
Nous donnerons à la fin de ce mémoire le procédé pour préparer 
celui qui doit être employé au blanchiment des foies, 


Moyens de rétablir en Efprit-de-vin propre celui qui. a fervi. 
: au blanchiment des Sotes. 


L’efprit-de-vin qui a fervi au blanchiment des foies eft acide , & 
chargé de réfine colorante. Dans cer état , il ne peut plus fervir ; 
äl y a deux manières de le diftiller qui ont chacune leur avantage 
& leur inconvénient. Par la première on perd l'acide qu'on fature avec 
de la-potafle, afin de pouvoir faire cette diftillation dans un alambic 
de cuivre. La feconde eft de faire cette diftillarion dans des cornues 
de verre, ou dans un alarsbic d'argent : comme l'acide marin n’a pas 
d'action fur ce métal, on peut diftiller la liqueur acide dans l’un où 
autre vaifleau d'argent ou de verre , & recouvrer prefque tout 
acide employé. : k 

Des deux procédés, jai pratiqué plus généralement celui de la 
faturation de l'acide. 

Dans le tonneau où l’on a réuni l’efprit-de-vin acide, on verfe de 
la diflolution de potafle : on remue le tonneau pour accélérer la fa- 
turation ; il fe fairune vive effervefcence, & il { dégage beaucoup 
d'air; on reconnoît que la fäturation elt faite lorfque j’efprit-de-vin ne 
rougit plus. la teinture de rournefol; alors on diffille cet efprit-de-, 
win au baïin-marie , dans un alambic de cuivre , & l'efprit-de-vin qui 
æn provient fe met dans le réfervoir de cuivre, dont nous avons parlé 
ag commencement de ce mémoire, ÿ 


) 


Remarques. 


- Si, par hafard, on avoit employé trop d'alkali, on met à part la 
iqueur reftéeau fond de l'alambic pour fervir à une autre faturation. 

Ta porafle et fort chère; il en faut beaucoup dans un atrelier 

monté un peueh grand; C'eft une dépenfe en pure perte qui fe re- 
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nouvelle tous Les jours ; il eûr été à defirer-que la craie où la chaux 
éteinte à l'air pût lui être fubftituée: mais l'une & l’autre font fur- 


le-champ durcies, crifpées par l’efprit de-vin. L'acide marin, dans cet 
état, n'a aucune action fur ces deux fubftances. J'ai confervé de ces 
mêlanges pendant plus d'une année dans des bouteilles bouchées 8 
non bduchéess l'efprit-de-vin a confervé toute fon activité. 

Pour que:facide marin mêlé à l'efprit-de-vin puifle fe faturer par 
des matières calcaires » il faut étendre l'efprit-de-vin dans au moins 
cinquante fois fon volume d’eau; il faut encore cinq à fix jours pour 
que la faturation foit bien faite, ce qui eft impraticable dans un travail 
fuivi & régulier. Ha \ 

La chaux vive ou éteinte à l'air, & même le lait de chaux, outre 
qu'ils ne faturent pas mieux que la craie, ont l’inconvénient de commu- 
niquer à l'efprit-de-vin la qualité de roufhr la foie d’une manière fenfible. 


Second procédé pour rétablir en Efprit-de-vin propre celui qui a fervi 
‘au blanchiment des Soïes. 


Ce procédé confifte à diftiller l’efprit-de-vin acide dans un grand 

nombre de cornues de verre , placées au bain de falile fur une galène , & 
de le faire diftiller. Celui qui pafle au commencement eft peu ou point 
acide; mais il le devient fucceffivement aflez pour ne pouvoir plus le 
conferver dans des vaifleaux de cuivre, Il faut le contenir dans ceux de 
grès ou de verre: ce qui devient crès-embarraflant à caufe de fa 
muülriplicité, ; 
. La liqueur qui refte dans les cornues eft de couleur de bière un peu 
trouble, Elle contient prefque tout l'acide marin: on la réunit dans une 
ou plufieurs cornues, & on'la fait concentrer d'abord à une douce 
chaleur. La première liqueur qui pañle eft légèrement rouffe & trouble : 
elle eft très-peu acide. On la jette comme inutile ,& on change de 
récipiens. fe 

Ce qui diftille enfuite eft de l'acide marin fans couleur. Il a une-odeur 
aromatique tirant fur celle des germes de peuplier, La réfine de la: foie 
refte dans la cornue: elle eft détruite par: l'acide marin. L'acide marin 
“qu'on obtient eft plus foible que lorfqu'on l'a employé, ce qui eft aflez 
indifférent, On l’emploie au poids de trois gros & même de quatre au 
lieu de deux par chaque livre d’efprit-de-vin s ce qui n'eft pas indifférent, 
c'eft qu'il eft pur, & qu'on peut l’ermployer avec.fécurité. Au refte, on 
peut , fi l’on veut , le concentrer en le re&tifiant dans une cormue à une 
douce chaleur. isa 2 i Es À à 

Si au lieu de corauede verre on fait cette diftillation dans un alambic 
d'argent au bain-marie auquel on. peut adapter chapiteau & ferpentin 
d'étain pur, on obtiendra J'efprit fipeu acide, qu'à peine il rougit a 

teinture 


x 
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teinture du tournefol; mais il l'eft encore aflez pour ne pouvoir être mis 
dans le réfervoir de cuivre. £ 

Si lon fe procure encore une cucurbite d’argent de trois ou quatre 
pintes avec un chapiteau de verre, on pourra dans ce vaifleau traiter des 
réfdus de la première diftillation comme on le fait dans des cornues de 


verre, 
2 ? Remarques. 


J'ai pratiqué toutes ces opérations dans des cornues de verre, & dans 
un petit alambic d’argent avec le plus grand füuccès ; mais comme je 
n’avois pas-de vaifleaux d'argent d’une capacité fufhfante, j’avois recours 
à la potafle pour faturer l’acide marin. 

IL eft toujours dangereux de diftiller un grand volume d’efprit-de-vin 
à la fois dans des vaiffleaux de verre; quelqu’économique que foit ce 
moyen, il eft plus prudent de n’en pas faire ufage. À 

Les vaifleaux d'argent peuvent être employés avec fuccès. L’acide 
matin pur n'a point d'action fur ce métal: il en eft à-peu-ptès de même 
de l'étain pur. L’acide marin dans l’état où il s'élève pendant la diftillation 
n’a point d'action fur lui; ce qui donhe la facilité de faire ufage d’un 
chapiteau d’étain, & d’un ferpentin du même métal, pourvu qu'il foit 
d’étain pur & fans alliage de plomb; car quoique l'acide marin ne 
diflolve pas le plomb facilement , fes vapeurs le rouillent & le noirciflenc 
avec une facilité fingulière, 

La désenfe d’un vaifleau d’argent paroïît au premier abord être confi- 
dérable ; mais fi l'on calcule ce qu’il en coûte chaque jour en potafle , on 
fe convaincra qu’on feta promptement dédommagé de cette dépenfe. 

Quiconque voudroit établir un blanchiment d'après Les détails que je 
viens de donner, en fuivroit facilement les procédés & les manipulations, 
parce que je les ai exprimés d’une manière fimple, & le plus clairement 
qu'il m'a été poffible. Mais s'il n'avoit pour opérer {on blanchiment que 
l'acide marin ordinaire du commerce, fes fuccès ne feroient pas de 
longue durée. Il lui arriveroit ce qui eft arrivé à plufieurs perfonnes qui 
ont voulu me fubtilifer mes procédés. IL n'eft rien réfulté de leurs 
travaux, finon qu'ils ont fervi à décrier un arc utile & de la plus grande 

-importance. É 
acide marin du commerce étoit autrefois préparé avec le fel marin 
des falpêtriers. Quand même on le feroit avec de bon fel, on le 
décompofe avec de l'acide vitriolique du commerce, qui contient de 
Vacide nitreux. L’acide marin mêlé d’un peu d'acide nitreux n’empêche 
pas d'obtenir un beau blanchiment, Il l’accélère même confidérablemence 
de la manière la plus fatisfaifante ; mais l'efprit-de-vin fe charge chaque 
fois qu'on en fait ufage & qu'on le rectifie, d'acide & de gaz nitreux, 
qui prennent les caractères de la liqueur anodine nitreufe, Dans cet état 
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ni les diflillations ni les reétifications réitérées fur de l'alkali ne peuvens 
féparer de l’efprit-de-vin la matière nitreufe dont nous parlons. Alors le 
fuccès difparoiflent avec autant de rapidité qu’ils fe font manifeftés dans 
les premiers inftans. Ce que je dis m'eft arrivé au commencement de 
mon travail. Ce que je dis eft arrivé à tous ceux qui ayant appris, 
foit direétement, fnit indirectement les détails de mes manipulations, 
*_ ont formé des établiffemens. Il y en a eu de formés qui ont difparu dans - 
la même faifon qui les a vu naître. 

Ce vice dans l'acide marin ordinaire devenoit d’autant plus difficile à 
découvrir , que j'avois blanchi par hazard & à des époques différentes 
par l'acide nitreux feul des flottes de foie, qui ne cédoient en rien pour 
la beauté à celles que j'avois blanchies par l'acide marin, que je croyois 

ur. Les recherches que j'ai été obligé de faire pour découvrir cette 
caufe fimple & même contradiétoire , ont prolongé mon travail pendant 
un efpace de tems capable de décourager d'autres perfonnes moins 
patientes que moi. : 

Les chimiftes en état de préparer l'acide marin comme il convient pour 
le blanchiment, n’ont pas d'ateliers fuffifans pour le préparer en grand; 
d’ailleurs ils feroient peu difpofés à s’en donner la peine. Les diftillareurs 
d’eau-forte n'étant pas inftruits de la néceflité d’une fi grande pureté, il 
y auroit à craindre des négligences de leur part. I faut donc que celui 
qui veut faire un établiflement de certe nature, S'aflujettifle à faire 
préparer l'acide marin dans l'atelier du blanchiment, fi l'on ne veut pas 
courir les rifques de voir détruire fa manufaéture par de mauvais blan- 
chimens. 


Préparatifs de P Acide virriolique propre, à faire P'Acide marin 
convenable au blanchiment des Soies. ! 

D'après ce que je viens de dire fur l’impureté de l'acide vitriolique du 
commerce, on conçoit qu'il convient de s'occuper d’abord de fa purifi- 
cation. J'ai publié dans un Mémoire lu à l'Académie au mois de juillee 
1780 le travail que j'ai fait fur cette matière. Ce Mémoire n'étant pas 
encore imprimé , j'en détacherai ce qui en convient ici pour completter 
art du blanchiment. 

L’acide vitriolique du commerce , nommé aufli acide fulfurique , eft 
tiré du foufre qu’on fait brûlef dans des chambres de plomb à l'aide-du 
falpêtre brut, ou de deux cuites, & d’un peu de flaffe. Cer acide a déjà 
été concentré & rectifié à 66 degrés de mon pèle-liqueur, dans le lieu 
de fa fabrication. 11 n’en eft pas plus pur. Il contient du loufre, du plomb, 
du tartre vicriolé, du fel de glauber, de l’alun ; de la félénite , & fpécia- 
lement de l'acide nitreux, & del’acidemarin. Toutes ces matières font 
en diflolution dans cet acide vitriolique ou fulfurique. 

On conçoit qu'avec un pareil acide, & il n’y en a pas d’autre dans le 
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commerce, il eft impoflible qu’il puiffe fervir à faire de l'acide marin 
pur. On le purifie de la manière fuivante : 

On met dans une grande bafline de cuivre rouge cene livres de cet” 
acide vitriolique , autant d’eau de rivière. On agite le mêlange avec une 
fpatule de bois, Il s’échauffe à l'inftanc à 80 degrés, & il fe dégage une 
grande quantité de vapeurs rouges qui ont l'odeur d’eau régale. Ce font 
celles des acides nitreux & marin. Lorfqu'on fait ce mélange il convient 
de‘plonger la bafline dans un grand baquet rempli d’eau froide pour en 
accélérer le refroidiffement. Lorfqu'il eft fufifamment refroidi , on le 
met dans plufieurs bouteilles, & on le laifle s'éclaircir pendant quelques 
jours. Une grande partie du foufse que cet acide contenoit fe précipite. 
J'en ai obtenu depuis quatre jufqu'à fix gros. | 

D'une autre parc il convient d’avoir une galère fur laquelle on place 

deux files de marmites de fer fondu de onze à douze pouces de diamètre 
pour former des bains de fable féparés , comine je l’ai toujours pratiqué 
pour la fublimation du fel ammoniac. Par ce moyen les cornues font 
ifolées. Si une vient à cafler, l’acide en fe répandant ne fait pas cafler 
celles d’ä-côté. On place une cornue vuide dans chaque marmite, & on 
les recouvre de fable, De cette manière elles font infiniment plus 
commodes à arranger, & on ne court aucun rifque. 

Alors on décante l'acide, & on le met à mefure dans les cornues à 
Vaide d’un entonnoir en fyphon (f£g. 3) ; & on procède à fa rectification 
jufqu’a ce qu'il devienne parfaitement blanc. Sur la fin il fe füblime un 
peu de foufre dans le col de la cornue. Au lieu de ballons on met fous 
kes becs des cornues des petits feaux de verre afin de mieux faciliter la 
difMpation des gaz nitreux & marin. 

Lorfque l'acide des cornues cft fuifamment refroidi, on le verfe de 
nouveau dans la bafline de cuivre, & on le mêle avec cent livres d’eau 
de rivière comme la première fois. On le fait concentrer de nouveau 
dans des cornues de verre, jufqu’à ce qu'il devienne parfaitement blanc. 
J'ai quelquefois encore obtenu dù foufre dans cette feconde rectification. 
On reçoit de même la liqueur qui diftille dans des feaux de verre placés 
{ous les becs des cornues: alors l'acide eft préparé, 


Remarques. 


L’acide vitriolique par ce moyen eft purifié de toutes matières volatiles 
mais Le plomb & les fels neutres reftenc encore combinés avec cer acide, 
Heureufement ils ne peuvent nuire à la pureté de l’acide marin. 

* Ceracide concentré donne 68° à mon pèfe-liqueur. Il contient encore 
un refte de gaz; mais en fi petite quantité qu’il ne nuit pas à la pureté de 
lacide marin : il lui donne feulement la propriété criftallifante. J'en 
conferve depuis long-tems, qui fe criftallife tous les ans lorfque Le froid 
approche de la congélation. J'en ai préfenté plufeurs fois à l’Académie. . 
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Pendant les deux reéifications de cer acide, ce qui diftille au coma 
mencement n'eft que de l’eau. On Ja jette ; mais ce qui fuccède eft de 
l'acide aqueux. 11 cft bon de le mettre à part, Si on le concentre , on 
obtient une quantité confidérable d'acide vitriolique de la plus grande 
pureté. Comme il à diftillé, il n’eft plus mêlé de matière étrangère. 

J'ai tenté, mais inutilement, fi par la fimple ébullition à l'air libre 
fans concentration , je ne parviendrois pas à ne diffiper l’acide nitreux 
uni à l'acide vitriolique. 

J'ai mis dansune large bafline de cuivre rouge un mêlange de cinquante 
livres d’acide vitriolique du commerce & foixante livres d’eau de rivière, 
J'ai tenu fur Le feu ce mélange prefque toujours bouillant pendant quatre 
jours. J’ajoutois de l'eau à mefure qu’elle s’évaporoit pour entretenir la 
bafline pleine à la même hauteur. J’avois pefé la bafline avant l'opéra 
tion , & je l’ai pefée après. Il ne s’eft diflous que dix gros de cuivre. 
L’acide étoic bleu : il eft devenu blanc à l'ordinaire pendant la concen- 
tration dans les cornues. Je rapporte cette expérience autant pour faire 
voir que l'acide nireux eft fi adhérent qu'il ne fe diffipe point par la 
fimple ébullition de cet acide délayé avec de l'eau, que pour faire 
connoître le peu d'action de ce même acide für le cuivre. 


Préparation de l Acide marin propre au blanchiment des Soies. 


Ayant décrit la manière de purifier l'acide vitriolique qui doit fervir 
à préparer l’acide marin propre au blanchiment, je pourrois me difpenfer 
de rapporter ici cette opération, parce qu’elle eft à-peu-près la même 
que celle décrite dans beaucoup de livres de Chimie. Mais la néceflité 
où je me fuis trouvé de préparer fouvent une grande quantité de’ cet 
acide à la fois, m'a mis à portée de rectifier , de fimplifier plufieurs points, 
de manipulations , & de faire des obfervations intéreflantes fur l'objet 
que je me propofe. D'ailleurs ce procédé eft affez important au blanchi- 
ment, pour qu'il fe trouve dans la defcription de l’art qu’il complete. 

L'acide vitriolique obtenu par les rectifications précédentes eft trop 
concentré. On le délaye avec de l’eau de rivière, comme nous l'avons 
dit précédemment , dans une bafine de cuivre. Mais il convient d’employez 
dix-huit onces d'eau par livre d'acide vitriolique, parce qu'il n'eft pas 
néceflaire que l’acide marin foit fi concentré. Ce mélange d'eau & 
d'acide vitriolique doit donner 35 à 36 deprés à mon pèfe-liqueur. 
Lorfqu'il eft refroidi on le conferve dans des flacons. À 

D'une autre part on met dans une cornue de verre d’environ cinq à 
fix pintes quatre livres de fel marin fec, parce qu'il coule mieux:On fe 
fert, fi l’on veut, d'un rouleau de papier, ou d’un entonnoir de verre à 
long tuyau , qu'on fait entrer dans le col de la comue afin de ne point 
le falir. On difpofe autant de cornues femblables qu'il en peut tenir fur. 
la galère qu’on deftine à cette opération. On place les cornués à mefure 


\ 


SUR L'HIST: NATURELLE ET LES ARTS. 397 


fur deux files oppofées, ayant foin de donner au col la pente qui convient 
pour la diftillation. On emploie les cornues de fable à l'ordinaire. 

Lorfque les cornues font placées ,on prend une bouteille de jauge 
convenable, dans laquelle on pèfe quatre livres de l’acide vitriolique 
ci-deflus. Par ce moyen on s’évite la peine de le pefer chaque fois. On 
le verfe dans une des cornues au moyen d’un entonnoir courbe, dont le 
tuyau aflez long entre dans le ventre de ce vaifleau, On met dans les 
autres cornues la même quantité d'acide vitriolique, On prend garde 
en retirant l’entonnoir de répandre de l'acide dans le col de la cornue, 
parce que le tuyau refte plein, & ne peut fe vuider. Si cependant il en 
touchoit quelques gouttes, l'inconvénient feroit léger. Cet acide étant 
pur ne nuit pas au blanchiment. 

Lorfque les cornues font chargées, on place au-deflous de leurs becs 
une planche pour fupporter les ballons. Ils doivent être percés chacun 
d'un petit trou. Lorfque les ballons font adaptés aux cornues, on lutte 
les jointures des vaiffeaux avec une bande de papier enduite de colle de 
farine , & on procède à la diftillation. 

On commence par un feu gradué qu'on augmente peu-à-peu jufqu’à 
une ébullition légère. L’acide marin qui pafle d’abord, eft volatil & 
“xpanfble, ce qui oblige de déboucher de tems en tems les petits 
trous des ballons; mais au quart de la diftillation, l’acide pañle ilibre- 
ment. Ses vapeurs ne font plus élaftiques. 

Cette diftillation dure deux jours ; il y a une nuit à pafler; on peut 
l'éviter. Il faut ménager le feu, de manière que la matière des cor- 
nues fe trouve encore bien liquide le foir. Si elle commençoit à 
s’épaiflir, il feroit à craindre qu'elle ne fe trouvit trop dure le len- 
demain ; alors, lorfqu'on vient à réchauffer les vaiffeaux , la chaleur 
dilate la matière concrète, avant d’être liquéfiée, & fait cafler les 
cornues. è 

Sur la fin de la diftillation, la matière fe raréfie confidérablement. 
Lorfque cet effet commence, il convient de vider les ballos, dans 
la crainte que le gonflement ne fafle pafler une partie de la matière 
avec l'acide déjà difillé. On foulève un peu les cornues qui font dans 
cet état, afin de faire couler fous leur fond une plus grande épaiffeur 
de fable. 

Quand la matière des cornues eft féche, & qu'il ne diftille plus 
rien , l’epération eft finie. : 

Chaque cornue fournit cinq livres d’acide marin, donnant 14à1$ 
degrés à mon pèfe-liqueur. 

Lorfque les cornues font à demi-refroidies, on remet dans chacune 
une livre d’eau de rivière chaude, & on diftille de nouveau ; on obtient 
encore de chaque cornue vingt-quatre onces d'acide marin, femblable 
au précédent, 
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J'ai étudié cette opération par l'expérience fous beaucoup de rap« 
ports, & dans une infinité de circonftances. J'ai vu que plufeurs 
tornues rendent l'acide marin blanc fans couleur, & d’autres Le four- 
niffent d'une couleur jaune. Cela ef indifférent pour le blanchiment; 
mais cela prouve que la couleur jaune qu'on croyoit inhérente à l'acide 
marin ne left pas. J'efpère faire voir dans des mémoires que je def. 
tine pour nos féances particulières ,que cette couleur jaune eft donnée 
pat un refte de foufre contenu dans l'acide vitriolique, quoique bien 
rectifié. : 

Si l’on fractionne par curiofité en huit parties Les produits de plufieurs 
cornues, on verra que dans quelques-unes l’acide qui pafle le premier 
eft le plus concentré ; il donne vingt degrés au pèfe-liqueur , que 
les produits fuivans diminuent progreflivement de concentration. Le 
dernier ne donne quelquefois que huit degrés; d'autres fourniflenc 
l'acide le plus concentré au commencement & à la fin. Celui qui 
pafle au milieu de la diftillation eft Le plus foible, tous ces produits 
confondus donnent un réfultat moyen de 14,15 & 16, degrés. 

Il refte dans les cornues, après cetre diflillation , une malle faline 
dure, compacte, de laquelle on peut tirer beaucoup de fel de Glauber, 
& un peu de fel matin, qui a échappé à l'ation de l'acide -vitrio= 
lique. Cette matière préfente quelques difhcultés pour la débarraffer 
des cornues, fans les cafler. Je n'ai pas trouvé de moyens plus prompts, 
plus commodes, & moins dangereux, que de Les remplir d’eau d’abord, 
de boucher enfuite légèrement avec un bouchon de liége leur bec. 
On a un baquet plein d’eau ; au-deflus duquel on pole une plan- 
che percée de grands trous , comme pour mettre égoutter des bou- 
teilles. On pale le col d’une cornue dans un des trous : dès que 
le bec plonge dans l’eau du baquet, on ôte le bouchon de liége, 
& on la laifle dans la pofition où le fond regarde le ciel; avant de 

ofer la cornue, il faut que la maffe foit détachée : on la fait couler 
doucement dans la voûte de la cornue. Ce déplacement fe fait aifé- 
mént, au moyen de ce qu'elle eft pleine d'eau. A mefure que le fel 
fe diffout, ou même qu'il fe délaie, il rombe dans l’eau du baquer, 
tandis qu'il s'élève dans la cornue un pareil volume d’eau douce; les 
cornues par ce moyen font vidées dans deux jours; ce que l’on ne 
peut faire en huit & dix jours, fans rifquer de les cafler, en les rem- 
pliffant d'eau, & les vidant plufieurs fois par jour. 


Couleur jaune dorée donnée à la Soie par l’'Acide nitreuxy 


J'ai dit, en plufieurs endroits de ce mémoire, que l'acide nitreux 
nuifoit au blanchiment des foies. Je vais prouver cette propolition de 
la manière la plus complette, en rapportant un procedé par lequel 
on donne à la foie une couleur jaune dorée, pleine, brillante, & de 
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la plus grande folidité , & qui réfifte à tous les débouillis poffibles. 

On fait un mélange de deux gros d'acide nitreux & d’une livre 
d’efprit-de-vin, dans lequel on met quelques onces de foie jaune, 
ou déjà blanchie auparavant : cela eft abfolumeht indifférent, On place 
ce vaifleau au bain-marie à une chaleur de trente à quarante degrés 
pendant environ vingt-quatre heures. La foie devient d'un jaune brun 
terne; on la lave dans de l'eau à plufieurs reprifes, pour enlever 
l'acide dont elle eft imprégnée-: alors on la fait décruer avec du 
favon , comme à l'ordinaire; on la lave enfuite pour la débarrafler 
de l’eau de favon, & on la fait fécher. 

Si l'on regarde cette foie au foleil, elle paroît brillante comme 
des fils d’or, On peut, par le même procédé, donner à la foie Ja 
même couleur -fous différentes nuances, & faire ce que l’on nomme 
en teinture la dégradation de couleur, depuis le blanc jufqu’à la nuance 
pleine, dont nous parlons. IL fuir pour cela de laïfler la-foie moins 
de tems en infufion; on fe procure la première nuance en une heure 
d'infufion, & les autres à proportion de leur durée. 

Les différentes nuances données à la foie par ce procédé font éga- 
lement folides; on peut faire par conféquent des ameublemens, repré- 
fenter en camayeux tous les fujets de deflin qu'on voudra, & les 
nuancer à volonté. Lorfque les meubles font falis par le tems, on peut 
- les mettre avec fécurité au favonage , à la leflive comme du linge , 
fans craindre que les différentes nuances de couleur s’altèrent, 
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P: ARMACIA rationalis: Pharmacie raifonnée, troifième édition : 
par PHiiippe-JACQUES PrDERIT, Membre honoraire des Sociétés 
Latines de Carlfruhe , de Jena & Caffel. À Cañlel, 17917, grand in 8°. 
qui {e trouve à Strafbourg ; chez Amand Koenig , Libraire. 

La première édition de certe Pharmacopée date de 1778, la feconde 
de 1782, X certe troifième eft de 1791. Elle eft diftribuée en fix 
fafcicules. M. Piderit s’2ft aflocié à ce travail les docteurs Pfaunkuchen, 
Cuntze , Grandidier & Moench. 
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Contenant fon analyfe ; celle de l’ Acide gallique , ainft qu’un 
examen particulier du précipité que ces deux fubflances 
produifent lorfqu'on les mêle avec le Sulfate de fer ; 


Lu à PA me des Sciences de Paris en Mars 1793, 
par M. DEYEUXx, Profefleur de Chimie. ; 


La noix de galle eft une production végétale qui paroît être Le 
réfultat d'une maladie occafonnée par la piqûre faite fur la feuille du 
chêne par un infecte dont les naturaliftes ont donné la defcription. 
Cette piqûre en dérangeant Le cours ordinaire des fucs deftinés 
à alimenter la feuille , donne lieu à l’épanchement d’un fluide qui 
s’accumule & fe defléche fur un même point, & produit bientôt une 
protubérance , dont la proffeur varie à l'infini fuivant les circonftances, 

Tous ceux qui ont parlé de la noix de galle s’accordent à dire, 
qu'en mème-tems que l'infeéte pique la feuille du chêne, il dépofe 
dans l'ouverture qu'il a faite un œuf qui, après y avoir féjourné, 
fe développe peu à peu, fe transforme en ver, & fe méramorphofe 
enfin en un infecte tout femblable à celui qui avoit produit l’œuf, 

Il eft probable que le féjour de l’œuf dans l’ouverture de la feuille, 
& les différens changemens qu'il y éprouve , contribuent plutôt à la 
formation de la galle que la piqüre elle - même ; puifque , d'après 
plufeurs expériences faites avec des inftrumens très-acérés fur des feuilles 
de différens chênes, on n’a jamais pu parvenir à obtenir de noix 
de galle, La plupart des piqüres faites ainfi, fe font bouchées ; les 
bords de quelques-unes fe font cicatrilés , & toujours la végétation 
du refte de la feuille a continué comme à l'ordinaire. 

Toutes les noix de galle ne font pas de même qualité; elles varient 
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fingulièrement par la groffeur, la couleur & la confiftance : aufli en 


diftisgue-t-on de plufeurs efpèces. + 3 . 

Il en eft deux qu’on trouve le plus ordinairement dans le commerce 
& qui fout connues fous les noms de Galle d’ Alep & de Galle de Pays. 

Celle d’.4ep fe préfente fous la forme d’un corps rond de couleur 
olivâtre; elle eft dure & pefante; fouvent auffi fa furface eft garnie 
de plufeurs petites protubérances; fa faveur eft fingulièrement aftrin- 
gente : lorfqu' on la cafle, elle offre une matière compade & comme 
réfineufe, formant des veines, qui dans certains endroits, femblent être 
fondues dans un corps parenchymateux, & dans d’autres cette matière 
eft raffemblée en aflez grande quantité, pour pouvoir être féparée du corps 
qui la retient. Souvent ahffi on voit au centre de cette efpèce de 
noix de galle, un petit noyau qui eft moulé dans la fubftance rélineufe 
qu'on peut détacher aifément : c'eft dans ce noyau qu'on rencontre 
l'infeéte qui a contribué à la formation de la galle; toutes les parties 
de fon corps fonc quelquefois aflez bien confervées pour qu'on les 
teconnoifle, 

La noix de galle, dire de pays, eft plus légère que la précédente ; 
extérieurement, elle eft d’une couleur jaunâtre ; elle fe brife aifément, 
& les morceaux dans leur caflure ne préfentent point cette fubftance 
réfineufe qu'on trouve dans celle d'Alep; fa faveur n’eft pas non plus 
auf aftringente; enfin l'expérience a prouvé qu’elle étoit moins bonne 
pour les opérations de la teinture. 

Dans le nombre des propriétés qui appartiennent à ces deux noix 
de galle , & généralement à toutes les efpèces, il en eft une bien remar- 
quable, qui a toujours fixé l'attention des chimiftes, c'eft celle de 
précipiter la folution des fubftances falines ferrugineufes. 

D'abord on crut devoir en attribuer la caufe à l’exiftence d’un corps 
particulier auquel on donna le nom de prineipe aflringent, parce qu'on 
avoit remarqué que toutes les fubftances végétales qui avoient une 
faveur aftringente fe comportoient avec les fels ferrugineux comme 
la noix de galle. 

La grande difficulté étoit de féparer ce principe : pour y parvenir 
il fallut fe livrer à des travaux qui, s'ils n’eurent pas rour le fucces 
qu'on pouvoit attendre, n’ont pas été inutiles, puifqu'ils ont fervi à. 
mieux faire connoître la noix de galle. 

Parmi les.auteurs qui fe font le plus occupés de céc objet, on peut 
d’abord citer Cartheufer , Rouelle, Macquer, Monnet & Gianotti; 
mais c’eft principalement aux académiciens de Dijon, ainfi qu'à Schéele, 
Bertholet &Fourcroy , qu'on eft redevable de ce qu’on fait de plus 
raifonnable fur cette fingulière fubftance. A force de recherches, ces 
chimiftes font parvenus à démontrer qu’elle contenoit réellement ur 
acide particulier, & après avoir fait connoître quelques-unes de fes 
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propriétés, ils lui ont donné le nom d'acide pallique , dénomination 
fous laquelle il eft défigné dans tous les nouveaux ouvrages de chimie, 
La découverte de l’acide gallique étoit déjà un grand pas de fait; 
mais il reftoit à connoître la compolirion de cet acide; il failoit aufli 
s'occuper de l'examen des autres parties conftituantes de la noix de 
galle. 

C’eft cer examen que j'ai effayé d'entreprendre, Je dois obferver 
d'avance que quoique les noix de galle d'Alep & de Pays ayent été 
examinées féparément, & que les propriétés de leurs produits ayent paru 
femblables, on a cependant choifi de préférence , pour lanalyfe dont 
il va être queftion, la galle d’Alep, avec la précaution de n’employet 
que celle qui réunifloit extérieurement toutes les qualités qui pouvaient 
faire croire qu'elle n'étoit pas altérée, l 

En lifant ce mémoire, on fera peut-être furpris de voir qu'on n'ait 
pas adopté la manière de quelques chimiftes, au moyen de laquelle 
ils aflurent obtenir fi exaétement tous les produits du corps qu'ils 
examinent, qu’en calculant féparément le poids de ces produits, & les 
réuniflant enfuite, ils les trouvent toujours correfpondans avec le poids 
du corps qu'ils ont analyfé, 

Depuis que je m'occupe de chimie, j'ai bien des fois effayé d'arriver 
à ce degré de perfection ; mais je dois en convenir, toutes mes ten- 
tatives à cet égard ont été inutiles. Loin d’être découragé par ce 

* défaut de fuccès, je me fuis occupé à en rechercher la caufe, & voici 
à quoi je crois devoir l'attribuer. 

L'analyfe d'un corps ne peut fe faire, fans avoir recours à plufieurs 
opérations. Dans le nombre des produits qu’on obrienr, il s’en trouve 
de volatils & de fixes; les premiers font difficiles à recueillir fans 
éprouver de pertes, foit parce qu’une partie s’évapore en les changeant 
de vaifleaux, foit parce qu’une autre partie eft abforbée par le milieu 
qu'ils traverfent avant d'arriver dans les récipiens ; mais les difficultés 
{ont encore plus grandes, lorfque ces produits une fois recueillis, il 
s’agit d'indiquer leurs poids. Prenons pour exemple le gaz inflam- 
mable, l’azote & l'acide carbonique : prefque tous ces gaz, fur-tout 
dans l’analyfe animale & végétale, enlèvent des corps étrangers avec 

7 Lefquels ils font, pour ainfi dire, combinés, Ces corps doivent nécef- 
fäirement augmenter leur pefanteur, Cependant, fans y avoir égard, 
on établit fouvent fes calculs comme fi les gaz étoient purs & fem- 
blables à ceux dont la pefanteur connue fe détermine d’après l’efpace 
qu'ils occupent dans l'état ordinaire, 

Si, à cette première erreur, on ajoute celle qui réfulte, en ne 
tenant pas compte de la perte des parties fixes, pertes qui font iné- 
vitables , lorfqu'on emploie les diffolutions dans différens menftrues, 
la fublimation, la diftillarion, la précipitation, la calcination, la fl- 
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tration, &c. Si enfin, on veut faire attention qu'une partie des ma- 


tières employées refte toujours adhérente aux parois des vaifleaux dans 
lefquels on opère, on fera bientôt difpofé à ne plus croire à la pof- 


fibilité de recueillir avec afflez d'exaétitude tous les produits d'une 
analyfe fans éprouver de perte. ‘ 
D'ailleurs, en admettant même cette poflibilité, que pourroit-on 
en conclure? Dira-t-on, par exemple, que parce qu’un chimifte a an- 
noncé qu'il a retiré d’une livre de bois de chène, tant d’eau , tant 
d'extrait, tant de réfine, tant de terre, &c. & que tous les produits 
réunis ont formé jufte le poids d’une livre; dira-t-on, dis-je, que toute 
analyfe du même bois, qui ne préfente pas la même quantité de 
produits n’eft pas exacte? Non fans doute; car il eft certain qu’une 
autre livre de bois de chêne, pris fur le même arbre, examiné de 
même que le premier morceau, donnera des réfultats différens , finon en 
qualité, au moins en quantité. L'exactitude de la première analyfe devient 
donc nulle, puifque les conféquences qu'on voudroit en tirer pour 
juger une autre analyfe feroient décidément faufles. 
Si de l’analyfe végétale, nous paflons à l’analyfé animale, Îes diffé- 
zences dans les réfulrats obtenus des mêmes fubftances font fi mar- 


quées, qu'on ne conçoit pas comment il a pu venir dans l'idée de 


former des tables de comparaifons des produits de certaines fubftances, 
telles que le lait, le fang, la bile, l’urine d’animaux d'efpèces diffé- 
rentes, fur-tout, lorfqu'il eft démontré que ces fluides, dans le même 


individu, changent, pour ainfi dire d'état, à tout inftant de la journée. : 


Que doit donc faire le chimifte qui veut entreprendre une analyfe2 
zien autre chofe que de féparer les parties conftituantes du corps foumis 
à fon examen; déterminer enfuite les relations qu'elles ont entrelles, 
enfin faire connoître leurs propriétés chimiques d'une manière aflez 
précife, pour qu'on ne puifle pas les confondre avec d'autres; mais 
dire qu’une analyfe n'eft exacte que lorfqu’on retire autant de produits 
que de matière employée, c’eft annoncer une chofe qui n’a jamais 
été faite, & qui eft démontrée impoflible (a). 


De lation de l'Eau fur La Noix de galle. { 


L'eau diftillée froide agit fi promptement fur la noix de salle qu’en 
moins de vingt-quatre-heures ce uide acquiert une couleur brune très- 
foncée, Lorfqu'on apperçoit qu'il ne fe colore plus, on le décante, 
& on ajoute fur Îe réfidu une nouvelle quantité d'eau ; en répétant 


(x) Rouelle l’aîné étoit fans doute bien convaincu de cette vérité lorfqu'il 
répondo t à quelqu'un qui exigeoit de Jui l’exa@i-ude dont il s’agit: La Chimie 
fera perdue du moment où on voudra foumetrre au calcul les réfaleats de fes 
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ainfi cette opération plufieurs fois de fuite, on parvient à féparer 
toutes les parties folubles, & il ne refte plus au fond du matras qu'une 
petite quantité de matière fur laquelle l'eau & lefprit-de-vin n’ont 
plus d'action; c’eft pour me fervir de l’expreflion de Rouelle, le fque- 
lette du végétal. 

Il a fallu quatre-vingt-feize pintes d’eau ajoutées en vingt fois pour 
épuifer une livre de noix de galle. 

IL eft à obferver que la couleur des liqueurs a toujours été en fe 
dégradant à mefure que les macérations fe font fuccédées, & que les 
dernières avoient une teinte verdatre très-fenfible. 

Si au lieu de la macération on a recours à la décoction, l’eau fe 
colore plus promptement; il faut aufli répéter bien des fois les dé- 
coctions avant d’épuifer complettement la noix de galle. Les dernières 
décoctions ont une couleur verte, & le réfidu reflemble à celui qu'on 
obtient avec l’eau froide. 

Toutes les liqueurs produites, foit par la macération, foit par la 
décoction, confervées dans des vaifleaux de verre ouverts, ne tar- 
dent pas à s’altérer. Leur furface fe couvre d’une pellicule ou moifif- 
fure qui peu-à-peu fe précipite au fond du vaifleau. Bientôt il s’en 

forme une autre qui à fon tour eft précipitée & remplacée , & ainfi 
plufieurs fois de fuite. 
- Différentes décoctions & infufions de noix de galle gardées pendant 
un an, après avoir éprouvé l’efpèce d'altération dont on vient de 
parler, fembloient n'avoir rien perdu de la propriété qu’elles avoient 
lorfqu’elles étoient nouvellement préparées, celle de donner à la folution 
de fulfate de fer une couleur purpurine qui augmente peu-à-peu 
d’intenfité, & finit par produire un précipité aflez abondanr. 

Je dois avertir cependant que cette propriété n'appartient dans aucun 

cas aux dernières liqueurs qui ont une couleur verte, 
… Parmi les réfultats qu'ont préfentés les différentes opérations qu’on 
vient de décrire, il en eft deux fur lefquels il paroît néceflaire de 
s'arrêter. -Le premier eft la couleur verte qui fe manifefte dans les 
_ dernières teintures de noix de galle faites à l'eau froide & à l’eau 
bouillante. 

Le fecond eft la moififfure qui fe forme à la furface de ces liqueurs. 

J'ai eu recours à quantité de moyens pour féparer la couleur verte 
que Peau tenoit en diflolution; mais tous mes efforts ayant été inu- 
tiles, il a fallu l'examiner dans ce fluide qu’elle coloroit. Voici quelles 
font fes propriétés. 

Si on ajoute quelques gouttes d'acide fulfurique. ou d'un autre 
acide qui ne foit pas concentré, la couleur verte difparoît, & la 
liqueur devient rouge. 

En faturant l'acide ajouté, la couleur verte reparoît, 
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Cette expérience peut être faite plufieurs fois de fuite fur la même. 
liqueur, & toujours avec le mène füccès. 

L'acide nicreux concentré, ainfi que l'acide marin oxigéné, font 
difpatoitre la couleur verte, & il neft plus pollible de la rappeler 
avec l’alkali, ; 

L'eau de chaux, l’alkali fixe cauftique., celui faturé du gaz acide 
carbonique, l’ammoniaque cauftique & non cauftique ajoutés à la 
liqueur verte, augmentent lintenfité de fa couleur. 

Si on évapore au bain-marie [a liqueur verte, on voit la couleur 
s'altérer peu-à-peu, & difparoître tout-à-fait lorfque l’évaporation eft 
long-tems continuée ; Le Auide qui refte alors eft jaunâtre. L’alkali fixe, 
l’eau de chaux & les acides avec lefquels on le mêle ne produifent plus 
fur lui les mêmes changemens qu'auparavant; ce qui peut faire croire 
que la couteur verte eft, finon détruite, au moins dans un état de 
combinaifon qui s'oppole à ce qu'elle jouifle des propriétés qui lui 
appartiennent lorfqu'elle eft libre. ge 

Ïl eft affez vraifemblable que la matière colorante, qui n’eft fenfible 
que dans les dernières infufions & décoctions , exifte cependant dans les 
premières; mais qu'étant mafquée par les autres parties folubles de la 
noix de galle , elle ne paroît avec les caractères qui la font diftinguer , 
que lorfque ces parties font féparées & qu'elle refte feule. Ce qui femble F 
le prouver, c'eft que fi on fait un mélange des premières & dernières 
infufñons , la liqueur qui en réfulte eft jaune, & qu’on n'apperçoit plus 
de couleur verte. he 

On n'infiftera pas plus long-tems ici fur la matière colorante verte; 
nous aurons occafon d'y revenir lorfqu’il fera queftion de l’action des x 
fubftances alkalines fur la noix de galle. : 5 

Le fecond réfultat qui mérite d'être obfervé eft la moififlure qui 
couvre la furface des décottions & infufons de noix de galle. | 

Schéele a fuivi avec beaucoup de foin les progrès de cette moififfure. 
11 a vu qu'elle formoit une couche épaifle qui fe renouveloit à mefure 
qu'on l'enlevoir , & qu’elle continuoit ainf à fe former jufqu'à ce que 
rout l’humide fût féparé ; mais ce chimifte ne s’eft pas occupé de recher= 
cher la caufe de cette production. Il femble cependant qu'il‘lui eücété 
facile de la trouver en comparant ce qu’éprouvent la décoétion & 
l'infüfion de noix de yalle avec ce qui arrive aux liqueurs qui contiennent 
du corps muqueux en diffolution. On fait en effet que ces dernières fe 
moifffent aifément pour peu qu’elles foient expofées à l'air. Or , comme 
on fait aufli que la propriété de fe moifir appartient effentiellement.au 
corps muqueux loriqu'il ef fufhfamment humecté, on peut en:conclure 
que la noix de galle contient du corps muqueux , & que c'eft lui feul, 


qui, en fe décompofant, produit fur la furface des infufions & décoétions 
de galle l'effer dont il s'agir, 
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La teinture de noix de galle faite à l’efprit-de-vin a fur les préparations 
à l’eau le grand avantage de fe conferver plus long-tems fans s’altérer. 
On feroit cependant dans l'erreur fi, d'après cela feul, on vouloit en 
conclure que le corps muqueux n'exifte pas dans certe teinture. La preuve 
qu’elle en contient, c’eft que fi on évapore jufqu’à ficcité la teinture à 
l'efprit-de-vin, & qu'après avoir fait difloudre dans l'eau le réfidu , on 
expofe cette folution à l'air libre pendant quelques jours, elle ne tarde 
pas à préfenter la même moififlure que la décotion. C’eft donc la 
différence du fluide employé qui feul.eft ici la caufe de la différence dans 
les réfultats. 

Enfin , on doit ajouter qu’en fuppofant toujours l’exiflence du corps 
muqueux dans la noix de galle, il ne faut pas le confidérer comme corps 
ifolé, autrement l’efprit-de-vin ne pourroit pas le diffoudre ; mais on doic 
le regarder comme étant combiné avec les autres parties conftituantes 
de la noix de galle, & c’eft ainfi qu'il acquiert la propriété d’être foluble 
dans l'eau & dans l'e(prit-de-vin. Le dernier de ces deux fluides peut le 
conferver long-rems fans qu'il fe décompofe, tandis que le premier au 
contraire facilice fa féparation & par fuite fa décompofition. 

Les liqueurs réfultantes des premières infufions &-décoétions dont on 
a parlé plus haut, & qu'on a dit avoir une couleur jaune , ont été filtrées, 
réunies & évaporées au bain-matie. Par le progrès de l’évaporarion la 
couleur du fluide eft devenue plus foncée; peu-à-peu ii a perdu fa 
tranfparence; enfin en continuant l’évaporation on a obtenu un extrait 
qui, tant qu’il a confervé de la chaleur, pouvoit être malaxé à la manière 
de la térébenthine cuite : en refroidifflant il eft devenu fec, caflant & facile 

à pulvérifer, ; 

Une livre de noix de galle a produit fix onces & demie d'extrait; mais 
j'ai eu bien des fois la preuve que toutes les noix de galle, même de 
l'efpèce dite d'Alep, n'en fournifloient pas. toujours autant. | 

Une petite quantité de cet extrait ajoutée à une folution de fulfate 
de fer fe comporte comme la déco@tion de noix de galle, 

L’efprit-de-vin & l’éther agiflent foiblement fur lui lorfqu'ils font 
froids; à l'aide dela chaleur or obtient une diffolution complerte’, qui 
cependant fe trouble un peu lorfqu'elle fe refroïdit. 

Les alkalis cauftiques agiflent aufli fur cet extrait & lui donnent une 
couleur rouge foncée ; maïs l'alkali fixe & l'ammoniaque non cauftique 
ne. le diflolvent qu'imparfaitement , & il refte toujours une matière 
femblable à celle dont on parlera lorfqu'il fera queftion du précipité 
que ces mêmes alkalis produifent avec l'infufior , la décoétion & la 
teinture de noix de galle. 

L’extrait de noix de galle diftillé dans une retorte de verre fe liquéfie 
au premier degré de chaleur; enfuite il fe tuméfie : en augmentant le feu il 
fe dégage une grande quantité d’acide carbonique ; en même-tems on voit 
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fe fublimer un fel qui s'attache au col de la retorte, rantôr fous la forme 
de petites aiguilles extrémement déliées, & rantôt fous celle de petites 


écailles. Le feu continuant roujours le {el eft bientôt diflous par un fluide 


qui fe condenfe & qui tombe dans le récipient ; enfin lorfque la rerorte 
eft prefque rouge, il paroît un peu d'huile épaiffe qui, en fe defléchant, 
forme un enduit noirâtre dans le col de la cornue ; à certe-époque feule- 
ment le gaz qui pañle a La propriété de brûler lorfqu'on le met en contat 
avec la flanime d’une bougie. f £ 

On-juge l'opération terminée lorfque ce gaz ne fe manifefte plus ; 
mais pour cela il faut que la cornue foit entretenue rouge pendant 
quelque tems. L 

Le fluide contenu dans le récipient eft d'une couleur ambrée ; fa faveur 
eft fingulièrement acide ; il fait effervefcence avec les alkalis, & en 
l'abandonnant dans une capfule à l’évaporation fpontanée , il dépofe des 
criftaux d'acide gallique falis par un peu d'huile, 

J'ai aufi examiné le fel fublimé dans le col de la cornue: je lui ai 
reconnu toutes les propriétés qui caraétérifent l'acide gallique dont il 


fera bientôt queftion. 


De l'adion des Alkalis fur L'infufion & la décoëion dé Noix 
de galle. 


Pout bien juger de l'effet de lalkali fur ces deux liqueurs , il eft 
néceffaire de l'employer fous l’érat fluide; voici alors lés réfulcats qu’ils 
préfentent : £ 

Deux dragmes d’alkali de potafle effervefcent & le déliquium mêlés 
à huit onces d’infufion ou décoétion de noix de galle bien filtrées & 
mifes dans des vafes féparés, fufhfent pour troubler la tranfparence de 
ces deux liqueurs ; bientôt elles acquièrent la confiftance d’une bouillie 
épaifle ; peu-à-peu il fe forme un précipité blanc très-abondant. 

Le fluide qui le furnage peut être précipité une fecoñde fois ; enfin ; 
une troifième addition d’alkali altère encore fa tranfparence. Dans cette 


dernière opération il faut aller avec précaution pour éviter l’excès d’alkali 


On raflemble enfuite tous les précipités & on les lave avec de l'eau 
diftillée jufqu’à ce qu’elle forte claire fans couleur & fans faveur. 

L'ammoniaque effervefcent fe comporte comme la potafle, & les 
précipités qu’on obtient font parfaitement femblables, 

IL n'en eft pas de même des alkalis cauftiques ; ceux-ci alrèrent bien.un 
peu la tranfparence des liqueurs, mais le précipité qui fe forme eft peu 
confidérable, & eft produit, fans doute, par l’alkali non cauftique que 
contient toujours l’alkali cauftique, Ce qui le prouve, c’eft que fi après 
avoir féparé par la filtration le petit précipité qui s’eft formé , oh fait 
pafler dans la liqueur de l'acide carbonique, aufli-tôt il fe combine 
avec lammoniaque cauftique, & en même-tems la liqueur fe trouble, 


s'épaiflir ; 


> 
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s'épaifit , & produit un précipité aufli abondant que lorfqu'on opère avec 
l’alkali effuivelcent. L 

On conçoit aifément que le précipité donffil vient d'être queftion , 
quel que fut le moyen employé pour l'obtenir, devoit fixer mon attention, 
J'en préparai done une grande quantité , afin de pouvoir plus aifément le 
foumerttre à l’expérience. - . 

- Après l'avoir lavé & féché, il préfentoit une poudre prefque blanche, 
très-divifée , fans odeur & faveur fenfbles. 

Les Auides aqueux & fpiritueux ne parurent pas d’abord agir fur lui ; 
cependant , à l’aide de la chaleur & d'une lonoue digeftion, ils fe. 
colorèrent & acquirent la propriété de précipiter en bleu foncé la 
folution de fulfate de fer. t 

Les acides peu concentrés en opérèrent la diflolution complette, 

Ilen fut de même des alkalis cauftiques. Au moyen d’une chaleur 
à-peu-près égale à celle de l’eau bouillante, le précipité perdit fon étac 
pulvérulent ; fes molécules s’agglutinèrent, & acquirent une couleur 
brune & une demi-tranfparence. 

Dans cet état fa folubilité dans l’efprit-de-vin devint plus marquée ; 
mais cependant elle ne fut jamais complette. 

À une chaleur plus forte que celle de l’eau bouillante il perdit fa 
tranfparence, fa couleur augmenta, il fe raréfa, devint noir & fe convertit 
en charbon. à < 

Certe même opération faite dans une-retorte donna pour tout produit 
des vapeurs qui fe condensèrent difficilement dans Le récipient, & dans le 
col de la retorte il fe fablima quelques criftaux d’acide gallique noircis 
par de l'huile empyreumatique, 

Le charbon refté dans la retorte peloit un peu moins que la matière 
employée; brülé à l'air libre il a produit une petite quantité de cendre 
dans laquelle il ne s’eft pas trouvé d’alkali, mais feulement de la terre 
calcaire. 3 

La manière d’agir des fubftances alkalines non cauftiques fur la 
décoction & infufion de noix de galle préfente des phénomènes qu’on ne 


” retrouve pas lorfqu'on opère fur les autres fubftances végétales. Aucunes 


décoctions & infufions , excepté cependant celles qui contiennent des 
fels à bafe terreufe, ne fourniflent de précipité lorfqu’on les mêle avec 
Falkali; au contraire elles femblent acquérir de la tranfparence lorfqu’elles 
ont été faites avec des végétaux dans lefquels l'extrait fe trouve combiné 
avec de la réfine. Quelle eft donc cette matière qui fe fépare ainfi lorfqu'on 
lui préfente de l’alkali? à î 

D'abord je la regardai comme terreufe, & d’après cela j'expliquois 
aifément fa précipitation. {1 fembloit en effet naturel de croire , d'après 
les loix des affinités, que cette terre ne pouvant être diffoute que par un 
acide, l’alkali devoit s'emparer de fon diffolvant & la précipiter. 
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Mais lorlqu'après l'avoir examinée je reconnus qu'üne chaleur peu 
confidétable fufloit pour la ramollir , réunir fes parties’, leur donner de : 
Ja tranfparence, la rendffé foluble daus Pefprit-de-vin , & qu'enfin mile 
for les charbons ardeñs elle biüioit en fe ruméfane, je ne doutai plus 
qu'elle n'eût une forte d’analogie avec les télines. AU 

li reftoir à favoir comment l'eau qui n'eft pas le diffolvant des 
rélines, avoit pu extraire de la noix de galle celle dont il s'agir; car il 
étroit impoflible de fuppoler que fon union avec la matière extraétive 
fûc la caufe de fa folubiliré dans l’eau, puilque d’une, combinaifon de 
certe efpèce, il feroit réfulté un extracto-réfineux, qui, loin d’être décom- 
pofé par Faikali, n’en feroir devenu que plus foluble dans l'eau. 

Cette objection à laquelle/je ne treuvai’pas d’abord de réponfe, me - 
laifla dans Pincertitude jufqu'au moment oùxéfiéchiflanc à la propriété 
qu'a le précipité d’être foluble dans Les acides , je foupçonnai que fa 
féparation par l'intermède de f’alkali, n'avoir pu être opérée que parce 
que l’alkali s’étoit empaté de l'acide avec lequel il écoit uni dans la noix 
de galle, & qu'ayant perdu par ce moyen fon principe de diflolution, ik. 
avoit dû néceilairement abandonner lefluide qui le diflolvoit. : 

Pour m'en convaincre, je fis un mélange de précipité bien lavé & 
d’acide gallique que j'avois obtenu par fublimation: Je fis enfuite bouillir 
ce mélange avec de l'eau, & füurle champ je vis qu'il fe diflolvoit en 
partie : j'ajoutai de l'alkali à la diffolution; aufli-rôt la liqueurfe troubla 
&produifit un précipité tout-à-Plir femblable à celui que j'avois employé 
pour mon expérience. _ ; 

D'après ce réfulrar il n’eft plus poffible de douter que Pacide gallique 
ne foir combiné dans la noix de galle avec l’efpèce de märière qui forme : 
le précipité-donr.ôn vienr de parler, & qu'il ne foi une,des caules de fa 
folubiliré dans les Auides acqueux, Je dis feuilement une des caufes, car 
je penfe que Le concours du cotps Vraiment ex1actif & du corps muqueux 
qui exiflent dans la noix de galle, eftnéceffaire pour opérer la diflolution 
completre de cetre matière. 

Il paroît-auffi que l'atkali-fixe ajouté à l’irfufion_& décoétion de noix 
de galle ne décompofe jamais complettement la combinailon de cette 5 
même matière avec l'acide gallique, & qu'une partie de certe combi 
naifon fe fépate en même-tems que le précipité, puifque lorfqu'on diftille, 
le précipité dans une retorte il fe fublime toujours de l'acide gallique. 

Au refte on connoît en Chimie beaucoup de précipités qui font dans fe 
même cas, & dont où ne peut féparer l'acide qu'ils ont entraîné avec 
eux, que par des opérations qui font fouvent très-compliquées, 

Lorfaw’il a été queftion des liqueurs au fond defquelles s’eft raffemblé 
le précipité dont on vient de parler, on a dit qu’elles avoient une couleur 
jaune : cette couleur fe conferve affez long-tems dans des vaiffeauxpleins 
& exactement bouchés; mais à l'air libre Les liqueurs verdiflent par l'addition. - 


x 


, 


: 
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d’un acide peu concentré, elles deviennent rouges. En faturant enfuice 
l'acide ajouté avec de l'alkali on voit teparoître la couleur verte. Au 
contraire l’acidenitreux concentré détruit tellement les couleurs, qu'il 
n'eft plus poñible de les faire reparoître par l'alkali ; mais les liqueurs , 
quelle que foit leur couleur, pourvu que excès d'acide ou d'alkali ne foic 
pas fenfible , décompofent la foiution du fulfare de fer. 

Mélées aufli avec de l'acide marin oxigéné, elles ne tardent pas 
à laifler.dépofer des Aocons d’une matière femblable à celle que MM. 
Fourcroy & Vatquelin ont obtenue, lorfqu'ils, ont fair la mème ex- 
périence fur des fluides qui contenoient la fubftance extradtive pro- 
prement dite, À 

Si, auflicôt que les liqueurs ont acquis une couleur verte, on les 
évapore au bain-marie, on apperçoit vers la-fin de l'évaporation une 
matière verte, fous la forme de molécules très-divifées qui, à caufe 
de leur petite quantité, & de l'épaifleur du fluide, ne peuvent pas 
être féparées. En continuant l'évaporation, ces molécules difparoifent, 
& on obtient un réfidu qui eft encore très-foluble dans l’eau, peu 
foluble dans l’efprit-de-vin, maïs qui jouit toujours de la propriété 
de précipiter en bleu la folution de fulfite de fer. : 

Ce rélidu traité dans une retorte à feu nud, fe bourfoûfle d’abord; 
on voit enfuite unè vapeur qui, en fe condenfant, produit un fluide 
de couleur ambrée. Son mélange avec lalkali fixe laifle dégager de 
l’ammoniaque. Ce dernier étoit fans doute combiné avec acide gal- 
lique; car, en ajoutant quelques gouttes du fluide contenu dans le 
récipient avec une folution de fulfare de fer, il fe forme, au bout 
de quelque tems, un précipité de couleur bleue très foncée. 

La diftillation achevée, on trouve dans la cornue un charbon ra- 
réfié, qui par l’incinération ; produit de l’alkali & de la terre calcaire. 

Ce qui précède démontre fuifamment l’exiftence d’un véritable extrait 
dans les liqueurs dont on vient de parler; mais il n’eft pas aifé de 

_xendre raifon de la couleur verte qu'elles acquièrent; cependant, comme 
elle ne fe manifefte qu’autant que les liqueurs font expofées au con- 
‘tact de l'air, on peut préfumer que dans cette circonftance l’air atmof 
phérique fe décompofe, & que l'air vital qu'il contient contribue au 
développement de la couleur. ik 

En effet, je {uis parvenu à faire naître la couleur verte, pour ainfi 
dire à volonté, en Éifane pafler dans les liqueurs, lorfqu’elles étoient 
encoxe jaunes, une certaine quantité d'air vital. 


De l'aëtion de l'Efpru-de-vin & de l'Ether [ur la Noix de galle. 


L'efprit-de-vin mis en digeftion fur [a noix de galle ne tarde pas 
à fe colorer en jaune foncé, 
Lorfque la teinture eft füfifamment chargée, il faur décanter la 
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liqueur, & verfer de nouvel efprit-de-vin fur le réfidu; on obtiens 
encore une teinture prefqu’aufli chargée que la première. En continuant 
ainfi les affufons d’efprit-de-vin, on finit par épuifer la noix de galle 
de fes parties folubles dans ce fluide; mais enfuite fi on fait bouillir le 
. réfidu dans l'eau, on voit la liqueur fe colorer, & par l'évaporation 
elle donne un véritable extrair, < 
Je dois obferver que cette décoction du réfidu de la teinture ne 
peut plus être précipitée par l’alkali, qu’elle n’a plus de faveur aftrin- 
gente, & qu’elle ne teint plus en bleu la folütion de fulfate de fer. 
Toutes les reintures de noix de galle faites à l’efprit-de-vin préci- 
pitent en bleu foncé la folution de fulfate de fer, & fe mêlent très: 
bien avec l’eau fans la troubler. Les alkalis fixe & volatil cauftiques 
augmentent l'intenfité de leur couleur, ainfi que leur tranfparence. L’slkali 
non cauftique, au contraire, produit, fur-tout dans les premières 


teintures, un précipité blanc très-abondant. Les liqueurs furnageant 


le précipité acquéroient aufli très-promptement, lorqu’on les expoloit 
à l'air libre, ou lorfqu’on les mettoit en contaét avec l'air vital, une 
‘belle couleur verte. - : | 

Les teintures, avant leur précipitation, évaporées au bain-marie , 
laiflent un réñidu refflemblant aflez par la couleur, la confiftance & 


la tranfparence à la colophane : l’eau le diflout aifément & très-promp- ; 


tement. 

Enfin là teinture de noix de galle foumife aux mêmes expériences 
que l'infufion & la décoëtion, donne à-peu-près les mêmes réfultats 

ue ces liqueurs, : 

L'action de l'éther fur la noix de galle n’eft pas aufli marquée que 
celle de l’efprit-de-vin ; ce n’eft qu'après plufieurs heures de digeftion 
qu'on voit prendre à ce fluide une couleur ambrée, dont l’intenfiré 
n’auomente pas fenfiblement , malgré que la digeftion foit continuée 
plufieurs jours de fuite, , 

Si, fur le réfidu de la première teinture, on ajoute une nouvelle 
quantité d’éther, ce fluide fe colore encore, mais moins que la pre- 
mière fois; en répétant ainfi cette opération, l'éther ne fe colore plus. 

Toutes les reintures évaporées jufqu’à ficcité, donnent un extrait 
plus réfineux & plus friable que celui fait-avec l’efprit-de-vin; mais 
il eft toujours en petite quantité. 

Les teintures éthérées méêlées avec de l’eau -ne perdent pas leur 
tranfparence; avec la folution de fulfate de-fer elles deviennent bleues, 
& peu à peu il f forme un précipité qui raflemblé a une couleur 
noire. < 

La noix de galle fur laquelle l’éther n’a plus d'action eft fufceptible 
d'être encore attaquée par l'efprit-de-vin. Une fimple digeftion fufie 
pour que ce fluide fe colore; il faut même en ajouter plufñeurs fois poux 
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que la noix de galle foit entièrement épuifée. Au refte ces teintures 
_ différent peu de celles qu'on obtient, lorfqu’on n’a pas préalablement 
employé l’éther.- PT 

Enfin le réfidu de l’évaporation de toutes les teintures diftillé dans 
une retorte, donne précifément les mêmes produits que l'extrait obtenu 
par l’eau. 

L'analogie qui exifte entre les extraits faits à l'eau & ceux faits avec 
l'efprit-de-vin fournit l'occafion de préfenter quelques obfervations qui 
me paroiflent d'autant plus eflentielles, qu'elles ferviront, fi je ne 
me trompe, à jetter quelques lumières fur la compofition de ces 
extraits." 

La folubilité d’un corps dans tel ou tel menftrue fufñit fouvent pour 
prononcer fur la nature de ce corps, & lui faire afligner la place 
qui lui appartient. Ainfi, par exemple, d’après la connoïflance qu'on 
a que l'efprit-de-vin eft le diflolvanc des réfines, des huiles effentielles 
& des favons, que l'eau eft le diflolvant des gommes, des extraits 
& des fels, &c. routes les fois qu’on préfentera à un chimifte une 
fubftance qu'il ne connoîtra pas, en la foumettant à l’un de ces dif- 
folvans, il conclura, s'il obtient une diflolution, que c’eft un extrair, 
une gomme, une réfine, un favon ou un fel, fuivant l’efpèce de fluide 

_ qu'il aura employé. Les expériences auxquelles il aura enfuite recours 
ne ferviront qu’à confirmer d’une manière plus précife les propriétés 
générales de ces corps, ou à déterminer celles qui lui font parti- 
culières. ; à 

Cette manière d'opérer qui, dans bien des circonftances, peut con- 
venir, devient infufifante, lorfque le corps qu'on examine eft com- 

Ofé de parties qui n'ont pas chacune un difiblvant particulier. 

Telle eft l’efpèce d’extrait que contient la noix de galle. L’efprit- 
de-vin & l’eau le diflolvant également bien, il n’eft plus pofible 

. d'obtenir féparément fes parties compofantes, ou fi on vient à bout 
d’en féparer quelques-unes, ce n’eft qu'en en décompofant d’autres. 

D'après cela, on conçoit combien il eft difficile de donner une 
analyfe exacte de cette fubftance; car fi on la jugeoit feulement d'après 
fa folubilité dans l’eau & dans l’efprit-de-vin, on feroit tenté de croire 
que c'eft une efpèce de rélino-extracif; mais fi enfuite on_poufle plus 
Join l'examen de fes propriétés, on s’apperçoit bientôt qu'elle differe 
eflentiellement du corps auquel on voudroit la comparer. 

En réuniffant toutes les connoiflances que j'ai pu acquérir, je fuis 
fondé à croire que cette fubftance eft très-compofée; & même, s'il 
n'étoit permis d’hazarder mon opinion; je dirois que fes principales 
parties compofantes font une efpèce de réfine, un véritable corps 
-extradif, de l'acide gallique & du corps muqueux. Ces quatre corps 
fe trouvent, fuivant moi, dans un état de combinaifon tel, que 
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l'efprit-de-vin & l’eau, qui ne pourroient en difloudre que quelques. 
uns, s'ils étoient féparés, les: attaquent tous lorfqu'ils: font réunis 8e 
combinés. J'avoue que pour donner à mon opinion un certain degré 
de confiance, /il auroit fallu, après avoir féparé ces quatre parties 
compofantes, & les réuniflant enfuire, produire un corps femblable 
à celui que nous’'a. donné l’eau &'l'efprit-de-vin; c’eft à quoi mal- 
heureufement je n'ai jamais pu parvenir. J'ajouterai même que de ces 
quatre parties dont je fuppofe compofée la fubftance donc il s'agit, trois 
feulement ont pu être féparées entières, l'acide gallique , la-réline & 
la matière vraiment extractive, Quant au corps muqueux où godmeux, 
il ne na jamais été pollible de l'avoir feul, Cependant, ce qui femble 
prouver fon exiftece , c'eft, comme je l'ai dit ailleurs, la- prompritude 
avec laquelle la déco&ion de noix de galle fe couvre de moiliflure, 
effet qui ne peut être attribué qu'à la préfence du corps muqueux. 

On pourroit peut-être objeéter que les quatre parties dont on vient 
de parler n’exiftént pas combinées dans la noix de gallé, qu'elles v 
font au contraire féparées, & que leur combinaifon a été opérée par 
l'eau & l’efprit-de-vin employés pour obrenir l'extrait, 

Pour répondre à cette objection, il fufit de dire que la nature 
nous préfente dans la noix de galle une matière toure formée & parfai- 
tement femblable à cêlle que l’art fépare. En effet, il meft arrivé 
fouvent, en ouvrant des noix de galle, d'en trouver plufieurs au centre 
defquelles on voyoit un noyau jaunâtre à demi-tranfparent , dont la 
couleur, l'odeur, la faveur & les propriétés ne différoient pas de celles 
qui appartiennent à l'extrait qu'on obtient avec l'eau & l’efprit-de-vin, 
On peut donc croire, d’après cela, que ces fluides ne contribuent pas 
à favorifer la combinaifon des quatre parties dont je fuppofe cet extrait 
compolé, mais, que le trouvant tout formé, ils le féparent feulement 
des cellules dans lefquelles il était renfermé. 

On a dit au commencement de ce mémoire que parmi les proprié- 
tés qui diftinguoient l'extrait de noix de galle-de plufieurs autres pro- 
ductions végétales, fa faveur'aftringente étroit une des plus remarquables. 
© Pendant long-tèms on a cru devoir l’attribuer à la préfence d’un 
principe particulier auquel on avoit donné le nom de principe affrin- 
gent ; mais aujourd'hui une femblable explication ne peut plus être 
admife ; car, indépendamment de ce que la dénomination de principe 

qui préfenre toujours l’idée d’un corps fimple eft déplacée , lorfqu'il 

ne s’agit que d'exprimer une propriété de lefpèce donc eft queftion, 
il eft prouvé de ‘plus que la propriété aftringente de la noix de galle 
ou de fon extrait n’eft dûe qu’à la réunion des quatre parties que j'ai 
-dit plus haut compofer cet extrait, puifque qu'aucune d'elles ne peut 
en jouir féparément. 

La propriété aftringente de la noix de galle reflemble donc à celles 


> 
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qu'acquièrent toutes les combinaifons que nous faifons journellement, 
On fait combien elles varient, & fur-tout combien elles diffèrent 
des corps qui ont fervi à les former. Par la même raifon qu’il feroit 
ridicule de prétendre que les propriétés de ces combinaifons font dues 
à l'exiftencé d’un principe particulier, de même il doit l'être d'attri- 
buer à un principe aftringent la faveur de la noix de galle; car au- 
trement, il faudroit admettre autant de principes qu'il y auroit de 
combinaifons, ce qui aflurément ne doit pas être. 

D'après ces réflexions, on voit que ceux qui aflurent que les pré- 
cipités métalliques opérés par Ja noix de galle & fes différentes pré- 
parations ne font que des combinaifons du principe aflringent avec 
les métaux, font dans l'erreur, à moins qu'ils ne veuillenc regarder 
l'acide gallique comme principe; ce qui ne feroit pas encore très- 
exact, puifqu'indépendamment de ce qu'il eft lui-même un corps com- 
pofé, il ne jouir pas lorfqu'il eft bien pur de la propriété aftringente 
qui appartient eflentiellement à l'extrait de noix de galle. F 

Nous reviendrons fur cet objet lorfqu'il fera queftion de l'ation de 
la noix de galle & de l’acide gallique fur la folution de fulfate de fer, 


! Diflillation de la Noix de galle avec de l'Eau. 


Si on diftille au bain-marie une livre de noix de galle concafée 
aveC une pinte d’eau, le fluide qu’on obtient eft fans couleur, fans 
faveur, & prefque fans odeur; il nalrère pas la folution de fulfate 
de fer, & ne paroït pas avoir de propriétés chimiques fenfibles. 

Il n'en efk pas de même, lorfqu’on diftille à l’eau bouillante; la Ji- 
queur qui coule dans le récipient n’eft jamais tranfparente; elle a une 
faveur particulière , difficile à définir; fi on l'abandonne dans un 
vaïfleau mal couvert, elle fe trouble & laifle dépofer une certaine 
quantité de mucofité. < 

Cette liqueur colore en bleu la folution de fulfate de fer, & rougit 
fenfiblement ja teinture de tournefol. - 

La même noix de galle a été diftillée fans interruption pendant - 
quatre jours de fuire, en ayant la précaution d'ajouter de l’eau dans 
la cucurbite pour remplacer celle qui s’évaporoit. Le produit du qua- 
trième jour avoir encore les mêmes propriétés que celles du premier, 

Toute l'eau difillée obtenue pendant la durée de cette opération 
a étélévaporée à une douce chaleur: vers la fin de l’évaporation, elle 
s'eft troublée & a la flé dépoler une petite quantité de matière feche 
qui coloroit en bleu foncé la folution de fulfate de fer. 

Il'paroît donc/ prouvé qu’une chaleur égale à celle de l'eau 
bouitlante eft néceflaire pour féparer les parties volatiles de la noix 
de galle. 
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Cette remarque a été faite par plufeurs chimiftes, & particulière: 
ment par les académiciens de Dijon. 


Diflllation de la Noix de galle à feu nud. 


Huit onces de noix de galle ont été employées pour cette diftillations 

Après avoir adapté au col de la cornue un_.appareil pneumato-chi- 
mique, on a allumé Le feu, & il a été augmenté avec précautions. 
La cornue avoic à peine le degré égal à celui de l’eau bouillante, 
qu'on vit pañler dans le ballon intermédiaire quelques gouttes de fluide 
accompagnées d’un gaz qui, en traverfant l'eau des récipiens, formoit 
des bulles fi groffes & fi abondantes, qu'on avoit peine à fournir affez 
de vaifleaux pour les recueillir. Ce gaz éroit de l'acide carbonique. 

La chaleur a été entretenue au même degré pendant dix-huit heures ; 
après quoi on a féparé Le ballon. Le produit qu'il contenoit étroit tranf- 
parent, fans couleur, & avoit une odeur & une faveur difficiles à définir; 
il rougifloit la teinture de tournefol & précipitoit en-noir la folution de 
fulfate de fer. Par l'évaporation fpontanée il a laiflé dépofer des criftaux 
d'acide gallique aiguillés croifés en tout fens, & raflemblés d'une manicre 
irréouliere. > ue 

Les vaifleaux ayant été appareillés de nouveau , on a continué la 
diftillation. Le gaz acide carbonique ne tarda pas à fe manifefter en aufli 
grande quantité que la première fois ; en même-tems on vit Le col de la 
cornue, dans l'endroit Le plus près de la courbure , fe remplir d’un fublimé 
fous la forme de petites aiguilles très-blanches, longues de plufieurs 
lignes & difpofées en forme de buiflon. Lorfqu'on augmentoit un peu le 
feu, ce fublimé difparoifloit & étoit diflous par la liqueur qui fortoit de 
la cornue; mais dès que la chaleur cefloit, un nouveau fublimé fe 
formoit. 


Après avoir recueilli à diverfes reprifes une affez grande quantité de 


ce fublimé , le feu néceflaire pour achever la diftillation a été donné 
graduellement. Le gaz acide carbonique a toujours paffé avec abondance 
jufqu'au moment où la cornue a commencé à roupgir. Alors, les bulles 
deviarent grofles , opaques , & fe 1éunirent fous la forme d'une vapeur 
épaifle qu’on ne put jamais parvenir à condenfer. En examinant ce fluide 
aériforme on reconnut que c’étoit un mêlange d'acide carbonique & d'air 
inflammable qui décompofoit l'eau de chaux & qui s’enflammoit lorfqu'on 
lui préfentoit une bougie allumée, 

Les produits fluides trouvés dans le ballon étoient de trois fortes: 
1°. une liqueur Citrine; 2°, une huile légère auf citrine; 3°. une huile 
empyreumatique , dont partie adhéroit aux parois du ballon, & l’autre 
ayoit gagné le fond, RC UN 0 PR 248 PAT 

La première liqueur étoit décidément acide. Elle rougiffoit la teinture 
de tournefol, Verfée fur de l'alkali fixe , elle s'y combinoit avec effer- 


-  vefcence, 
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vefcence, & en même-tems il fe développoit une odeur d'ammoniaque 
très-fenfible. 

Ce même produit filtré 8 évaporé à üne douce chaleur a donré un 
magma falin extrêmement noir dans lequel on appercevoit des criftaux 
aiguillés, On a eflayé de Les purifier, mais on n’a jamais pu réuflir. Au 
refte, à la blancheur près, ils jouifloient des propriétés du fel qui s’'étoic 
füblimé pendant la diftillation: 

L'huile du fecond produit avoit une faveur âcre & caultique ; l’efprit- 
de-vin la diffolvoit en grande partie, & la diflolution précipitoit en noir 
la folution de fulfate de fer. Cette huile s’enflammoit aifément & 
répandoit en brûlant beaucoup de fuméz. 

L'huile empyreumatique n’a rien préfenté de particulier ; elle s'eft 
comportée comme toutes les huiles de cette efpèce. 

Le charbon efté dans la cornue étoit très-noir & ne faifoit qu'une 
feule & mème mafle dans laquelle on reconnoifloit encore la forme des 
noix de galle. Il fembloit, par la manière dont elles adhéroient entr'elles, 
qu’elles avoient éprouvé un commencement de fufion. 

L'opération qu'on vient de décrire a été répétée plufieurs fois; mais 
elle na pas toujours été conduite avec la même lenteur. Il eft arrivé 
fouvent , au lieu de donner le feu par degrés infenfibles , de le brufquer 
exprès pour favoir fi on obferveroit quelques différences dans les 
produits. 

On a obfervé en effet que les chofes ne fe pafloient plus de mêmes 
L'acide carbonique fe manifeftoit plutôt & en plus grande abondance ; 
on n’obtenoit pas de fublimé : les produits Auides étoient plus colorés, 
& le gaz inflammable paroifloit aufli plutôt. f 

Parmi les produits obtenus de la noix de galle un des plus remarquables 
eft la grande quantité d’acide carbonique qui pafle dès le commencement 
& pendant l'opération. Il étoit naturel que je m'occupafle de découvrir la 
caufe de ce phénomène, 

Préfumant d'abord que cet acide étoit une des parties conftituantes de 
la noix de galle , j'employai pour le féparer beaucoup de moyens autres 
que la diftillation ; mais tous mes efforts ayant été inutiles, je penfai qu’il 
pouvoit en être de ce produit comme de beaucoup d’autres qui font 
toujours le réfultat de combinaifons opérées par le feu. 

Ce qui me détermina principalement à diriger mes opérations d’après 
cette idée, fut la remarque que j’avois faite que l'acide gallique, foit fous 
forme de fublimé, foit fous forme de Auide , accompagnoit toujours le 
gaz acide carbonique , & qu'on pouvoit à volonté , en brufquant Le feu, 
augmenter la quantité de cet acide, mais qu'auflirôt celle de l'acide gallique 
diminuoit fenfiblement. Il ne me fut pas difficile, d’après cela, de croire 
que dans certe opération l'acide gallique devoit jouer un grand rôle, On 
verra en effet, lorfque j'aurai fait connoître les parties conftituantes de 
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cer acide, que c’eft à fa décompoñition qu’eft dû, en grande partie, l'acide 
carbonique qui pafle pendant la diftillation. ; 1 
Ce qu'on vient de dire relativement à l'acide carbonique , peut 
s'appliquer aux fluides qu’on retire pendant la diftillation. La quantité de 
ces Huides eft roujours fi confidérable , qu'on conçoit difficilement ; en 
les fuppofant formés dans la noix de galle ; comment ce corps conferve 
une confiftance sèche & folide, 
Déjà des chimiftes ont fair la même remarque à l’occafion de produits 


femblables obtenus de plufieurs fubitances végétales & animales: plufieurs 


auffi ont cherché à expliquer ce phénomène ; mais aucun, à ma con- 
noiflance, n’a rien préfenté de plus fati-faifant à ce fujet que M. Lavoifier. 
Voici comment ce chimifte s'explique. x 

æ Tous les vévéraux ne contiennent ni eau, ni huile, ni acide; mais 
» ils contiennent les élémens de ces fubftances. L'hydrogène , ou gaz 
» inflammable, n’eft pas combiné ni avec le carbone ni avec l’oxigène ; 
> mais les molécules de ces trois fubftances forment une combinaifon 
» triple , d’où réfulte le repos & l'équilibre. 

» Un changement très-léger dans la température fuffit pour renverfes 
» tout cet échaffaudage de combinaifon, s’il eft permis de fe fervir de 
» cette expreflion, Si la rempérature-à laquelle le véoéral eft expolé 
æ n'excède pas beaucoup celle de l’eau bouillante, l'hydrogène & l'oxigène 
» {e réuniflent & forment de l’eau qui pafle dans la diftillation ; une 
» portion d'hydrogène & de carbone s'uniflent pour former de l'huile 
» volatile, une autre portion de charbon devient libre, & , comme 
> principe le plus fixe, il refte dans la cornue, Mais fi au lieu d'une 
» chaleur voifine de l’eau bouillante on applique à une fubftance une 
» chaleur rouge, alors ce n’eft plus de Peau qui fe forme, ou plutôt 
» celle qui pouvoit être formée par la première impreflion de la chaleur, 
» fe décompofe; l’oxigène sunit au charbon avec lequel il a plus 
æ d'affinité à ce degré, & il forme de l'acide carbonique ; alors l'hydro- 
» gène devenu libre s'échappe fous la forme de gaz en s’'uniflant aw 
» calorique. À ce dernier degré il ne fe forme pas d'huile, & s'il s’en 
»> étoit formé, elle ferait décompofée ». 

Si maintenant on fait l'application de la théorie que nous venons de 
citer avec ce qui fe pañle dans la diftillarion de la nox de galle, on 
entendra aifément comment les différens fluides obrenus ont pu fe 
former. 

Une feule chofe cependant femble ne pas s'accorder avec certe théorie, 
c'eft la produéion de l'acide carbonique qui fe manifefte toujours em 
très-grande quantité dès que la noix de galle éprouve une température 
égale à celle de l’eau bouillante, randis que , fuivanr M, Lavoifer, cet 
acide ne doit jamais fe former que lorfque les fubftances végétales 
éprouvent une chaleur roùge. | : 


/ 
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Pour trouver la caufe de cette différence il fafic de favoir que l’acide 
gallique exifte tour Formé dans da noix de galle. Cet acide étant très- 
volaril & très-fufceptible d’être décompofé.lorfqu'il éprouve un degré 
de chaleur un peu confidérable , fournit alors , fans doute, les matériaux 
* néceflaires à la formation de l'acide carbonique qui pafle non-feulement 
au commencement , mais même pendant la durée de l’opération. 

Le gaz acide carbonique eft donc comme l'eau, l'huile & l’'ammo- 
niaque , un produit qui a été formé pendant l'opération , & ce feroit à 
‘tort qu'on voudroit le regarder comme une des parties conftiruantes de 
la noix de galle. 


Examen du Sublimé qui fe manifefle pendant la diflillation de la Noix 
- de galle. 


On a déjà dit qu'il falloit que La cornue dans laquelle on diftilloit- la 
noix de .galle éprouvât une température un peu fupérieure à celle de 
l'eau bouillante pour que le fublimé dont il s’agit pût fe former. Si le 
feu eft foutenu long-rems au degré convenable , ce fublimé eft blanc & 
toujours bien criftallifé. 

L'eau, l’efprit-de-vin & l’éther Le diflolvent également bien, & ces 
deux derniers Auides , au moyen d'une évaporation ménagée, Le laiffenc 
dépofer fous la forme de criftaux blancs & réguliers ; au contraire l’eau 
qui le tient en diffolution fe colore par l'évaporation, & les criftaux 
qu’elle fournit font toujours jaunes. 

Tout le fublimé qui fe forme pendant la diftillation n’eft pas toujours 

. auf blanc que celui dont on vient de parler. Ordinairement on en trouve 
beaucoup qui, ayant éprouvé une chaleur un peu trop forte, a pailé fous 
forme fluide & , en fe refroidiflant, s'eft coagulé & moulé dans l'endroit 
du col de la cornue le plus éloigné de la chaleur, Ce fublimé a alors unie 
couleur brune , & eft empâté d'huile qui a -paflé en même-tems que lui 
pendant la diftillation. : 

Le moyen le plus fimple pour le purifier eft la fublimation. 

On fe fert pour cela de deux capfules de verre renverfées l’une fur 
l'autre, de manière qu'il n'y ait que la capfule dans laquelle la matière à 
purifier eft contenue qui puifle recevoir la chaleur, & que l’autre refte 
froide. Lorfque l’appareil eft lucté ,on échauffe la capfule inférieure, Peu- 
à-peu l'intérieur de la capfule fupérieure fe remplit de criftaux aiguillés 
blancs & argentins. L'opérationterminée, on trouve au fond de la capfule 
inférieure un magma noir & comme charbonné qui contient encore une 
matière analogue à celle qui s’eft fublimée ; mais il eft impoflible de 
la féparer. Ë 

Pour que l'opération réuffiffe , il faut ne pas employer trop de chaleur; 
fans quoi Le fublimé, après s'être formé , fe liquéfieroit & prendroit une 
souleur brune en refroidiffant. 
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Le fublimé obtenu, comme on vient de le dire, ou purifié par la 
criftallifation , eft le feul qu’on puiile employer lorfqu’on veut le foumettre 
à des expériences délicates. 

Dans cet étar il eft très-pur ; fa faveur ne reffemble point à celle de 
la noix de galle , c’eft-à-dire, qu'en le mettant fur la langue on n’éprouve 
pas ce fentiment d’aftriétion que produifent toutes les fubftances appelées 
aftringentes ; mais fon acidité eft tiès fenfible: aufli rougit-il la teinture 
bleue des végétaux & fair il effervefcence avec les a!kalis. Si on le mêle 
avec des folurions de plufieurs fels métalliques, il produit des précipirés 
dont les couleurs varient fuivant que les folutions font plus où moins 
étendues, & aufli fuivant la température des liqueurs. La folution de 
fulfate de fer eft la feule fur laquelle il agifle d’une manière conftante. A 
peine eft-il en contaét avec elle, qu'on voit paroître des filets bleus qui 
s’érendent bientôt dans toute la liqueur & lui donnent une teinte qui fe 
fonce peu-à-peu. Avec le tems cette liqueur s’éclaircit & laifle dépofer 
un magma d’un bleu tiranr fur le noir. 

Si on expofe notre fublimé fur un charbon ardent, il brüle en 
s’enflammant, & répand en même-tems une vapeur très-abondante qui 
a queique chofe d’aromatique. 7 

Mis fur une plaque de métal chauffée un peu fortement, il fe liquéfie, 
bouilionne, noircit, & finit par fe convertir en charbon. Pendant cette 
opération il fe répand auffi une vapeur aromatique. 

On peut opérer la décompolfition du fublimé & en recueillir les. 
produits , en le diftillant à la cornue. Pour cela il faut chauffer graduelle- 
ment la cornue jufqu’à ce qu’elle foit rouge : à ce rerme on ceffe le feu. 
Lorfque les vaiffeaux font refroidis, on fépare le récipient dans lequel 
on trouve une liqueur jaune d'une faveur acide & défagréable. On trouve 
aufi une certaine quantité de fubl mé moulé dans le col de la cornue. La 
matière reftée après Popération eft un véritable charbon un peu raréfé 
qui s'incinè e aifément lorfqu'on le brûle à l’air libre. 
© Pendant le cours de cette diftillarion il pafle un fluide aériforme qui, 
effayé par les moyens conrus, paroît plus pur que l'air atmofphérique. 

Si on diftille une feconde fois les produits de certe opération, on 
obtient encore de l'air pur; il fe forme aufli un fublimé, mais en moins 
grande quantité que la première fois : on trouve de même que la première 
fois un charbon dans le fond de la cornue. 

En répétant ain plufieurs fois de fuite la même opération on parvient 
à décompofer tout le fublimé; mais la décompolfirion s'opère bien plus 
promptement lorfqu’on difille une folurion dé ce fublimé dans l’eau. 

En effec dès que la liqueur commence à devenir chaude il fe dégage un 
gaz femblable à celui de l'opération précédente ; la liqueur qui coule 
dans le récipient eft fingulièrement acide, & tient en diflolution une # 
gertaine quantité de fublimé qui n'eft pas encore décompofé, Le 
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réfidu de la diitillarion préfente toujours du charbon en aflez grande 
quantité. à 

Tout le produir de cette opération a été diftillé de même cinq fois de 
fuite ; à chaque diftillation il eft devenu de plus en plus acide: toujours 
il a donné le même fluide aériforme ; toujours auffi il a laiflé du charbon 
au fond de la cornue. 

Le produit fluide de la cinquième difillation , quoiqu'acide , ne con- 
tenoit plus de fublimé en diflolution; il coloroit en vert la folution de 
fulfate de fer. 

On a verfé la moitié de ce produit fur de l’alkali de potafle & l’autre 
moitié fur de l’alkali de la foude. Au moment du mélange l’effervefcence 
a été confidérable ; les liqueurs font devenues jaunes & ont perdu une 
partie de leur tranfparence. Concentrées par une évaporation fpontanée, 
elles ont laiflé dépofer des criftaux irréguliers bruns & d’une faveur 
défagréable. 

On a effayé de les purifier ; mais la folution a confervé une couleur 
brune , & les criftaux qu’elle a fournis n'ont pas été plus purs que les 
précédens. Sp 

Ces fels fe font décompolés lorfqu’on les a expofés à une température 
fupérieure à celle de l’eau bouillante , & ont laïflé au fond du vaifleau , 
l'alkali qui leur fervoit de bafe. 

D'après les expériences qu’on vient de rapporter, il réfulte, 

1°. Que le fublimé qui s'eft formé pendant les différentes diftillations 
eftun véritable acide gallique fous forme concrète. 

2°. Que cet acide eft compofé d’oxigène & de carbone. Cette combi- 
naifon, fans doute , n’eft pas très-intime, puifqu’une chaleur peu confidé- 
zable , mais long-tems continuée , fufht pour la rompre : aufli a-t-on vu 
qu'un des premiers produits qui s’eft manifefté , lors de la diftillation de 
cet acide, foit qu'il für feul, foit qu'il für en diflolution dans l’eau, a été 
de l'air plus pur que l'air atmofphérique, .c’eft-ä-dire, de l'oxigène com- 
biné avec le calorique, tandis que le carbone , qui eft naturellement fixe, 
eft refté au fond de la cornue, 

3°. Que l'acide gallique peut perdre les propriétés qui le caractérifent 
& en acquérir de nouvelles en abandonnant une partie de fon radical, 
où bien en reprenant une plus grande quantité d’oxigène: c'eft pour cela, 
fans doute, que l'acide qui a paflé dans les récipiens, à mefure qu’on 
répétoir les diftillarions des produits de la première opération, ne 
reflembloit plus à de l’acide gallique , mais qu’il éroit réellement un 
acide nouveau, 

4°. Que maloré que l'acide gallique foit compofé des mêmes parties 
conftituantes que l'acide carbonique, il doit en différer effentiellement , 
quant aux propriétés, fi les proportions des parties conflituantes ne font 
pas les mêmes dans les deux acides, Or, comme la quantité de carbone 
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que produit l’acide gallique eft confidérable , tandis que celle qui 
compofe l'acide carbonique eft infiniment petite , on peut juger aifément 
combien doit être grande la différence qui exifte entre les propriétés de 
l'acide carbonique & celles de l'acide gallique. 

5°: Enfin, que fi l'acide gallique diffère effentiellement de l'acide 
carbonique par Les proportions de fa bafe , il doit aufli différer beaucoup 
des autres acides végétaux connus, puifque, d’après l’examen qui a été 
fait de plufieurs de ces acides, on a trouvé qu'ils contenoïent deux bafes 
ou radicaux, favoir, l'hydrogène & le carbone , tandis que l'acide 
gallique n’a produit que du carbone. II eft vraifemblable cependant qu’à 
melure que l'analyfe végétale fe perfectionnera, on reconnoîtra plufieurs 
autres acides qui-font dans le même cas, 

Les parties conftituantes de la noix de galle ainfi que celles de l'acide 
gallique une fois déterminées, il reftoit à examiner le précipité que 
ces deux fubftances forment lorfqu’on les met en contact avec une folution 
de fulfare de fer. 

Ce précipité dont beaucoup de chimiftes ont parlé , ne femble pas 

our cela être mieux connu. 

En effet Les uns l'ont confidéré comme du fer furchargé de phlogiftiqu 
dans l'état fec. ; 

D'autres comme une combinaifon de ce métal avec une matière 
vraiment huileufe. : 

Quelques-uns l'ont comparé au bleu de Pruffe. 

Enfin, le plus grand nombre aflure que c’eft du fer combiné avec le 
principe aftringent. | 

Pour favoir à laquelle de ces opinions il falloit s'arrêter, on a foumis 
le précipité dont il s’agit à différentes expériences dont on va préfenter 
les réfultats, 


/ 


Examen des Précipités qui fe forment lorfqu'on méle la Noix de galle, 
Jes différentes préparations & l'Acide gallique, avec la folution 
de Sulfate de fer. 


Si à une folution de fulfate de fer, bien faturée & étendue avec 
beaucoup d'eau , on ajoute un morceau de noix de galle, on apperçoit 
bientôt la liqueur prerrdre une couleur purpurine dont la nuance eft très- 
foible ; avec Le rems elle devient bleue , & finit par être fi foncée qu'elle 
paroît noire, Peu-à-peu il fe forme un précipité qui conferve en féchant 
fa couleur bleue. 

L'infufion de galle, fa décoétion , fa teinture à lefprit-de-vin , celle. 
à l’éther produifent à-peu-près un effet femblable. 

Pour trouver la caufe de la couleur purpurine qui fe manifefte dès 
les premiers inftans de cette expérience , il fuit de fe rappeler que la 
noix de galle contient une partie colorante verte qui devient rouge 
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lorfqu’elle eft mife en contact avec un acide. Or, comme la décompo- 
fition qui a lieu dans l'expérience dont il s’agit, n'eft opérée, ainfi qu'on 
le démontrera bientôt, que parce que l'acide gallique fe’ fépare des 
matières extractive , rélineufe & mucilagineufe avec lefquelles il étoit 
uni dans la noix de galle pour s'emparer du fer combiné avec l'acide 
fulfurique , il doit en réfulrer que ce dernier acide devenu libre peut 
agir fur la partie colorante verte, & produire fur elle un changement 
analogue à celui qui a lieu lorfque la matière colorante verte bien déve- 
loppée eft mife en contact avec un acide ; mais comme ce changement 
eft fubordonné à la quantité d'acide fulfurique employée, & celle qui 
fe fépare lors de la décompoñtion du fulfate de fer étant peu confidé- 
rable , on conçoit que la couleur rouge dans notre expérience doit être 
aufli très-foible. s 

Pour obtenir une précipitation abondante, il faut employer beaucoup 
de noix de galle ; encore, telle grande que foit la quantité de cette 
fubftance, relativement à celle du fulfate de fer, ne parvient-on que 
difficilement à décompofer complettement ce fel; il en refte toujours 
aflez pour qu'on puifle le retirer en filerant la liqueur qui furnage le 
précipité & la mettant à criftallifer. 

J'ai remarqué aufli qu'en faifant bouillir la folution de fulfate de 
fer avec une quantité donnée de noix de galle, on obrenoit un précipité 
plus abondant que lorfque la même opération fe failoit à froid. La 
liqueur qui furnage contient alors beaucoup moins de fulfate de fer; 
mais le précipité fe trouve allongé avec une certaine quantité de cette 
efpèce de marière réfineufe que j'ai dir que la noix de galle-contenoit. 

Cette matière, quoique faifant partie du précipité , n’adhère pas aux 
éroffes qu'on teint en noir; auffi peut-on la féparer aifément. C’eft elle 
qui produit cette pouflière confidérable qui s'élève lorfqu'on foumet à 
opération du baguettage les chapeaux & les éroffes qu’en a fait bouillir 
dans des bains de reinrures préparées avec la noix de galle & le fulfate - 
de fr: c’eft elle aufi qui rend fi épaifle l'encre qu’on prépare par 
Fébuilition , & qui forme au fond des bouteilles le dépôt qu’on y trouve 
au bout d’un cerrain terms. 

Plus la folution de fulfare eft rapprochée, & plus le précipité fe fait 
p'omptement;il eft même quelquefois fi abondant qu'il forme un magma 
tiès-épais. À 

Si dans une folution de fulfare de fer qui vient d'être précipitée par 
la noix de galle ou fes reintures, on verfe un acide très-érendu, & {ur- 
tout acide fulfurique , aufi-tôt la liqueur acquiert de la tranfparence ; 
mais en faturant l’excès d'acide & ajoutant enfuite de la noix de galle, 
on voit reparoître le précipité. 

Left difficile , fans doure , de rendre raïfon de ce phénomène ; car on 
conçoit avec peine comment l'acide gallique qui décompofe le fulfate 
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de fer & qui en fe combinant avec le métal fépare l'acide fuliurique , peut 
à fon tour être féparé par une addition de ce dernier acide. Au refte nous 
avons en Chimie plufieurs exemples de décompoñtions femblables dont 
la caufe eft encore inconnue, ñ 

Tous les précipités de fuifate de fer, faits fans le fecours de la chaleur; 
donnent à Peau froide ou chaude dans laquelle on les met digérer, une 
couleur bleue, Bientôt, fi on fait évaporer la liqueur , la couleur difpa- 
roît, & en même-tems il fe forme un dépôt bleuâtre qui féparé du fluide 
qui le furnage & mélé avec de l’alkali non cauftique, produit une 
effervefcence fenfible. 

Ce même dépôt diftillé dans une retorte donne d’abord de Pair plus 
pur que l'air atmofphérique; il fe fublime enfuire de l'acide gallique 
concret. Lorfque l'opération. eft achevée, on trouve au fond de la cornue 
une matière noire très-friable & infoluble dans les acides. 

A mefure qu’on réitère les lotions du précipité qui a fourni la matière 
du dépôt dont on vient de parler, on voit ce précipité prendre une 
couleur noire. Dans cet état il eft encore folulile dans les acides. 

Si au lieu d'eau , on a recours à l’efprit-de-vin pour laver le précipité, 
les chofes fe paflent autrement. Ce dernier fluide prend une couleur 
ambrée, fur-rout fi on le fait chauffer; il rougit alors la reinture de 
tournefol & précipite la folution de fulfate de fer. Par l'évaporation 
fpontanée , il laifle un réfidu qui n'eft pas très-blanc, mais qui a toutes 
les propriétés de l'acide gallique. Ê 

Le précipité ainfi lavé avec l’efprit-de-vin n’eft pas fi noir que celui 

ui a été traité avec l'eau, : 

L'alkali non cauftique fluide fe mêle avec lui fans effervefcence ; em 
faifant chauffer le mêlange il devient rouge & on obtient une diflolution 
complette ; maïs l'effervefcence devient fenfble lorfqu’on répète l'expé- 
rience avec du précipité non lavé; on voit aufli le mélange fe colorer 
en jaune & devenir rouge lorfqu’on le fait chauffer. 

Tous les acides diflolvenc le précipité non lavé plus ou moins 
promprement, L’acide nitreux eft celui de tous qui agit avec plus de 
rapidité ; à peine Le touche-t-il , qu'il le convertit en oxide de couleur 
jaune tirant fur le rouge ; il fe dégage en même-tems beaucoup de 
calorique & de gaz nitreux. 

Le précipité non lavé & féché mis fur les charbons ardens brüle fans 
donner de fumée; la combuftion continue & dure même aflez Jong- 
tems malgré que le charbon foit retiré; lorfqu’elle eft achevée, il refte 
une poudre ochreufe très-divifée qui n’eft plus foluble dans les acides 
ni attirable par l’aimant. 

Le même précipité non lavé diftillé à feu nud donne de l’air plus 
pur que l'air atmofphérique; pour l'obtenir il n’eft pas néceffaire d'em- 
ployer beaucoup de feu ; il f fublime auffi de l'acide gallique fous forme 

concrète ; 


‘ 


« 
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concrète; en augmentant le feu on obtient quelques gouttes d’une liqueur 
qui tient encore de l’acide gallique en diflolution. 

Enfin, lorfque la cornus commence à rougir, fl pafle de l'acide 
carbonique en affez grande quantité. : 

Rien w’eft plus difcile que de conduire cette opération jufqu’à la fin; 
pour peu qu'ondaifle tomber le feu, on voit l’eau de la cuve paffer dans 
la cornue: ce qui fouvent la met en danger d’être caflée. 

Après la diftillation on trouve dans la cornue une matière d’un beau 
nr fur laquelle les acides n'agiflent pas; mais avec les alkalis 
caulfiques ; fur-tout fi on a recours à l’ébullition , elle devient rouge, 

I! eft bon d’obferver que ce réfidu de la diftillation, mis fur un charbon 
ardent, fe convertit fur le champ en une poudre ochreufe , & ne préfente 
pas les phénomènes de la combuftion que j'ai dit avoir lieu lorfqu’on 
opère de même fur le précipité non lavé. 

Le précipité lavé, foit par l’eau , foit par l'efprit-de-vin , diftillé à feu 
nud, donne pour tout produit ; de l'air plus pur que l’air atmofphérique ; 
ce qui refte après l'opération fe comporte comme le réfidu de la diftillation 
précédente. 

Si au lieu d'employer [a noix de galle, ou fes différentes préparations, 
or a recours à l'acide gallique concret ebtenu par la fublimation, ou 
purifié par la criftallifation, la précipitation du fulfate de fer s'opère 
plutôt & plus complettement ; mais on ne voit pas de couleur purpurine 
fe manifefter dans l'inftant du mêlange ; ce qui ne doit pas furprendre, 
puifque , dans ce cas, il n’y a pas de partie colorante verte fur laquelle 
l'acide du fulfare de fer puiffe agir. 

Si on diftille ce précipité à feu nud , on n'obtient qu’une très-petite 
quantité de produit fluide dans lequel il n’y a pas d’huile, Ce qui refte 
après la diftillation n'eft pas non plus auffi confidérable que le réfidu de 
la difillation des précédens précipités, 

Il fuffic maintenant de rapprocher les réfultats des différentes expé- 
riences précédemment citées, pour parvenir à la connoiflance des parties 
conftituantes du précipité dont. il vient d’être queftion. 

1°. La couleur bleue qu’acquiert l’eau dont on fe fert pour laver le 
précipité, ne peut être attribuée qu’à la diflolution d’un corps colorant 
uni au précipité & qui le colore lui-même en bleu, puifqu’à mefure que 
l'eau le fépare , le précipité devient noir. 

2°. Ce corps colorant eft certainement peu foluble dans l’eau; 
puifqu'il faut employer une grande quantité de ce fluide pour l’extraire 
du corps avec lequel il étoit uni, & que dès que Peau qui le tenoit en 
diflolution a commencé à s’évaporer, il s’eft précipité & a produit Le 
dépôt bleu dont on a parlé. 

3°. Ce corps colorant eft un véritable gallate , puifqu’en le diftillant 
à feu nud , on retire une partie d'acide gallique entier & non décompofé 
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fou Ja torme de fleurs, & une autre partie décompofée, c’eft-à-dire, de 
l'air pur : produits qui font précifément les mêmes que ceux que donne 
l'acide gallique lorfqu'on le diftille feul à feu nud. ‘ 


4°. La bafe à laquelle l'acide gallique eft uni dans le gallate dont il 


vient d’être queftion , eft de l’oxide de fer carbone , auli le trouve-t-on 
fous cet état, lorfque par un moyen quelconque, on a féparé l'acide 
gallique combiné avec lui. 
*. Il paroît que fi l'eau peut féparer.du précipité le fel qui le colore 

en bleu, l’efprit-de-vin n’en, fépare que l'acide gallique. Dans ce cas il 
décompofe le gallute de fer &-s’empare de fon acide qui bientôt aban- 
donne la bafe qui lui étoit unie; aufli voit-on que l’efprit-de-vin qui- a 
fervi à laver le précipité , au lieu de fe colorer en bleu, comme l'eau 
employée au même ufage, n’a contracté qu'une teinte ambrée, & n’a 
donné que de l’acide gallique lorfqu’on l'a évapoié jufqw'a ficcité. 

6°. L’alkali fixe paroïc décidément avoir plus de rapport avec l’acide 
gallique qui entre dans la compoftion de ce {el colorant, que la bafe 
avec laquelle cet acide eft uni, puifque fi on méle ce fel, ou fimple- 
ment le précipité avant d’avoir été lavé avec de l’alkali , il fe manifefte, 
fur le champ , une effervefcence très. fenfible. 


7°. IL paroît démontré que le précipité qui refte, après que, par les - 


lotions avec l’eau on a féparé le fel colorant ou gallate de fer, eft 
aufli un oxide de fer plus carboné qne celui qu'on trouve lorfque, 
par l’efprit-de vin, on a enlevé feulement l'acide du gallate dont 
on vient de parler. 

D'après ces différentes obfervations, on peut conclure que l'acide 
gallique eft de toutes les parties conftiruantes de la noix de galle, la 
feule qui décompofe le fulfate de fer; puifque, foir qu'on opère avec 
l'acide gallique pur , foit avec la noix de galle, ou fes différentes 
préparations, la décompofition a toujours lieu. 

IL eft bon cependant de rappeler ici qu'il exiffe une grande diffé. 


rence entre Les précipités formés par l'acide gallique pur, & ceux 


formés par la noix de galle & fes préparations. 
Les premiers font un méêlange de gallate de fer & d'acide de 


fer carboné; tes autres, au contraire, indépendamment de ces deux. 


fubftances, contiennent encore une certaine quantité de cette matière 
réfineufé qu’on a dit exifter dans la noix de galle. En effer, comme 
elle ne doit fa folubihté dans différens fluides. qu'à l'acide gallique , 
qui elt uni avec elle, fa féparation doit fe faire dès, l’inftant que cet 
acide la quitte pour s'unir au fer; aufli fe mêle:t-elle avec le préci« 
pité dont elle augmente confidérablement le volume & la quantité. 

Au refte, on conçoit que la quantité de réfine qui fe fépare dans 
ce cas, doit varier à l’infini, fuivant que les procédés employés ont 
été plus ou moins favorables à fa féparation, Par exemple, il ef 
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prouvé que fi on fait. bouillir la noix de galle, ou quelques-unes de 
fes préparations , avec une folution de fulfate de fer, on eft sûr 
d’avoir un précipité plus abondant quedorfqu'on opère à froid, parce 
qu'alors la chaleur, en facilitant la combinaifon de l'acide gallique 
avec le fer, détermine en même-tems le rapprochement “des molé- 
cules réfineufes, & rend, par cela même, leur précipitation plus 
prompte, On voit donc que fi les précipités de fer par la noix de 
galle , où fes préparations , doivent varier , ceux faits par l'acide 
gallique ne doivent pas préfenter les mêmes différences, puifqu’ils ne 
contisnnent pas de corps étrangers. > 

Quant au fer que j'ai dit être dans ces deux précipités fous l'état 
d’oxide carboné, il me paroît qu'il ne doit fa couleur noire qu'au 
charbon qui lui a été fourni par l'acide gallique, qui s’eft décom- 
pofé pendant la précipitation. J'ai démontré en effet, dans Le cours 
de ce mémoire, qu'il fufifoit de faire difloudre cer acide dans 
Peau, pour que fa diflolution acquit très-promptement, fur-tout à 
lair libre, une couleur brune qui ne peut être dûe qu'à la fépara- 
tion du carbone qui fervoit de radical à cet acide ; mais fi la dé- 
compofition de l'acide gallique dans l’eau feule fe fait aufli aifément, 
on conçoit qu'elle doit être plus prompte encore & plus marquée 
dans l’eau qui contient du fulfate de fer; il ne doit donc pas être 
étonnant que l’oxide de fer ait une couleur noire, & que cette cou- 
leur devienne d’autaht plus fenfible qu’on fépare par les lotions répé- 
tées le -gallate de fer qui l’a accompagné pendant fa précipitation. Il 
n'eft pas douteux que fi on pouvoit trouver un moyen d'opérer fur 
le champ & complétement la décompofrion de l’acide gailique, lorf- 
qu’on le met en contaét avec le fulfate de fer,-ou s’oppofer à la for- 
mation du gallate de fer , il n’eft pas douteux, dis-je, que le préci- 
pité ne parût très-noir, dès l'inftant même de fa production , parce 
qu’alors on n’auroit que de l’oxide de fer carboné; mais jufqu'ici, 
il n’a pas été poñlible d'obtenir un réfultat femblable : au refte, ce 
qui ne peut pas avoir lieu avec la noix de galle, s'opère aifémenc 
avec d’autres fubftances végétales, dites aflringentes, & fur-tout avec 
l'écorce de chêne, ainfi que je me propofe de le prouver inceflamment, 
lorfque les expériences que jai commencées fur cette écorce feront 
terminées, s: 

En récapitulant maintenant tout ce qui a été dit dans ce mémoire, 
on voit que la noix de galle eft un compofé de corps muqueux, 
d'une véritable matière extractive, d’une partie colorante verte d'une 
efpece de téfine, d'un acide connu fous le nom d’acide gallique & 
d’un tiflu ligneux. Toutes ces fubitances, excepté la partie ligneufe, 
font dans une forte de combinaifon, d'où réfulte un corps foluble dans 
l'eau & dans lefprit-de-vin. C’eft à ce corps tout entier, & non à 
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un principe particulier, comme on l'avoit cru, qu’appaitient la faveur” 
aftriñgette, puifque, Jorfqu'on fépare les parties qui forment ce corps, 


on ne retrouve dans aucune d'elles la faveur dont il s'agit. : 
Parmi les parties conflituantes de la noix de galle, une des plus 
remarquables eft l'acide gallique. La facilité avec laquelle il fe décom- 


pole, a fourni les moyens de reconnoître qu'il eft formé d’oxigène &- 


de carbone, dans des proportions différentes de celles qui produifent 
acide carbonique. . 

Je crois auffi avoir démontré que c’elt cet acide feul , à raifon de fon 
affinité avec le fer, qui eft plus grande que celle de l'acide fulfu- 
rique avec ce méral; que c’eft cet acide, dis je, qui, en opérant la 
décompofition du fulfate de fer, produit le précipité dont. nous avons 
parlé. 

Enfin, j'ai fourni des preuves que ce précipité, lorfqu'on opère 


avec l'acide gallique pur, eft un mêlange d’oxide de fer carboné, & 


d'un gallate de fer formé par la combinaifon de l'acide gallique avec 
le métal; mais que lorfqu'on a recours à Ha noix de galle ou à fes 
préparations, ce mêlange contient en outre une certaine quantité de 
certe réfine particulière qui fait une des parties conflituantes de la 
noix de galle. L | 

En terminantici mon travail, il s’en faut de beauconp que je croie 
avoir épuifé tout ce qui étoit à faire fur la noix de galle, J'ai indiqué 
les différentes parties dont les moyens auxquels j'ai eu recours m'ont 
fait préfumer que cette fingulière fubftance éroit compofée ; mais il eft 
poffible que plufieurs autres aient échappé à mes recherches. Je defire 
donc que-les chimiftes répèrent mes expériences , les varient & retifient 
des erreurs dans lefquelles j'ai pu romber. L’acide gallique doit fur-tout 
fixer leur attention, &je ne doute pas qu’ils ne parviennent à lui trouvez 


des propriétés nouvelles qui deviendront d’aurant plus intéreffantes ; 


qu'en même-tems qu'elles tourneront au profit de la fcience, elles 
pourront encore devenir utiles à l’art de la teinture. 


) 


X 
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D'EF/L'A P'R'E SSI ON 


Que les Eaux courantes exercent fur le fond & les parois 
des canaux où elles font contenues ; 


Par P.S. GrrARD, Ingénieur des Ponts & Chauffées. 


(1) 1 AR eaux qui coulent à la furface de la terre exercent-elles fur 
ile fond & contre les parois des canaux dans lefquels elles font contenues 
la même preflion qu'elles exerceroient fi elles étoient ftagnantes dans ces 
mêmes canaux. 

(2) Cette queftion nous femble d'autant plus digne d’être examinée , 
que des auteurs célèbres dont les ouvrages font entre les mains de tout 
le monde, nous paroiflent s'être trompés dans la folution qu'ils en ont 
donnée , parce qu'ils ne Pont point envifagée fous fon véritable point de 
. vue. Le 4 "he 
(3) Un projeétile quelconque lancé à la furface de Ja terre décrit Hu 
comme on fait, une parabole dont l'amplitude eft d'autant plus grande 
que la force de projection eft elle-même plus confidérable, Le {eul plan 
fur lequel ce projectile n’exerceroit aucune preflion feroit donc une für- 
‘face convexe parabolique dont chaque élémenc pris dans un plan vertical 
feroir une parabole égale à celle que le projeétile eût librement décrite. 

(4). Lorfque la force de projection eft infiniment grande, le projetile 
décrit une parabole dont l'amplitude eft “nfinie ,ou, ce qui revient au 
même, une droîte perpendiculaire à la direction de la EE mn. Ainfi, 
fi l’on fuppofe qu'un fluide pefant fe meuve avec une vîtefle infinie dans 
un canal horifontal de dimenfions finies, ce fluide n’exercera aucune 
prefion ni {ur le fond , ni fur les parois de ce canal, tandis que lorfqu'il 
eft ftagnant , il en prefle le fond & les parois avec toute fa pefanteur. 

(5) Or, comme pour arriver de la flagnation à l'extrême viteffe , il 
faut que ce fluide pafle par tous les degrés poflibles de viteffe ; de même 
auffi pour pafier de l’état où il pèle avec route fa gravité fur Le fond & 
les parois du canal horifontal , à l’état où fa gravité n’agit plus, il faue 
qu'il pafle par différens érats dans lefquels l'aétion de fa pefanteur 
diminue fucceflivement. Il y a donc un certain rapport entre l’accroifle- 
ment de vitefle & le décroiflement de la gravité. C’eft ce rapport que 
nous allons effayer de déterminer. 6 


(G) Repréfentons par le cercle APD le grand cercle d’une fphère 


LU 
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fur laquelle un corps quelconque M fans pelanteur eft attiré vers le 
centre C, lorfqu'il eft en repos, avec une force exprimée par -g. ” 
- Faifons le rayon de cette fphère =R, û 
Suppofons maintenant que le corps M recçoive fuivant la tangente MT 
une impulfon capable de le mouvoir avec une vitefle uniforme exprimée 
par ne. ; 
(7) Le frottement du corps M fur la furface de la {phère étant 
fuppofé nul , on fait que la force centrifuge dont il fera animé à chaque 


MAP u uw 
inftant fera exprimée par Ré & comme cette force eft diretement 


oppofée à celle avec laquelle le corps tend vers le centre C, il s'enfuit 
que ce mobile pefera fur la furface de la fphère avec une pefanteur 
uu - _ 


P— 4 — R 


(8) Les obfervations aftronomiques d'accord avec la théorie prouvent 
que la terre eft un fphéroïde applari vers les poles dont le grand axe eft 
au petit dans-Le rapport de 179 à 178; cependant la différence de ces 
deux axes eft trop petite pour qu'on ne puifle pas regarder la terre comme 
étant fenfiblement fphérique. é 

(9) Ain fi l’on confidère l'eau mue dans le lit des Aeuves, ou dans 
des canaux artificiels comme animée d'une-vitefle uniforme , ce qui a 
lieu lorfque fon cours eft une fois établi, cette eau pefera fur le fond & 


les parois des canaux où elle eft contenue, non pas avec fa gravité 
4 . hf u? 
entière æ, mais avec une force exprimée par 4 — re 


(zo) Sur la furface de notre globe 930,196 pieds, & R= 


uu - 


19611500 pieds, on a dong P= 30,196 — 


19611500 É 
Lorfque P 0, c'eft-à-dire , lorfque le mobile pr de pefer fur la 
terre, on a #= 30,196 X 19611500; d'où l’on tire u = 24322 pieds 
environ: ce qui nous apprend qu’en faifant abftraction de la réfiftance 
de l'air, un mobile pefant fancé avec une force de projection capable 
de lui faire parcourir 24332 pieds en une feconde , cefferoit de pefer 
fur la furface de la terre, & pourroit en vertu de cette force, & de 
celle qui l'attire vers le centre, décrire dans l’efpace un cercle égal & 
- concentrique à un grand cercle de notre globe. é 
(11) Suivant une expérience faite à Paris par M. Marictte, la vitefle 
de la Seine près Le Pont-Rouge eft, lors de la hauteur moyenne de fes 
eaux, d'un pied trois pouces par feconde , ainfi elle pèfe {ur fon fond 
1,562$ 
19611$00 
de l'extrême petitefle du fecond terme de fon expreffion, diffère trèss 
peu de la gravité ordinaire. 


avec une force exprimés’par 30,196 — ; quantité qui à caufe 
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* La vitefle du Rhône à Beaucaire , d’après l’obfervarion de M, Ber- 
nard (1), eft de huit pieds par feconde. Celle de la Durance n’a jamais 
été obfervée par le même auteur, de plus de dix pieds; d'où il eft aifé 
de conclure que la force avec laquelle la Durance pèfe fur fon fond 
fs 100 3 
TR 2 19$9949 

(12) On voit par les différens exemples que nous venons de rapporter 
que les rivières qui coulent avec la plus grande viteffe, n’en ont point 
encote une aflez confidérable pour que l’action de leur gravité fur leur 
fond & leurs parois en foit altérée fenfiblement. On doit donc conf 
dérer la plupart des eaux courantes à:la furface du globe comme pefant 
fur cette furtace de la même manière que fi elles éroient ftagnantes. 

(13) Les torrens mêmes qui roulent leurs eaux avec la plus grande 
impétuofité , ne perdent qu'une portion extrêmement petite de leur 
gravité. En effet leur vitefle ne va guère au-delà de vingt-quatre pieds 
par feconde , & la mafle de leurs eaux pèfe alors avec une force 
repréfentée par 30,19597, comme il eft ailé de s’en aflurer. 

14) La vitefle des courans d'air qui forment les vents eft bien plus 
confidérable. Le vent le plus rapide dont on ait connoiflance a été 
obfervé en 1741 par un phyficien de Péterfbourg (2): il parcouroit 
cent vingt-trois pieds par feconde ; ainfi les couches d’air dont il étoir 
formé ne pefoient plus fur la furface de la terre qu'avec une force 
repréfentée par 30,188 environ. 

{15) Ne pourroit-on pas expliquer par-là l'abaiffement du baromètre 
lors des ouragans; car alors l’atmofphère étant animée d'une très-grande 


“vireffe , doit aufi exercer une moindre preflion fur la furface de la terre 


Suppofons en effet que dans l’état ordinaire de l’atmofphère, abftraction 
faite des vapeurs dont elle eft chargée , & de routes les autres caufes qui 
peuvent en altérer la denfité, le baromètre fe tienne à 28 pouces. Pour 
favoir à quelle haureur il defcendra lorfque la gravité fera repréféntée par 
30,188, il fuffra defaire certe proportion, 30,196:28 :: 30,188:27,992. 
D'où l'on voit que le mercure fe foutiendra à la hauteur de 27,992 
pouces , quantité qui ne diffère de 28 pouces que de 0,008 ; ainfi il refte 
démontré que la viteffe imprimée à l’atmofphère, du moins dans les cas 
qui ont éré obfervés jufqu’à préfent , ne diminue que très-peu l’action de 
fa pefanreur , & n'influe que d’une quantité infiniment petite dans les 
vatiations du baromètre, | 
Sairt-V'allery-fur-Somme , le 27 O&obre 1792. 


(x) Principes d'Hydraul. pag. 164. 
{2) Eflei de Phyfique de Mufembroeck , tom, III, pag. 468. > 
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EXTRAIT D'UNEVLETTRE 
D E M. WESTRUMB, 
A M CRELL, 


Sur l’Acide du Sucre de Lair que SCHÉELE avoir fair 
connoïtre. 


pa ne que je fais, les chimiftes ne font point encore d'accord 


fur l'acide que Schéele a tiré du fucre de lait: on n'a point encore 
prononcé définitivement, fi c'eft un véritable acide, où bien fi cet 
acide, comme l’a prétendu autrefois M. Hermbftaeds, n’eft qu'un mé- 
lange de terre calcaire, avec excès d’acide faccharin. Je crois pouvoir 
me déclarer pour cette dernière opinion; voici quelles font mes rai- 
fons. Lorfqu'on traite l'acide de tartre avec l'acide nitreux pour le 
décompofer en entier, ou pour en retirer l’acide faccharin , il fe 
fépare pendant cette opération à une certaine époque, aflez difficile 
à déterminer au jufte, une petite quantité d’une poudre blanche; il 
faut obferver que l’acide de tartre, à moins qu’on ne lait. dépuré par 
des criftallifations répétées, conferve toujours une partie aflez confi- 
dérable de terre calcaire vitriolifée. En recueillant la poudre en quef- 
tion fur un filtre de papier, &.en la dépouillant par des lavages 
répétés, de l’acide faccharin, nitreux & vitriolique qui y adhère, on 


lui trouve, après qu'elle a été fechée , toutes les qualités de l'acide - 


que, Schéele avoit retiré du fucre de lait. 

. J'ai fait automne paflé de nouveaux effais fur le blanchiffement 
des toiles par l’acide muriatique déphlogiftiqué, & j'ai obfervé qu'on 
peut abréger ce travail de beaucoup, lorfqu’on pañle la toile à la 


leflive avec une attention foignée, & lorfqu'on emploie encore un 


autre acide. 
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MÉMOIRE 
SUR LE RAFFINAGE DU SAEPÊTRE BRUT; 
ä Par M. BEAUNÉ: 


Lu à l’Académie des Sciences le 24 Mars 1792. 


On nomme falpètre brut celui qu’on retire par lixiviation des terres 
qui le contiennent, On ajoute de la potaffe à ces leflives pour décompofer 
les fels à bafe cerreufe. Le falpêtre brut eft un mêlange de nitre à bafe 
d’alkali fixe , de nitre à bafe terreufe, de trois efpèces de fel marin, l’un 
à bafe d’alkali minéral, un autre à bafe d’alkali fixe végéral, & le 
troifième à bafe terreufe, d’un peu de félénite, d’un peu de terre dans 
deux états différens, l'une libre & l’autre difloute par les fels qui forment 
ce que l’on nomme eau-mère , enfin d’une certaine quantité de-matière 
extractive végétale & animale. Quelquefois Le nitre brut contient encore 
un peu de fel ammoniac. 

L'objet du raffinage eft de féparer Le nitre d’avec les matières étrangères; 
la régie a le privilège excluff d’affiner le falpêtre : c'eft à ce privilège 
qu’on doit attribuer le peu de perfection de l’art de raffiner ce fel ; on le 
raffine encore aujourd'hui comme en le raffinoit dans les fiècles précé- 
.- dens, & peut-être depuis l'invention de la poudre. Il femble même que 

- fous des prétexres fpécieux on ait pris toutes les précautions "pour 
empêcher que cet art ne fît des progrès. Les falpécriers par leur traité 
avec Le gouvernement font obligés de livrer Le falpètre brut à trente pour 
cent de déchet: c'eft le maximum ; s'il eft de nature à diminuer davantage 
au rafinage, il eft refufable ; de même s’il eft plus pur que le réglement 
ne le prefcrit, le falpêtrier court les rifques d’une amende. Cependant 
on ne tient pas rigueur à cette loi ; il y a des falpêtriers qui le fourniflent 
à cinquante livres de déchet & d’autres qui le livrent à dix-huit livres de 
déchet par cent; mais la loi n'en exifte pas moins, & le gouvernement 
peut la remettre en vigueur lorfqu'il Le voudra: Il n'eft pas à craindre que 
les falpêtriers Le fourniflent à un meilleur titre; car par leur traité ils 
font d'autant plus en perte qu’ils le livrent plus pur. 

On fait fupporter laborieufement au falpètre brut qu'on veut raffiner 
deux difflolutions & deux criftallifations fucceflives ; à la première diflo- 
lution on ajoute une certaine quantité deïcolle-de Flandre pour clarifier 
- Ja liqueur, ce qui fait un embarras de plus dans Le travail & qui eft 
abfolument inutile dans le procédé que je propole, 
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Voici en abrégé le procédé ufté pour le raffinage du falpêtre brut, 
On mer cinq à fix milliers de falpêtre brut dans une chaudière de 

cuivre avec environ autant d’eau ; dn Et chauffer le mélange: au moyen 
de la petite quantité d’eau , le falpêtre fe diffout à l’aide de [a chaleur 
de préférence au fel marin ; cependant il fe difflout aufli de ce fel: on 
enlève ce dernier avec une grande écumoire ; on met le fel égoutter dans 
un panier placéau-deflus de la chaudière : alors on clarifie la liqueur avec 
une livre ou deux de colle de Flandre difloute dans de l’eau. Elle f&rme 
une écume avec la terre libre ; on l’enlève à mefure qu’elle fe prélente : 
on met la liqueur ainf clarifiée dans de grands baquets de cuivre, où 
elle fe criftaliife ; le nitre qui en provient eft ce quel’on nomme zirre 
de deux cuites ; on le met égourrer : il-eft chargé d’une portion de fel 
marin & d'eau-mère, dans Jefquels il a criftallifé. ÿ 

On purifie le falpêtre de deux cuites en le faifant diffoudre dans de 
l'eau & le faifant criftallifer comme la première fois; le nitre qui en 
provient fe nomme falpètre de crois cuites : il fert à la fabrication de la 
poudre. On amaffe les eaux-mères à mefure qu’elles fe préfentent pour 
les travailler à part avec de la potafle. 

Telle eft en abrégé l'opération du rafinage du falpètre qu'on pratique 
de tems immémorial. L’eau-mère & une partie du fel marin accom- 
pagne le nitre à la première criftallifation ; ces matières étranpères, em 
moindre quantité à la vérité, fe trouvent encore confondues avec le nitre 
à la feconde criftallifation, puifque la liqueur féparée du falpêtre de trois 
cuites , évaporée de nouveau, ne forme que du falpètre de deux cuites , 
parce qu'il s’y mêle du fel marin & de l'eau-mère, Je n’ai pas cru devoir 
entrer dans de plus grands détails fur ce procédé, parce qu'il eft décrit 
dans prefque tous les livres de Chimie; ce que j'en cite eft fufffant pour 
le remettre fous les yeux & pour pouvoir le comparer à celui que je 

ropefe. Il fuffit de remarquer qu'on fait éprouver fuccelivement au 
falpêtre brur deux diflelutions & deux criftallifations , & qu'on travaille 
les eaux mères à part. 

- Le procédé que je propofe eft plus fimple ; on obtient fans feu, fans 


diflolution , fans aucune clarification , & avec moins de main-d'œuvre, * 


à moins de frais, en une feule opération , autant de falpètre rout aufi 
pur que celui de trois cuites, On a de même par mon procédé l'eau- 
mère qu'on traite à part; mais comme je la fépare d'abord ainfi que le 
fel marin, les matières étrangères au nitre h’accompagnent pas ce fel 
depuis le commencement jufqwà la fin de fa criftallifation, & ne faic 
point d’embarras dans fa purification. ÿ 

J'ai propofé ce procédé en 1788 à l'Arfenal. On fit quelques expé- 
riences qui n’eurent pas de füîte, parce qu'on croyoit qu'il pourroit 
trop changer la marche du travail ufité & les difpofitions des atteliers : 


». » . LA 
nous aflurons qu'il n’oblise qu’à des changemens de la plus grande 
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écoromie, “En publiant ce procédé, peut-être fe rrouvera-t-il quelque 
raffineur de falpêtre qui en fentira mieux l'utilité & l'économie. 

Je dois prévenir que je n'ai fait mes expériences que fur cent onces de 
falpêtre brut à Ja fois; cette quantité infiniment petite comparée à un 
travail très en grand , n'empèche-pas qu'on ne puifle traiter à la fois de 
la même manière telles quantités qu'on voudra. Ce procédé eft fondé 
fur la propriété que l'eau froide a de diffoudre le fel marin & leau- 
mère de préférence au falpêtre. 


Analyfe de cent onces. de Salpétre brur, 


J'ai pris pour mes expériences un falpêtre brut qui décheyoit d'environ 
trente pour cent. 

J'ai mis cent onces de ce falpêtre dans une grande capfule de verre 
avec feize onces d’eau froide de rivière ; j’ai laiflé ce mêlange en infufñon 
pendant une demi-heure en l'agitanr fouvent : je lai mis égoutter dans 
ua grand entonnoir de verre , jufqu’à ce qu'il ne coulât plus rien. Le bec 
de l’entonnoir éoit rempli d’un petit faifceau de tuyaux de paille , pour 
retenir Le falpêtre : par cette première opération je me fuis débarraflé de 
prefque toute l’eau-mère & d’un peu de fel marin. k 

J'ai remis ce falpêtre dans la même capfule de verre avec une livre 
de nouvelle eau de rivière froide, J'ai laiflé ce mêlange pendant vingt- 
quatre heures, en ayant foin de l’agiter fouvent pour faciliter la diflolution 
du fel marin ; au bout de ce tems je l'ai mis égoutter comme la 
première fois. 

Lorfqu'il fut entièrement ésoutté, je l'ai mêlé de nouveau pour la 
troifième fois avec une nouvelle livre d’eau de rivière : j'ai laiflé de même 
ce mélange pendant vingt-quatre heures en infufon, & je l'ai enfuite 
fait évoutter de la même manière, Lorfqu'il a été bien égoutté, je l'ai 
afpergé d’eau froide à plufeurs reprifes pour achever de le laver; le 
falpêtre étoit très-beau , très-blanc , & prefqu’auñi pur que le falpêtre de 
trois cuites® J’obtiens , quarid je veux, par ce procédé fimple fans diflolu- 
tion du nitre plus pur que ne l’eft le _falpétre ordinaire de trois cuites. 
Mais comme le falpêtre employé à la fabrication de la poudre , doit étre 
non-feulement très-pur, mais encore exempt de petits cailloux & graviers, 
il eft important de purifier le falpêtre par diflolution complete, il feroit 
également eflentiel de pafler au travers d'une toile la liqueur avant la 
criftallifation : ces raifons par conféquent difpenfent de purifier com- 
plettement le nitre par le lavage. 

Le falpêtre lavé comme je viens de le dire, & bien égoutté pefoit 
60 onces; je l'ai diflous, à l'aide de latchaleur, dans cinq livres d'eau, 
j'ai filtré la-liqueur. La terre eft reftée fur le filtre, je l'ai lavé & faic 
fécher;il s'en eft trouvé quarante-huit grains. J'ai obtenu en deux 
criftallifations cinquante-une onces quatre gros neuf grains de nitre 
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fec parfaitement pur, qui louchit à peine avec de la diflolurion d’ar- . 
gent; il eft aufli pur que celui qu'on prépare à l’arfenal pour fabriquer 

‘la poudre de chafle pour le roi. Il nveft refté environ huit onces de 
liqueur que j'ai mêlée avec l’eau-mère pour les traiter enfemble comme 
nous le dirons dans un inftant. 3 

C’eft donc près des trois quarts de falpêtre très-pur retiré de cent 
onces de falpêtre brut en une feule purification, 

Dans le travail ordinaire du rafinage du falpêtre, il refte également 
beaucoup de falpêtre dans les premières eaux-mères ; on le retire enfuite 
par des opérations poftérieures , qui auroient vraifemblablement befoin 
d'être examinées ; je ne propofe rien quant à préfent fur cet objer. 
J'obferverai feulement que par le procédé que je propofe , on fépare 
l'eau-mère par le premier lavage; on peur la traiter à part avec de 
la potafle comme à l'ordinaire. L'eau du fecond &*du troifième lavage 
évaporée enfemble formeront du falpêtre de deux cuites. 

Le falpêtre brut, comme nous l'avons dit précédemment, eft mêlé 
d'une petite quantité de terre; elle fe trouve dans deux états différens, 
une partie eft libre & peut être féparée prefqu’entièrement pendanc 
le lavage du falpètre brut. Il fufit, pour cela, de l'enlever du vaifleau 
dans lequel on le lave avec une écumoire pour le mettre égoutter. 
La diflolution de-ce nitre ne fe trouble point pendant l'évaporation. 

L'autre portion de terre eft tenue en diflolution par l’eau-mère , 
elle fe fépare fucceflivement chaque fois qu’on fait évaporer la liqueur. 


Sur l'Euu-mère du Salpétre de l'opération ci-deflus. 


Cette eau-mère contient les mêmes fubftances que le falpètre brut, 
mais dans des proportions différentes : le nitre ne fait qu'enviton 
la moitié du poids des autres fubftances falines : le fel marin s’y trouve 
raflemblé en totalité, ainfi que prefque toute la terre. Dans les raffi= 
neries on traite les eaux-mères avec de la porafle , qui décompofe les 
fels à bafes terreufes, & forme du nitre & du fel marin de potafle; 
mon intention étant de fuivre par voie d’analyfe l'examen de cette 
eau-mère, afin d’obferver les produits, je l'ai traitée fans potafle; jen 
ai traité aufli avec cet alkali pour objet de comparaifon ; nous en 
parlerons après. 

Je pañlerai ici fous filence les détails d'évaporations, de criftallifätions 
& de féparations de fel marin, à mefure qu'il fe préfente ; ces détails. 
très-multipliés, très-monotones, feroient aufli ennuyans à décrire qu’ils 
font minutieux & difficiles à fuivre, à caufe des répétitions fans 6n 
des mêmes manipulations; il fuffic de dire que cette eau-mère étoit 
trouble, je l'ai filrrée pour féparer la terre libre, la liqueur mife à 
évaporer, fournit d’abord du fel marin, je lai féparé à mefure; lorfque 
la liqueur s’eft trouvée fufifamment évaporée, je l'ai fltrée & mife à crif: 
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tallifer; elle a produit du nitre roux, mêlé d’un preu de fel marin; je 
l'ai mis égoutter fur un entonnoir, & j'ai paflé deflus par afperfion un 
peu d’eau froide qui a emporté La couleur roufle, & a diflous le {el 
marin, : 
J'ai continué les évaporations , les féparations de fel marin, les fil- 
trations, les criftallifations, & les afperfions d’eau froide fur les criftaux 
de falpètre, pour emporter par ce moyen la couleur & difloudre le 
{el marin, qui avoit pu criftallifer avec le nitre ; j'ai continué, dis-je, 
ces opérations jufqu'à ce que la liqueur qui me reftoit refusät de 
fournir des crifteux; il eft refté environ une livre d'eau-mère, je l'ai 
mêlée avec une livre d'efprit-de-vin rectiñfé à trente-quatre degrés de 
mon pèfe-liqueur; j'ai expofé ce mélange au froid, & dans l'efpace 
de quelques jours; il s’eft formé ‘au fond de la bouteille une once 
& demie de fel, qui étoit du nitre & du fel marin, ce dernier en 
moindre quantité. I 

J'ai féparé ces deux fels l'un de l'autre, j'ai fait évaporer l'efprit- 
de-vin pour ravoir l'eau-mère, j'en ai obtenu quatorze onces donnant 
trente-huit degrés à mon pèfe-liqueur. 

L'eau-mère, traitée comme je viens de le dire, me fournit dix-huic 
onces fept grains de nitre pur femblable au premier. 

Pour éviter les répétitions, nous dirons Le l'article fuivant de 
quelle manière j'ai féparé le falpêtre d’avec le fel marin. 
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Analyfe de cent onces du même Salyétre brut que le précédent , l'Eau- 
mére traitée avec de l'Alkali fixe. 


Pour compléter ce travail, il me reftoit à examiner par l’analyfe 
le même falpêtre, & de traiter l'eau-mère avec de l'alkali fixe, afin 
de connoître l'augmentation de falpêtre produit par ce fel. 

J'ai d’abord lavé les cent onces de falpêtre, comme je l'ai dit ci- 
deflus. J'ai féparé par ce moyen les trois quarts du nitre qui n’a pas 
befoin d’alkali ; je l’ai purifié enfuite comme le précédent; j'ai obrenu 
cinquante-une onces trois gros de nitre parfaitement pur & bien fec; 
j'ai lavé la terre reftée fur le filtre, & l’ai fait fécher ; il s’en eft 
trouvé cinquante-huit grains; il eft refté environ huit onces d’eau-mère 
que j'ai mêlée avec celle obtenue par le lavage | 

J'ai d'abord filtré l’eau-mère pour recueillir la terre libre; j'ai lavé 
cette terre & l'ai fait féchers il s'en eft trouvé un gros vingt-quatre 
grains, qui ajoutée avec celle féparée du nitre lavé, forme un votal 
de deux gros dix grains de terre libre; Le furplus eft tenu en diflolution 
par l’eau-mère. : 

J'ai fait chauffer la liqueur & j'ai ajouté peu à peu de l’alkali 
fixe fec très-pur, jufqu'à ce que je fufle parvenu au point de faturation; 
il en a fallu quatre onces deux gros foixante grains. La terre des 
fels à bafe terreufe a été précipitée; j'ai filtré la liqueur , elle a pailé 
fort ambrée; j'ai lavé la terre reftée fur le filtre jufqu’à ce qu'elle fûc 
parfaitement défalée, & l'ai fait fécher; il s’en eft trouvé deux onces 
cinq gros cinquante-deux grains. 6 

J'ai réani toutes les liqueurs & les ai fait évaporer jufqu’à la réduction 
. d'environ une pinte; pendant cette évaporation , il s'eft précipité beau- 
coup de fel marin ; j'ai raffemblé ce fel fur un entonnoir dont le bec éroit 
garni d'un petit faifceau de tuyaux de paille, afin qu'il püt s'égoutter. La 
liqueur mife à criftallifer, a formé beaucoup de nitre roux mêlé de fel 
marin ; je l'ai mis égoutter fur un entonnoir , & l'ai lavé en paffant de 
l’eau froide deflus, qui a emporté la couleur, & a diflous Le fel marin. 

J'ai continué de même les évaporations & criftallifations , en filtrant 
chaque fois la liqueur, & je lavois les criftaux avec de l’eau froide 
à chaque opération , pour les nettoyer de la matière colorante , & pour 
diffoudre le fel marin. Je féparois aufi le fel marin, à mefure qu'il fe 
préfentoit aux opérations ; il m'eft refté enfin deux gros d'eau-mère 
extractive. 

J'ai {paré enfuite Le nitre qui retenoitle fel marin. 
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REMARQUES. 


a 

Au moyen du lavage qu'on fair d'abord du falpêtre brut, on fe 
débarrafle des matières étrangères au nitre ; il refte, comme on l'a dit, 
une très-petite quantité de terre libre; elle ne peut faire aucun embarras 

“dans un travail en grand ; elle s'attachera aux parois fupérieures de la 
Chaudière. 

Si l'on fait à froid le mêlange d'alkali & d'eau-mère , le précipité 
terreux, comme dans la préparation des liqueurs, s'empare de la plus 
grande partie de Ha matière colorante ; mais une partie de la terre fe 
diflout par l'air fixe qui fe dégage pendant Ja faturation, & reparoit 
au prernier degré de chaleur qu'on fait éprouver à la liqueur. Si on 
fait au contraire la faturation à l'aide de la chaleur, on fépare moins de 
la matière colorante, & la liqueur ne fe trouble que par la fin-de l’éva- 
poration. Îl. feroit à propos dans les travaux en grand de filtrer dans des 
tonneaux les liqueurs après leur précipitation , & même un peu avanc 
l'inftant où l’on cefle de les faire évaporer pour les faire criftallifer, 

Le fel marin enlevé de l’eau-mère pendant les évaporations eft mêlé 
de falpêtre ; il faut féparer les deux fels, afin d'en connoître leur poids 
féparément ; cette féparation fe fait à raifon de leur différente diflolu- 
biliré dans l’eau froide ou dans l’eau chaude, le fapêtre fe diffout mieux 
dans l’éau chaude que le fel marin, & celui-ci fe diffout mieux dans 
l'eau froide, 

On met dans u#fpoëlon d’argent le fel marin imprégné de nitre : on 
ajoute une petite quantité d’eau pour l'humecter , de manière qu'il n’er 
furnage que très-peu ; on fait chauffer ce mélange; le nitre fe diflour de 
préférence : on décante la liqueur ; on réitère cette opération dix , quinze 
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fois, & même davantage, jufqu’à ce que le fel marin qui refte dans le. 
poëlon ne contienne plus de nitré, on s’en aflure en faifanc fécher un peu 
de ce fel marin & le mettant fur des tharbons ardens: pour peu qu'il fufe, 
il faut continuer à le laver de la même manière, " 

La liqueur chargée de nitre féparée du fel marin , eft encore mêlée de 
ce dernier {el ; il faut faire évaporer la liqueur , & Ja traiter de nouveau 
de la même manière: avec de la patience & de l’adreffe on parvient enfin 
à féparer ces deux fels l’un de l’autre; ce qui eft néceffaire pour une analyfe 

arfaite, ; 

Le fel marin dans le falpêtre brut s’y trouve, comme nous l'avons dit, 
dans trois états différens; mais j'en ai obfervé une quatrième efpèce qui 
a des propriétés fingulières, & que j'ai d'abord cru être da fel marin 
oxigéné; il me détonne pas comme lui fur les charbons ardenis. Je Paï 
trouvé en plus grande quantité dans l’eau-mère traitée avec de la potaîle; 
il fe préfente prefque fur Ja fin des évaporations. ? 3 

Voici les propriétés de ce fel: il eft infiniment plus diffoluble que 
les fels marins à bafe d'alkali, Je n'ai pu obferver la forme des criftaux 
par la manière dont je Les ai obtenus qui eft peu convenable à la criftalli- 
fation ; il fond & bouillonne fur les charbons ardens fans fufer : il laifle 
fur les charbons un fel neutre qui a un goût fraiscomme le fel fufble 


de l'urine; l’acide vitriolique concentré en dégage avec beaucoup d'effer- 


vefcence une forte odeur d'acide marin oxigéné, ou d’eau régale ; les 
vapeurs font légèrement rutilantes. h 

Dans une autre opération femblable , il me reftoit environ deux onces 
d’eau-mère firupeufe brune qui contenoit beaucoup de ce fel & encore 
un peu de nitre, qu'il n'étoit plus poñlible de féparer par criftallifation ; 
j'ai fait deffécher une très-petite partie de cette matière dans un poëlon 
d'argent à l'effet de détruire par la torréfaction la partie extradtive , mais 
lorfque la matière eft arrivée à un certain point de deffication , elle s’eft 
enflammée tout-à-coup avec une forte explofion, & elle a fauté à plus 

: de fix pieds de hauteur ; !e peu qui en eft refté dans le poëlon étoit de 
l'alkali fixe. 

L'analyfe du même falpêtre brut faite avec , ou fans alkali, préfente 
des produits qui diffèrent aflez pour devoir être confidérés ; la diflérence 
des produits n’eft cependant que dans les eaux-mères , les nitres tirés de 
part & d'autre à la première opération font du même poids ou à-peu- 
près: 

L’eau-mère traitée avec quatre onces deux gros foixante grains d’alkali 
a fourni fur celle traitée fans alkali un excédent de matière faline du 
poids de huit onces fix gros trente-deux grains, dort trois onces deux 
gros foixante-neuf grains de nitre & $ onces quatre gros quarante-deux 
rains de fel marin ; on conçoit que cette augmentation eff produite par 
la décompofition des fels à bafe terreufe : comme on fuppofe qu'il entre 
dans 
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dans la compoñition du nitre & du fel marin autant d’alkali que d'acide 
fec en poids: la moindre quantité de l'alkali a été employée ‘à produire 
l'augmentation.du nitre obtenu , & le refte de cet alkali, qui fait la 
majeure partie, a décompofé le fel marin calcaire, & a fourni l'excédent 
de fel marin de potafle. Ce fel eft fans valeur ; ainfi cette portion d’alkali 
eft employée en pure perte ; il feroit donc bien important de trouver un 
moyen qui pût féparer Le fel marin calcaire des eaux-mères, avant d’ajouter 
la potafle ; alors tout l'alkali employé ne formeroit plus que du nitre. Je 
croisavoir trouvé ce moyen ; il fera l’objet d’un Mémoire particulier, auquel 
je travaille: je me propofe même d'établir, d’après cette découverte, un 
procédé pour analyfer les falpétres bruts, procédé qui, j'efpère , n’aura 


pas les inconvéniens de celui ufité. 
(eee: 
"RE CHE RGHES 


Relatives à l'effet que les variations de température produifent 
für la marche du Mercure dans le Baromètre ; 


Par M CoTTE, Curé de Montmorenci, Membre de’ plufieurs 
j Académies. 
Le baromètre n'indique pas feulement les variations de pefanteur de 
Pair, il fait auffi un peu les fonctions de thermomètre , & la colonne de 
mercure fe dilate plus ou moins, felon qu’elle eft plus ou moins 
échauffée par l'air ambiant. Cec effet produit donc une petite erreur 
dans l'obfervation de cet inftrument. Le moyen de faire difparoître cette 
erreur, c’eft de déterminer par l'expérience & par l'obfervarion l'effec 
que produit la chaleur feule fur la colonne de mercure, indépendamment 
de celui qui réfulte des variations de pefanteur dans l'atmofphère, 
MM. Ludolff, Lagrange, de Luc, Rocheblave & Cafbois » Ont 
effayé de fixer cet effec de la chaleur fur le mercure du baromètre, J'ai 
rapporté dans mes Mémoires Jur la Méréorologie , tome I, page $17, 
les réfultats de ces tentatives: M. de Luc, d’après quelques expériences 
faites dans un cabinet échauffé par un poële, a trouvé que la colonne 
s'alongeoit de fix lignes depuis le zéro du thermomètre de Réaumur 
; S TN PTE SERRE 
jufqu'au terme de l’eau bouillante, c eft-à-dire , jufqu'à 80 d. M. de 
Rocheblave fixe cette dilatation à 6 2 lign. lorfqué le mercure eft à 
27 pouc. & à 6 ; lign. lorfqu'il eft à 28 pouc. Enfin » D. Cafbois a faic 
une expérience immédiate fur le baromètre plongé tout entier dans la 
‘elace fondante & dans l’eau bouillante ; il a trouvé que cette dilatation 
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n’étoit que de cinq lignes. M. Mofly, arifte de l'Académie pour les 
inftramens de Phylique en verre, a obtenu le même réfulrat qui a fervi 
de bafe à M. Buiffart pour conftruire une Table dans laquelle il divife 
cet efpace de cinq lignes en cinq cens parties, & il dérermine pour 
chaque élévation du baromètre de fix en fix lignes la quantité de 
centièmes de ligne qu'il faut ajouter ou retrancher de la colonne de 
mercure. J'ai publié cette Table à la fin du volume cité plus haut, 
N°. IV. 3 
J'ai été curieux de déterminer aufli cet effet de la chaleur fur le 
baromètre par l’obfervation. En conféquence, j'ai fait conftruire un 
excellent thermomètre à mercure de 26 pouces de longueur ; d’un côté 
j'ai placé l'échelle de. Réaumur divifée en 80 d. & de l’autre côté jai 
tracé une feconde échelle fur laquelle le même efpace de 80 deneft 
divifé qu'en 60 d. de manière que chaque degré de cette nouvelle échelle 
répond à un douzième de ligne de celle du baromètre , & 12 d. 
répondent à une ligne, puifque, comme nous l'avons vu, la dilatation 
du mercure du baromètre depuis le zéro jufqu’à l'eau bouillante eft de 
$ lignes; or,$ x 12—60. J'ai placé ce thermomètre à côté de mon 
baromètre, & j'ai obfervé ces deux inftrumens enfemble trois fois par 
jour pendant huit ans (1783 — 1790). La Table fuivante offre les 
” réfultats moyens de ces obfeivations pour chaque année où elles ont été 
faites , & pour chaque mois de l’année moyenne. 


Fempérature moyenne. = Température moyenne. 
Années | mm. 2 mm |) MOIS. OR NE an 


degr. degr. degr. | degr. degr. degr. 


degr. degr. 
LE 6,9 8,0 Janvier sue 2,8 352 3,6 352 
Février | 3,4 | 3,80! 4,2 | 3,8 


6,3 | 6,1 Mars] 3,4 | 4,0 | 4,3 | 3:9 


6,6 6,7 Avril.....l 5,6 6,2 6,1 6,0 


Mai. 8,8 | 3,6 | 8,5 


1784 1 5,8 | 6,3 
1785 6,9 735 
8,1 


BG LES T6 LISE 6 Unies Po duo 


Matin. Midi. : Jour. Matin. de Jour. 
| a 

, DB | : 
2787 -| 6,7 | 7,3 | 7,4 | 7,1 [Juillet ....| 10,4 | 10,9 |.r0,6 10,6 
1788 | 6,6 1 Août.…..…….| 10,5 | 10,8 | 10,6 | 10,6 
Septembre.| 9,7 | 10,0 | 9,9 999 
| 6,5 |O&obre..….| 751 | 753 | 7,1 | 72 

| | Novembre.| 4:3 59 


Décembre.| 3,0 2,7 3-8 | =, 


6:35 | 7»1 | 7,0 | 6,9 Arnées. | 6,5 | 6,9 | 7,0 | 6,8 


a ———— 
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Cztte Table fervira donc à corriger l'influence de la chaleur fur le 
baromètre ; de manière qu’il ne refte précifément que l'effet produit par 
la pefanteur de l'air dégagé de celui qui réfulte de la température. On 
fasa qu’en juillet , par exemple , il faut retrancher de l’obfervation du 
matin = de lign. fur celle de midi ++, fur celle du foir un peu plus de 
75 ainfi que fur celle du jour. Quand le thermomètre eft au-deffous de 
zéro , il faut ajouter au lieu de rerrancher, Si l’on ne fait pas de feu en 
hiver dans l'appartement où font placés les inftrumens, ce qu'il y aura 
à retrancher fera un peu moindre que ce qu'indique la T'able ; & comme 
la température intérieure eft à-peu-près la même & varie peu dans un 
même climat, fur-rout dans les appartémens fitués au nord , cette Table 
peut fervir dans beaucoup d’endroits. 


Montmorenci, 16 Mars 1793. 


2 EXTRAIT 
Les Obfervarions météorologiques faites & Montmorenci , 
pendant le mois de Mai 1793 ; 


Par M. CoTTE, Prétre de l'Oratoire, Curé de Monrmorenci, 
Membre de plufieurs Académies. 


La température froide & sèche du mois d’avril s’eft prolongée pendant 
tour. ce mois, qui naguère mérita le beau titre de 7ol mois de mai, 
que lui donroient nos ancêtres dans leurs actes. Les arbres fruitiers en 
ont beaucoup fouffert, ainfi que des ravages qu'ont fait les chenilles & les 


vêrs qui fe font prodioieufement mulripliés. Les pruniers & les cerifiers 


qui. ont fait l'ornement de notre charmante vallée pendant qu’ils étoient 
en fleur , n’en feront pas le profit ; les fruits ont difparu avec la fleur. 
Les bleds fonc beaux , la vigne eft chargée de grappes, mais le froid Les 
- fait rougir, & une gelée à glace qui eut lieu dans la nuit du 30 au 317, 
a caufé beaucoup de dommages dans les vignes baffes. Des pièces de 
ois en fleur & en goufles, de haricots & de pommes de terre , ont été 
gelées & grillées par le foleil. Le 4, les maronniers fleurifloient , & le 
14, l'épine blanche ; le 20 , les müriers rouges & les châtaigniers fe 
chargeoient de feuilles. 

Température de ce mois dans les années de la période lunaire cor- 
refpondante à celle-ci. Quantité de pluie en 1717, 7 lign. en 1736, 
11 lign. en 1755 (à Denainvillers en Gatinois chez M, Duhamel) 
Vent dominant , le nord eft. Plus grande chaleur, 22 d. les 26 & 27. 
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Moindre, 4 d. le ÿ. Moyenne, 12 d. Plus grande élévation du 
baromètre, 2 27 pouc. 11 lign. les 18 & 19. Moindre, 27 pouc. 4lign. 
le 31. Moyenne , 27 pouc. 7,5 lign. Température, froide & sèche. En : 
1774. (à Monimorenct ). Vents dominans , nord-eft & nord-oueft. Plus. 
grande chaleur, 22 d. le 21. Moïndre , 2 % d. le 18. Moyennes 11 d. 

Plus grande élévation du baromètre , 28 pou. 1 = lign.le 19. Moindre, 
27 pouc. 4: lign. le 3. Moyenne, 27 pouc. 97 : lion. Température, froide 
. & humide. Mombre dés Jours de Po 17; de tonnerre, 6: Quantité 
de pluie, 3 pouc. 10 lign. 

Températures correfpondantes aux différens points He Le 
3 (D. Q. & périgée \ nuages, froid, Le 6 (équin. afcendant & quatrième 
jour avant la N.L.)idem. Le 10 (N.L.) nuages, chaud, change- 
ment marqué. Le 13 (luniflice boréal) nuages, doux, pluie, tonnerre. 
Le 14 (quatrième jour aprés la N. L. ) nuages , froid. Ée 16 (apogée } 
idem. Le 18 (P. Q.) nuages, doux, pluie. Le 20 ( équinoxe defcerd.) 
nuages, froid. Le 21 (quatrième jour avant la P. L.) beau, froid, 
Le 25 CP. L.) nuages, froid, pluie. Le 27 (luriflice auflral) beau , 
froid. Le 29 (périgée & quatrième jour aprés laP.L.) couvert, froid. 

En 1793 Vent dominant, le nord; celui de fud- ouelt fut violent les 
1 & 2. 

Plus grande chaleur, 16,9 d. le 10 à 2 beur. foir, le vent S. o. & le 
ciel couvert, Moindre, 2,0 d. le 31 à 4 <heur. matin, le vent nord & le 
ciel ferein. Différence , 149. d. Moyenne au matin, 6,4 d, à midi, 
12,5 d. au for, 8,0 d. du jour, 9,0 

Plus grande élévation du baromètre, 28 pouc. 3,13 lign. ka 
heur, matin , le vent nord-oueft & le ciel en partie couvert. Morrdre , 
\27 pouc. 4, 62 lign, le premier à 2 heur, foir , Le vent fud-oueft fort & le 
ciel en partie couvert, Différence, 10,51 lign. Moyenne au matin 27 

* pouc. 11,04 lign. à midi, 27 pouc. 11, 18 lign. au foir, 27 pouc. 
11,45 lion. du jour, 27 pouc. 11,22 lign. Marche du baromètre, 
le premier à $ heur, matin, 27 pouc. 5,18 lign. Le premier Paré 
de ©, 56 lign. du premier au 4 wionté de 10,51 “ign. du 4 au $ B. de 
3,66 lign. du $ au 6 M. de 2,22 lign, du 6 au 8 B. de 1,69 lign. du 
8 au 9 M. de 1,56 lign. du 9 au 11 B. de 4,85 lign. du 11 au 12 
M. de 0,93 lign. Le 12 B. de o,9$ lign. du 12 au 16 M. de 4,06 
lign. du 16 au 19 B. de 3,39 lign. du 19 au 22 M. de 2,85 lign. du 
22 au 23 B. de 0,43 lign. du 23 au 2$ M. de 1,06 lign. du 2$ 
au 29 B. de 4,65 lign. du 29 au 31 M..de 5,48. Le 3x à 9 heur. foir, 
28 pouc. 1,73 lign. Le mercure s’eft foutenu aflez haut, & il a peu varié 
excepté en montant les 2,313 8 30, 6ten fente, les 4, 10, 
12% 17,8 28, 

Plus grande déclinaifon de l'aiguille aimantée, 23° o! le premier 
à 2 heur, foir & le 2 à 8 heur, matin, Le vent füd-ouelt fort, & le 
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ciel couverr. Moindre , 22° 12' le 25 à midi &à 2 heur. foir, & le 26 

toure la journée, le vent nord-eft, & le ciel en partie ferein. Différence, 

o° 48’. Moyenne, à 8 heur. matin , 22° 2410// , à midi , 22° DAVaEs 
‘ à 2 heur. foir, 22° 24 2!!, du jour , 2223! 21! 

I eft rombé de la pluie dont la quantité a pu être mefurée , les-1, 2, 
11 &\13 , & feulement quelques gouttes d'eau les $, 7,8, 17,18, 
25, 30& 31. Nous avons eu de la préle les 2 & 7. La quantité d’eau 
a été de 11,1 lign. dont 6,6 lign. font tombées les 1 & 2, & 4 lign. 
ler, de manière qu'on ne peut compter dans tout le mois que ces trois 
jours de pluie ; aufli la terre eft-elle très-altérée : tout languit , fur-rout 
dans les potagers. L’évaporarion a été de 32 lign. 

Le ronnerre S'eft fait entendre de prés les 1 & 2 & de Join le 13. 

Je n’ai point obfervé d'aurore boréale , j'en ai feulement foupçonné 


. une le 27 à 10 heur. foir, 


Le régne de la petite vérole a ceflé; nous n’avons point eu de 
maladies dominantes. 


Montmorenci , 4 Juin 1793. 


SUITE DE QUELQUES PHÉNOMÈNES 
"MDE LA CRISTALLISATION GÉOLOGIQUE; 


Par J.C. DELAMÉTHERBTE. 


DEs CHARBONS. 


J "AT expofé dans les Mémoires précédens les procédés que [a nature 
emploie pour ‘faire criftallifer les différentes efpèces de pierres , & les 
filons métalliques. 

J'ai dit, que les couches de charbon de terre avoient été égalemenc 
formées par une efpèce de criftallifation confufe ; mais je n’en ai pas 

apporté les preuves: c’eft ce que je vais tâcher de faire dans ce 

Mémoire. - 

Le principe fondamental de mon opinion eft celui-ci : 

Les couches de charbon font toujours formées parwkoëx déledion, 
& fuivant les loix des affinités. + 

Les charbons ont une texture particulière & conftante, qui eft une 
véritable criftallifation confufe. 

Or, ces choix d'éledion, cette criftallifation confufe fuppofent une 
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diffolution ; car les choix d'éleétion ne peuvent s’opérer, qu'autant que 
la fubftance eft abandorinée à fa propre force d'afhuité: ce qui ne peut 
- être que lorfqu'elle eft difloute. 

Mais pour que mes preuves aient plus de force, je crois néceflaire de 
faire un expolé fuccinét .des différentes fubftances combuftibles de ce 
genre, renfermées dans le fein de la terre. Elles font de trois efpèces, 

1°. Les tourbes, : 

2°. Les bois fofliles , ù : 5 

3°. Le charbon. : v: 

5 De la Tourbe. à 


La tourbe paroît compofée d'une terre fpongieufe , ferrugineufe , telle 
qu’elle fe trouve dans-les terreins humides & mouvans , mélangée avec 
une plus ou moins grande quantité de racines, de tiges de plantes, de 
feuilles, & peut-être de débris d'animaux. La bonté de la tourbe dépend 
de la proportion de ces différens principes & de leur näture. … 

Les rourbières fe trouvent le plus fouvent dans des endroits bas &c 
marécageux. Néanmoins il y en a aufli dans des lieux très-élevés. Le 
Brohen , la plus haute fommité du Hartz eft couverte de tourbe, qui 
s'étend fur les collines voifines (x). 

Le terrein des tourbières étant très-fponaieux , très-léger, eft foulevé 
par es eaux , lorfque celles-ci font trop abondantes. Si la tourbière eft 
dans un petit vallon au haut d’une colline , elle coulera & s’érendra plus 
ou moins fur les collines voifines , de la même manière que dans le tems 
de la fonte des neiges coulent les glaces dans les grands glaciers, qui fe 
trouvent fur les pentes des hautes mentagnes, on ne peut arrêter Ce 
mouvement de la tourbe qu’en pratiquant des foflés d'écoulement pour 
les eaux. La tourbe ceflant d'être foulevée ne peut plus couler. 

Dans les lieux bas la tourbe eft également foulevée par les eaux , au 
point qu'il arrive quelquefois que des portions détachées forment des îles 
flottantes. C'eft ce qu'on voir. en Frife, à Brême, à Groningue, à 
Oldunbourg , au Haut-Pont près Saint-Omer en Artois. . . 

Si la tourbière eft fituée proche des lacs ou des mers, ces îles flottantes 

peuvent y être entraînées, 

Souvent la tourbière fe trouve defféchée par l'écoulement des eaux. 
On en cultive la furface, qui fe couvre de terre végétale. On exploite 
également ces toubières , qui donnent une véritable tourbe, aufli pure 
que celle des terreins humides. | s 

Les plantes qui croiffent le plus volontiers fur les tourbières, font le 
tipha (mafle d'eau Jéule fparganium (ruban d'eau) , les fcirpus, 
l'equifetum. . . , 

Il eft inutile à mon objet préfent d'entrer dans de plus grands détails. 


a ——————— 


(1) Journal de Phyfique, mars 1791, M. de Luc. 
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I fuffic de favoir, que les tourbières font formées par les racines fpon- 
gieufes de plufeurs plantes aquatiques, auxquelles onr pu fe Joindre des 
matières animales. 

Que ces tourbes,rfoit qu’elles foient dans des lieux aquatiques’, ou dans 
des endroits fecs, demeurent toujours tourbes, & ne fe dénaturenc 
point, ni Ep pas à l’état de charbon. 

Quelquefbis on*y trouve des pyrites, 


Des Bois foffiles, 


: On rencontre en pluleurs endroits dans le fein de fa terre un grand! 
nombre d'arbres entiers enfouis à des profondeurs plus ou moins confi- 
dérables. Quelques-uns font même aflez bien confervés pour être 
employés à des ouvrages de charpente, de menuiferis. . . . Je n’entrerai 
dans aucun détail à cet égard , parce qu'il eft peu de contrées où il n’y 
ait un grand nombre d'arbres foñiles, 

L'origine de ces bois folliles paroît due à plufieurs caufes, dont les 
principales font : 

1°. Les fleuves en entraînent beaucoup dans leurs. cours, Ils les 
charrient dans les lacs, dans les mers, Quelquefois ils les dépofent fur 
leurs propres rivages , ou dans les îles qu'ils forment par fleurs atterriffe- 
fnens. 
* Ces bois font enfuite recouverts par les fables, les galets, les atter- 
riflemens: . . .. 

» Ces bois ainfi charriés font portés par le courant contre les côtes 

oppofées , fur les petites collines... . où ils s'amoncèlent. 

2°.nIl arrive quelquefois que des terreins marécageux ou autres 
s'affaiflent. S'ils font couverts de forêts, ces arbres s’enfouiront égale- 
ment. Tels paroiffent être ceux de l’île de Man. « Dans l’île de Man on 
» trouve dans un marais qui a fix milles de long, & trois milles de 
> large, appelé Carragh , des arbres fouterrains qui font des fapins, & 
# quoiqu'ils foient à dix-huit à vingt pieds de profondeur, ils font 
= cependant fermes fur leurs racines », Ray, Buffon, tom. II, pag. 404, 
édit. 27-12. 

3°. Plufieurs bois foffiles ont été enfouis par des inondations particu- 
lières. La mer foulevée par une caufe quelconque (comme on l'a vu en 
Hollande) fe porte avec violence fur des terreins couverts de forêts. 
Aidée de l’action des vents, elle les brife & les rénverfe. 

« On a trouvé une grande quantité d’arbres fouterrains à Youle ; 
» province d'Yorck, Il y en a qui font fi gros qu’on s’en fert pour 
» bâtir. .,.Tous ces arbres paroiflent. rompus, & les troncs font 
» féparés des racines, comme des arbres , que la violence d’un ouragan 
» ou d'une inondation auroit caflés & emportés. Ce bois refflemble 
# beaucoup au fapin... .» Tranfact, Philofoph, N°, 228 , Buffon, ;4id, 
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Le courant de la mer qui aura brifé ces arbres ; les portera fur les 
côtes oppolées, comme nous avons vu que le font les fleuves » Les y 
dépofera , & les recouvrera enfuite d'atterriflemens. 

Tous ces bois fofiles confervent leur caractère de bois, : 

IL s’y forme fouvenr des pyrites. | 
C'eft dans des bois fofliles que fe trouve le fuccin en Pruffe. 
+ L2 


Des Charbons de terre. 


Par charbon de terre j'entends toute fubftance foffile combuftible , 
laquelle a été formée des débris du règne organique , & qui eft : 
ninéralifée, 

Cette définition exclut du rang des charbons de terre, les fubftances 
végétales & animales combuftibles , enfouies dans le fein de-la terre, 
mais qui ne font point srireralifes , telles que les tourbes & les bois 
fofiles dont nous venons de parler. | d'à 

Les charbons de terre font très-abondans ; ainfi qu'on le fait. Des 
contrées entières en paroiflent préfque toutes compolées, 

Cette matière préfente plafieurs queltions intéreflantes, que je vais 
traiter fuccinétement. Fe so 
1°. Des différences qu’il y a entre les charbons de terre, 
2°. Des bitumes liquides , demi-liquides, 

EX Des couches de charbon. 

4°. De la nature des terreins où ils fe trouvent. 

5°. Des minéralifateurs des charbons. 

6°. De leurs dépôts par couches & de leur criftallifation. 


$. à. f 


Il y a plufeurs efpèces de charbon, & peut-être il n’en eft aucune qui 
fe reflemble parfaitement: c’eft ce que favent tiès-bien ceux qui les 
emploient dans les arts. ÿ | 5 

Néanmoins toutes ces différences peuvent fe réduire à trois princi- 
pales. l 
Les uns contiennent beaucoup d'acide vitriolique, & de foufre & de 
fer combinés fous-forme de pyrites. On eft obligé pour les employer 
dans plufieurs arts de les défouffrer , c'eft à-dire, de leur faire éprouver 
un certain degré de chaleur, dans des lieux clos, qui leur ôte cet excès 
d'acide, & leur donne de la confiftance en les dépouillant d’une portion 
de leur fluide ; car c’eft un autre défaut de ce charbon pour les arts de fe 
ramollir au feu. La partie terreufe eft peu aboridante dans cette efpèce 
de charbon. Elle n’en fait qu’un trentième où quarantième, Tels font la 
plupart des bons charbons. 4 

Les autres ne contiennent point une aufli grande quantité de matière 


bitumineufe combuftible ; la partie terreufe y prédomine : & pour lors 
ils 


& 
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ils ne produifent point aflez de chaleur. Tels font céux de Saint- 
Symphorien , auprès de Tarare, dans lefquels la partie rerreufe fait les 
O,:$ » fuivant l'analyfe qu’en a faite M. Sage ( dans ce Journal, janvier 
1793 ). Ils font un coak naturel. 

Enfin, il en eft d'autres où la partie combuftible brûle à-peu-près 
comme les matières végétales ordinaires , tel que le cannel-col ; fa 
chaleur n’efl point affez forte : cependant il contient. très-peu de terre, 
favoir, 0,03. 

Tous ces charbons ont un grain & une texture particulière. Ils fonc 
compofés-de lames qui ont un tiflu brillant, Leur fracture eft fouvent en 
rhomboïde. é 


— 


SAT 


Les charbons donnent à la diftillation de l'acide, de l'huile & de 
l'alkali volaril. 
La nature paroît faîre de pareilles diftillations dans les entrailles de 
la terre pour produire des bitumes qui ont divers degrés de confiftance. 
Le plus léger eft le naphte, 
Le pétrole l'eft un peu moins que le naphte. 
L'huile de Gabian eft encore plus épaifle. 
* Enfin, l’afphalte, le piflaphalte , le bitume de Judée, ont encore plus 
de confiftance. 
Toutes ces huiles minérales & ces bitumes fe trouvent dans des 
. fontaines fur les eaux defquelies elles nagent. Il ya de ces fontaines en 
Sicile, en Lombardie , en France, en Perle, &c. &c. 
Quelques lacs en contiennent auff, telle que la mer Morte dans laquelle 
le bitume de Judée eft fi abondant. 

à, Cependant on voit auf fortir de l’afphalte ou poix minérale du fein de 
la terre, & des veines des rochers, telle que la poix qui-fort en Auvergne, 
auprès de Clermont, du Puits-de-Pège , de rochers qui font au Pont- 
du-Château. . .. 

Toutes ces huiles minérales , ainfi que l'afphalte , font volatilifées par 
une chaleur quelconque, qui provient fans doute de la décompofition de 
rites. 
Due "4 Fe ne parle pas ici du fuccin , du cahoutchou foflile du Derbyshire, . . . 


G'ÉRICT- 


Les charbons font toujour$ dépofés par couches ou lits parallèles 
entr'eux, comme les couches des différentes pierres calcaires aypfeufes. 

Ces couches de charbon s'étendent à d’aflez grandes diftances, fouvene 
à plufieurs lieues. Elles font plus ou moins horifontales, plus ou moins 
inclinées , quelquefois verticales. 

Ces différens lits ont diverfes épaifleurs, J'en ai vu qui n’ont que 
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quelques lignes d’épaifleur, & ont la ième étendue en furfce: que Jes 
plus épais, PL'épaifleur des bonnes couches eft de plufeurs pieds. On. 


trouve dans les charbonnières où hüuillières du C Creuzot , 7 de 


Monrcenis, des couches qui ont jufqu’à quarante & cinquante pieds 


d'épaifleur. On en cite de la même épaifleur dans PITEEES s autres 
mines. 
Jamais on ne trouve une couche de chatbon fêle, H:y en a roujours 


plufieurs fuperpofées les unes fur les autres. Elles font féparées par des : 


couches d'autres fubftances. Le plus fouvent ce font des fchiftes de 
différentes natures. Ces {chiites font plus ou moins argilleux , quelquefois 
calcaires, mais le pis fouvent filiceux , & contenant des grése I fonc 
prefque toujours plus ou moins imprégnés de bitumes. 


Toutes ces couches, qui féparent les différens lits de charbon, font. 


fouvent chargées d'imprellions végérales ; ce font des rofeaux } du 
bambou, des fougères, des prêles. , A 

On y fehéontié Auf plufieurs impreifons de poiflons. ... 

Mais la plupart de ces plantes & de ces animaux paroiflent exotiques. 
Ce font des fougères d'Amérique , le bambou de la Chine. : . . Bernard 
de Juflieu a trouvé dans les charbons de Saint- Chaumont , auprès de 
Lyon, P impreflion du nictuntes, qui ne croif aujourd'hui qu ’aux Indes. 

Cependant parmi ces plantes exotiques on en rencontre quelques-unes 
de nos climats , telle que la prèle.- Ses ; 


% 6. LV. 


La nature des terreins où Hobvene les charbons varie beaucoup; car 
on les rencontre dans toures fortes de terreins, excepté dans les primitifs. 
C’eft une obfervarion conftante que , Jamais les terreins primitifs ne 
contiennent de charbons, n1 aucüne matière bitumineufe. 

Dans le midi de la Haee on trouve des charbons dans des terreins 
calcaires. 

En Flandres les charbons font fous les terreins calcaires : ; mais ce font 
toujours des fchiftes qu' recouvrent la couche de charbon, 

Néanmoins les couches de charbon fe trouvent le plus fouvent dans 
des couches fchifteufes. Ces fchiftes font plus ou moins aroilleux , > plus 
ou rxoins calcaires, plus ou moins filiceux. Ces deed _contiennent 
fouvent des grès. 

I ya ane fouvent des pyrites de ces fchiftes comme dans les 
chi bon:. 


Les mines de charbon font le plus fouvent dans lesterreins fecondaires | 


voifins des primitifs. Quelquefois même elles s'appuient contre le 


prinitif, & y font contigues. C’eft ce qu’on a obfervé à Montcenis, Ces. 


lits fi épais de charbon font appuyés contre le granit même, La même 
chofe s’obferve tout le long de ce petit rameau granitique qui s'étend 
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depuis Saint-Etienne, &Saint-Rambert, jufqu'à Montcenis & Avalon, 


: l'efpace d'environ foixante-d x lieues. On,y trouve prefque par-tout des 


mines de charbon plus ou moins riches dans des fchiftes appuyés contre 


les cerreins primitifs. * é J 
À ï : PAL w ; ; 

La plupart des mines de charbon de France font placées de même le 
long des chaînes granitiques. .. . Et c’eft toujours en longeant ces 


chaînes qu'il" faut les chercher, 
On :rouve des charbons à de grandes hauteurs au-deflus du niveau des 


mers, Îl y en a à Santa-Fé de Bogota à deux mille deux cens toifes de 


hauteur, K 
D'autres mines de charbon font à de grandes profondeurs au deffous 


du niveau des mers. Celles de Wicheaven en Angleterre font à huit cens 
brafles au-deflous de ce niveau. 


rS $S. V, 


Quels font les minéralifateurs qui ont converti à l’état de charbon, 
les matières végétales & animales foffiles ? ou les ont réduires à l'état de 
mines, les-ont minéralifées ?. 3 

Je me fers du mot ménéralifateurs ; parce qu'ici ces matières végé- 
tales & animales font unies à d'autres fubitances qui les convertiflent en 
mines, comme on dit que les métaux font minéralifés, lorfqu'ils fonc 
unis à quelques-unes de fubftances qui les réduifent à l’état de mines. 

Carl eft certain que les matières végétales & animales qui forment 
Jes chatbons ; ont fubi une altération quelconque. Elles ne {onc plus à 
l'état de tourbes ni de bois foffiles. Elles ont une texture particulière, 
Leur combuftion eft abfolument différente, On ne peut donc douter 
qu'elles ne foient vraiment réduites à l’état de mines, & qu’elles ne 
foient combinées avec des fubflances qui leur fervent de minéralifateurs. 

Mais quels font ces minéralifateurs ? & quels font les moyens qu’a 
ernployés la nature dans cette opération ? , 

Les uns onr dit: la mer dans des invafons telles que celles que nous 


. avons vu avoir lieu en Hollande , aura renverfé des forêts qu'elle aura 


rencontrées fur fon paflage & les aura portées fur les collines voifines ; 
elle les aura enfuite recouvertes de dépôts de différente nature. :,. 

Mais cette opinion ne peut fe foutenir, & plufeurs raifons la com- ” 
battent: 1°. des forêts renverfées par une caufe aufli violente ne 
pourroient former des couches aufi régulières que celles de charbon, 
qui feroient aufli étendues, & dont quelques-unes n'ont que quelques 
lignes d’épaifleur. . . . 

2°. Ces forêts ne feroient que des amas de bois foffiles; mais nous 
venons de voir que les charbons font vraiment à l’état de mines. 

M. de Luc a fuppofé que les charbons ont éré produits par des 
tourbes. Elles forment quelquefois des îles mouvantes qui auront été 
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charriées dans Les mers. Ces îles auronr été fübmergées, couvertes de : 
dépôrs. . .. . AM : 

Cette opinion eft fujette aux mêmes difficultés que celles dont nous 
venons de parier. É £ ÿ SES 

Voici la manière dont je conçois que la nature a pu produire les 
charbons. “ya HS ; 

Ils font certainement compofés de matières végétales , foit tourbes , 
foit arbres, foit rofeaux & autres plantes, foit feuilles. . . . L’analyfe 
des charbons ; dont on retire toujours de l'huile & de l’alkali volatil, ne 
permet pas d’en douter. On rencontre aufli quelquefois dans ces mines 
des matières végétales qui ne font pas encore toutes converties en 
charbon. Enfin, toutes les matières végétales qui font dans Les couches 
qui recouvrent ces mines, en font autant de preuves. 

Les poiflons dont l'empreinte font dans les mêmes couches fupérieures 
aux charbons , autorifent également à fuppofer qu'il peut fe trouver des 
matières animales dans le charbon même. 

Mais toutes ces matières ; tourbes, arbres. . . . n'auroient pu former 
immédiatement les charbons , par les raifons que nous avons expofées. 

1°. Elles ne pourroient former des couches aufli régulières, aufli 
étendues, & dont quelques-unes n'ont que quelques lignes d’épaifleur; 
car les arbres en certains endroits auroient été amoncelés , & la couche 
feroit très-épaifle : ailleurs il y en auroit peu, & la couche feroit très- 
mince. . .. we 

2°. Ces couches de charbon font toujours faites par choix d’életion , 
& fuivant les loix des affinités, 

3°. Les charbons ont tous une texture particulière qu’on peut regarder 
comme une criftallifation contufe. © - 

Il faut donc reconnoître que toutes ces matières ont d’abord été 
dépofées dans des lieux quelconques: qu'elles s'y. font décompofées en 
partie; que les arbres , les plantes herbacées , les animaux. . . . ont perdu 
leurs formes, fans cependant être dépouillés de leurs parties huileufes & 
combuftibles, & qu'elles ont été converties en charbon par des agens qui 
ont fait à leur égard fonétion de minéralifateurs , & les ont réduites en 
mines; qu'enfin les choix d'élection qui s'obfervent dans leurs couches, 
ainfi que le peu d’épaiffeur de certaines couches fuppofent une diffo- 
lution. 

La Chimie ne çonnoît cependant point de diflolvans des matières 
bitumineufes proprement dites, Nous ne pouvons leur en afligner qu'en 
Les fuppofant dans un état approchant des huiles minérales, 

Or, les huiles peuvent être rendues folublès dans l’eau, de deux 
manières : 

1°, Par les acides qui en font des favons acides, 

2°. Par les fubftances alkalines, favoir, les alkalis , Le sterres caufti- 
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ques, telles que la chaux vive , la magnéfie cauftique , la chaux de 
fer... . qui les réduifent en favons alkalins. 

* Plufeurs lacs & fontaines tiennent en diflolution des matières bitu- 
mineufes , telles que Ja mer Morte , les fontaines de Gabian & plufieurs 
autres en Italie, en Sicile. . .\. Une partie de l'huile minérale vient fur- 
nager à leur furface. 

Je penfe que les charbons font fous l’un ou l’autre de ces deux états : 
ou fous la forme de favon acide , ou fous celle de favon alkalin. 

1°. La plus grande partie des charbons , tels que ceux d'Angleterre , 
d'Ecofle , de Flandres. ,..me paroïflent être principalement de la 
première nature. Ce font des huiles minérales combinées avec beaucoup 
d'acide. Dans leur combuftion il fe dégage une grande quantité d’acide 
fulfureux ; & -le réfidu terreux qui demeure après leur combuftion ne fait 
pas fouvent le trentième ou quarantième de la male, 

On fait que dés huiles mêlées avec l'acide vitriolique, noirciflent, & 
prennent un caractère analogue aux bitumes liquides ou demi-liquides. 

2°. D’autres charbons me, paroiflent être à l’état de favons alkalins ; 
ce font ceux où Pacide n’eft point fenfible. 

Plufeurs donnent beaucoup d’alkali volatil à la diftillation. 

Il en eft d’autres qui font à l’état de favons terreux. 

M. Sage a analyfé un charbon de Saint-Simphorien, proche Tarare 

en Lyonnois , qui criftallife en rhombes. I] ne contient point d'acide, ni 
de foufre, & il a laiflé o,35 d’un réfidu terreux, 
. On doit donc fuppofer que toutes les matières premières , foit végé- 
tales , foit animales , qui ont fourni les charbons, ont été d’abord altérées 
ou par les acides; le vitriolique particulièrement, ou par les matières 
alkalines, & qu'elles ont été dans une efpèce’ de diffolution. 

C’eft cette action qui corftitue ce que j’ai appelé MINÉRALISATION 
de ces fubftinces. Elles deviennent noires, & acquièrent une manière 
particulière de brûler. Enfin, elles prennent un caractère vraimenc 
minéral, qui les met au rang des mines. 

La tourbe & Les bois purement fofiles au contraire, ainfi que le jayer, 
ne font point minéralifés, Ils noirciflent feulement, comme tous les bois 
“qui féjournent dans l’eau , par la réaction d& leurs acides propres fur leurs 
autres principes. É 

Cette manière d’envifager la formation. des mines de charbon me 
paroît la fule qui puifle fatisfaire aux phénomènes. 

Car ces fübftances ont une texture qu’on peut regarder comme une 
criftallifation confufe : elles ont obéi aux Zoëx des affinités’, fe font 
dépofées fuivant les choëx d’éleélion : ce qui fuppofe difflolution. Or, 
elles n'onr pu être diffoutes qu’en étant réduites à l’état favoneux, 

On me demandera peut-être d’où vient cet acide que je fuppole avoir 
diflous ces fubftances, & comment ils les aura minéralifées. - 
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Je répondrai, 1°. que quand je ne pourrois point affigner l'origine de 
cet acide, cela ne détruiroit pas les preuves de fa préfence dans les 
bicumes; 2°. que dans tous les fyflèmes on réconnoît dans les charbons 
la préfence de l'acide vitriolique, ainfi que du foufre & du fer fous forme 
de pyrites. Mais il me femble qu'on peut foupçonner la caufe qui Les a 


produits. 
Il s'eft dégagé de ces matières avant leur minéralifation beaucoup de 


vapeurs contenant de Lair inarmmable , de l'air phlogiftiqué & de l'air 
fixe, tels qu'il s'en dégage dés marais & de toures les matières animales 


ou végérales amoncelées. 
Or, ces airs & d’autrés principes ont concouru à la formation de 


l'acide vitriolique & des pyrites. / 

Nous retrouvons ce même acide & les pyrires dans les tourbes , dans 
quelques bois fofliles, & jutques dans les argiles, les féhiftes & les 
ardoifes . . . . Ce font des faits connus fur: lefquels je réviendrai. [Il me 
faft d’avoir fait voir comiment ils ont pu étre produits dans certe 
circonftance. 

Ces pyrites fe décompoferont (par les caufes © connues), contracteront 
de la chaleur, qui fe communiquera à ces courbes & à ces bois foffiles ; 
mais fans aller jufqu'à l’inflammation. 

La partie huileufe de ces fubitances fe dégarera. Elle & inelttas avec 
La qui fe fera formé de la décompolition dé la pyrite, &:concractera 
tous les caractères bitumineux. 

Si l'acide eft aflez abondant, cette partie huileufe paflera à l'écat de 
favon acide. 

Si l'acide n'eit pas fi abondant Pt qu'il fe combine avec les terres 
qui fe trouvent dans la pyrite), & qu'il fe trouve beaucoup d’alkali 
volatil dans ces fubftances, ou des terres à. l’état cauftique , ces huiles 
pafferont à l’état de tone alkalins. À 

Une partie de ces huiles pourra fe volatilifer, comme > le naphte, le 


pétrole, le piflaphalte , &c. &c. 
6. AVES ï / 


La dernière queftion que nous ayons à réfoudre eft de favoir com- 
ment fe font formées les couches de charbon, & comment-s’eft opérée 
leur criftallifation confufe. 

Toutes les matières bitumineufes réduites à un état favoneux font 
enfuite mélangées avec différentes terres , foit argileufes, foic ferrugi- 
neufes, foit calcaires. 

L'eau diflout ces efpeces de favon bitumineux & ces terres. 

Elle les dépofe enfuite fuivant les choix d'élection , & les loix des aff- 
nités, comme elle dépofe les fchiftes & les autres “fabltances minéra- 


x 


e KE ” Mer 0 Cr dr Poe A0 FA PE 


TER € . € 


SUR L'HIST,. NATURELLE ET LES ARTS. 4çs 


les, -Ces dépôts formeront différentes couches qui feront féparées par 
. des couches d’autres matières, comme dans les couches fchifteufes, 


calcaires, gypfeufes &c. : 

Ces couches alrernatives de différentes fubftances font un phéno- 
mène fort difficile à expliquer ; mais, comme il eft général pour toutes 
les couches de la terre, il nous fufir à préfent d’avoir démontré par 
quels moyens.les matières bitumineufes ont pu étre tenues en diflo- 
lution: 

Je ne doute pas qu'il ne fe forme journellement dans la mer Morte 
des mines de charbon de cette manière. 

Peut-être plufieurs mines de charbon ont-elles été ainfi formées 
dans des lacs. 3 

Quelques-unes de ces couches de charbon font parallèles à l'horizon; 
mais le plus grand nombre eft plus où moins incliné. Il en eft qui 
font en partie horizontales, en partie inclinées, en fe relevanc fur 
dés collines voifines. 

Enfin, d'autres font prefque verticales. 

On ne fauroit dire que ces dernières ont été formées dans cette 
pofition verticale ; il faut donc fuppofer que dans l’origine, elles 
étoient horizontales , ou peu inclinées; mais que les couches inférieures 
ayant fléchi, celles-ci ont fubi un mouvement qui leur a donné une 
pofition verticale. Ceci a également eu lieu vour les couches fchifteufes, 
gypfeufes & calcaires. : 

Les mines de charbon font fi abondantes, qu'on a d’abord de Ja 
peine à concevoir quelle quantité immenfe de matières végétales & 
animales la nature y a employée. 

Mais on a la même difficulté relativement aux coquilles, aux ma- 
drépores qui fe trouvent dans les couches calcaires, & qui en certains 
cantons en paroiflent faire la majeure partie. 

La feule conclufon qu’on en doit tirer, ef que la nature a em- 
ployé bien du tems à la production de toutes ces fubftances. On fent 
d'ailleurs que la quantité de forêts qui couvroient la furface de la terre 
avant que l'homme la culrivat, devoit être immenfe. .; ; 
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Sur la nature du Miel, & fur fes parties fucrées , préfentées 
Jous une forme folide ; 


Par M. T. LowiTz: 


Traduit de l'Allemand des Annales chimiques de CRELL, Cahier 3; 
année 1792 


S. Ie 


Uxs fubftance aufi remarquable & utile que le miel, auroit depuis 
long-tems mérité une analyfe exacte de la part des chimiftes. La faveur 
fucrée du miel a toujours fait foupconner qu'il contenoit une abon- 
dante quantité de fucre; mais la grande queftion étoit toujours, comment 
féparer Les parties fucrées des parties mucilagineufes, gluantes, & d’autres 
de nature hétérogène. Cette féparation éroit le but principal que je me 
propofois dans le travail dont je vais expofer les réfultats, 


0 


« 


La propriété des. charbons d’abforber & de décompofer les parties 
glutineufes & phlopiftiquées de plufeurs fubftances , découverte qui 
n'appartient, ëc dont j'ai rendu compre dans le rems, me fit efpérer, que 
par ce moyen je pourrois peut-être obtenir un fuccès complet. Je parvins 
effectivement à enleveraugiel qui avoit été précédemment d//ué dans une 
quantité fuffifante d’eau , l’odeur qui lui ef propre, de même que fon 
goût & fa couleur ; mais en évaporant à petit feu une pareille diffolution , 
elle reprit bientôt fa première couleur brune, fans préfenter la moindre 
tendance à fe former en criftaux réguliers. J'avois donc lieu de croire, 
que cette propriété de reprendre fa couleur primitive, étoit ou naturelle 
x route la fubitance du miel, ou appartenoit exclufivement à une deces 
parties conitituantes fur lefquelles les charbons ne produifoient aucun 


effet ; car la diflolution du fucre ordinaire étant épaiflie même en la, 


faifant bouillir forcement, ne contracte pas cette couleur au moins tant 
qu'elle contient encore des parties aqueufes, 


/ DE 


Cependant le miel qui avoit été traité avec le charbon & épaifli, 


comme je viens de le dire, fe trouva au bout de deux mois chargé de” 
petits - 
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petits corps blancs, qui paroifloient avoir une figure criftalline, &c 
bientôt après, prefque toute la mafle en étoit remplie. Pour diftinguer 
exactement la nature de ces petits corps criftallifés , il s’agifloit alors de 
les féparer du reftant de la mafle mielleufe entièrement coagulée, très- 
épaille, granleufe & gluante. Cette opération me réuflifloit aflez bien, 
en lavant cette fubftance à froid avec de l’efprit-de-vin alkalifé, j'apperçus 
même qué l’efprit-de-vin diflolvoir en entier la partie gluante, pour peu 
que je fecouafle le mélange, mais le même fluide ne paroifloit pas 
attaquer vifiblement la partie blanche granuleufe, de manière que par 
ce moyen je parvins à obtenir cette dernière parfaitement pure. Après 
avoir féparé à l’aide d'un filtre la matière granuleufe fucrée du reftant ; 
je la féchai lésèremenr, & je la réduifis en poudre très-fine , qui n'attiroir 
pas l'humidité, & qui écoit d’une faveur douce fort agréable. 


$. 4. 
Comme la confiftance granuleufe du miel blanc, paroît dépendre de 
coagulation de fes parties fucrées , je cherchai à féparer ces dernières 
par le moyen de l'efprit-de-vin Le plus pur, & qui contenoit le moins 
d’eau poffible. Douze onces de ce miel me procuroient trois onces de 
matière fucrée, mais qui contenoient encore quelques matières hété- 
rogènes qui paroïflent indiflolubles dans l’efprit-de-vin. Pour difloudre 
ces parties, jeus encore cette fois recours à l'efprit-de-vin le plus pur 
que je pouvois me procurer, & ‘je verfai le tout dans un matras de 
verre, dans lequel je le faifois bouillir pendant quelque tems. Par ce 
moyen les parties fucrées fe diflolvoient ertièrement, tandis que les 
arties indiflolubles reftoient dans le filtre fous la forme d’un limon 
grisätre fale. J'avois filtré ce mélange pendant qu'il étoit encore chaud , 
après quoi je verfois la portion claire de cetre diffolution dans un autre 
matras , où je la laïffai repofer pendane quelque tems. Après quelques 
jours de repos, le fucre de miel commençoit à fe fixer au fond du vafe, 
fous la forme de petites protubérances fphériques , arrangées en lignes 
les unes à côté des autres, lefquelles en fe multipliant tous les jours, 
préfentoient à la fin une croûte folide, d'un blanc de neige, un peu 
raboreux à fa fuperficie , & qui ayant été féparées de la liqueur fur- 
nagante, fe laifloient couper avec un couteau, en lames très délicates. 
Le refte de la diflolution, ayant été laiflé en repos pendant quelques jours, 
dépofoit dans cet intervalle une nouvelle portion de ce fucre, en tout 
femblablé au premier. 
$. $. 
Après niêtre procuré une petite provifion de ce fucre, j'effayai par 
plufieurs moyens de lui faire prendre une criftallifation régulière ; 


S 


mais à cet égard , tous mes effais furent inutiles. La manière dont ce 
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fucre fe comportoit, loir que j'employafle pour diflolvant l’efprit-de-vin 
le plus pur, ou l'eau , éroit toujours la même, Je remarquai cependant, 
que la diflolution aqueufe de ce {ucre qui avoit éré épaiflie à confiftance 
de fyrop, dépofoit au bout de quelque tems fur les parois du vafe, de 
petites protubérances en forme de choux-fleurs ; après quoi toute la _ 
diflolution fe coaguloit bientôt en entier, & ne préfentoit alors qu'une 
mafle folide, sèche & blanche remplie de petites cavités, laquelle , : 
examinée au microfcope , ne paroît compofée que d’un ayorégé de petites 
aiguilles criftallifées extrémement fines, & à peine vifibles à l'œil nud. 


SEC: 


Cependant, quoique cette manière de fe criftallifer diftingue le fucre 
de miel fufffamment du fucre ordinaire , je foupçonnai d’abord que cette 
différence n’étoit due qu’à la préfence des parties hétérogènes dont il 
n’étoit pas fufffamment dépouillé ; mais les expériences fuivantes prou- 
veront à l’évidence , que ces deux fubftances difléroient entr’elles par des 
propriérés très-marquées. si 


Première Expérience. 


En ajoutant à la diflolution aqueufe du fucre de miel une certaine 
quantité d’eau de chaux, cette diflolution acquiert à l’inftant une couleur 
brune , de blanche & limpide qu’elle étoit auparavant. 


Seconde Expérience. 


La chaux vive, que j'ajoutois à la diffolution aqueufe du fücre de 
miel, pendant qu’elle étoit fur le feu, produifoit auffi-rôt une effervefcence- 
très- forte, & le mêlange prend immédiarement après une couleur brune 
prefque noire. En continuant à y ajouter de la chaux jufqu'à ce que 
l’effervefcence eût ceflé, le fucre de miel fe trouva entièrement décom- 
pofé ;, le mêlange devint entièrement noir, exhala une fort mauvaife 
odeur, dont la fayeur étoit nauftabonde. 


Troifième Expérience. 


La diffolution noirâtre contient une très-grande quantité de chaux 


vive, que l’on ne peut précipiter, ni avec l’alkali aéré , ni avec un alkali 
parfaitement cauftique. 


Quatrième Expérience. ‘" : 1 


En employant l’acide vitriolique pour précipiter cette chaux: cette 
dernière fe précipite alors fous la forme de gypfe; mais le reflant de cette 
liqueur noirâtre continue de receler un acide très-empyreumatique, qui 
a beaucoup d’analogie avec l’acide malique de Schéele, 
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Cinquième Expérience, 


En traitant l'acide de fucre de miel avec l'acide nitreux, il fe convertit 

alors en acide facharin. : 3 
Sixième Expérience. 

On obtient un acide (4° expér, ) bien plus pur, en employant la 
double affinité. Pour cet effet, on n’a qu’à faire bouillir parties égales de 
miel & de chaux vive avec une grande quantité d'eau, en ajoutant à 
cette diffolution qui prend la couleur de la bure brune, de la poudre 
de charbon jufqu’à ce qu'on ait fait difparoître en entier certe couleur. 
I! faut alors filtrer cette diflolution, en ajoutant à la lefive claire que l’on 
aura obtenue, une diflolution de plomb très- farurée faite avec le vinaigre 
diftillé, jufqu’à ce qu'il n'y entre plus de précipité. Le précipité que l’on 
aura obtenu par ce moyen, doit être lavé avec une quantité fufifante 
d’eau , pour qu'il foit parfaitement édulcoré ; après quoi on y ajoutera la 
quantité néceflaire d'acide vitriolique affoibli pour féparer l'acide mielleux 
du plomb : par l'évaporation, on peut alors concentrer cet acide, 


Septième Expérience. 


En épaiffiffant en entier la diflolution de la chaux faite avec le miel, 
après qu’elle a été dépouillée de fa couleur brune à l’aide de la poudre 
de chaïbon, on obtient une mafle tranfparente d’un jaune clair fem- 
blable à la gomme d’Arabie, d'une faveur amère, & qui fe conferve 
parfaitement sèche à l'air. 


Huitième Expérience. 
La mafle claire qui provient du mêlange de l'acide mielleux & de la 


chaux , eft parfaitement indifloluble dans l’efprit-de-vin; ce dernier peut 
également fervir à la précipiter de la diffolution aqueufe. 


Neuvième Expérience. 


Les alkalis fixes cauftiques produifent fur le miel & le fucre qu'on 
en retire le même effet que la chaux. Le miel ainfi que le fucre , en font 
entièrement décompofés , toujours avec une très-grande effervefcence. 
La mafle noirâtre extractive , que l’on obtient par ce moyen, eft parfai- 
tement indifloluble dans l’efprit-de-vin, & lorfque les proportions de 
ces deux fubftances ont été bien exactes, la faveur de la mafle n’eft que 
peu fenfible, prefque pas du tout faline , & nullement alkaline ; c’eft ce 
qui prouve que les alkalis, ainfi que la chaux vive, peuvent être parfai- 
tement faturés par l'acide contenu dans le miel. 
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É Dixième Expérience. é 


L’alkali volatil décompofe également le miel, de la même manière & 
avec les mêmes circonftances que les autres ; mais cette décompolition 
fe fair bien plus lentement , & n'a lieu que lorfqu'on emploie en même 
tems la chaleur. 

UE À d 

La partie conftituante du miel, que lon en retire en traitant cette 
fubftance avec l'efprit de-vin ($. 3) fe diftingue du fucre de miel; par 
la propriété qu'elle a de ne pouvoir être réduite fous une forme sèche ou 
folide ; c'eft encore cette partie, qui eft caufe que la diflolution contraéte 
aifément une couleur brune; car la diflolution du fucre du miel purgée 
de cette partie olutineufe , peut être épaiflie fur le feu, fans fouffrir la 
moindre altération de couleur. Au refte, la partie glutineufe & jaunâtre 
du miel dont il eft queftion ici, préfente à-peu-près ‘les mêmes propriérés 
que le fucre du miel, lorfque ce dernier eft traité avec les alkalis 
cauftiques & la chaux vive, la faveur en eft encore la même, 


S. .8. 


Les propriétés que je viens d'indiquer , font donc celles par lefquelles 
le fucre de miel diffère eflentiellement du fucre ordinaire, Ce dernier 
étanc traité comme le miel, préfenre les réfultats fuivans: 

1% Nila chaux vive, ni les alkalis fixes n’opèrent une décompofition; 
on n'obferve aucune éffervefcence., & la diflolution ne fouffre aucune 
altération de couleur. L $ 

2°. Quelque grande que foit la quantité de fucre que l’on ajoute aux _ 
alkalis fixes , ils confervent toujours leur caufticité, & quand même on 
les maintient pendant aflez long-tems en ébullition, ils ne fe trouvent 
jamais liés par l’acide du fucre. ë 

Comme la chaux vive, combinée avec le fucre , offre quelques phéro- 
mènes que perfonne ne paroît ayoir encore obfervés ,-je vais les indiquer 
à cette occalion. . : 

En faifant bouillir des parties égales de fucre & de chaux vive dans 
une quantité d’eau fufffante , on obtient une diflolution qui par l'éton- 
nante quantité de chaux qu’elle tient en diflolution , peut être confidérée 
comme une eau de chaux très-faturée , dans laquelle la faveur du fucre. 
n’eft point du tout fenfble. 

En épaifliffant une pareille diflolution à ficcité, on obtient une mafle 
blanche , tenace, qui attaque fortement la langue par fon goût âcre & 
brûlant, à l'inftar des aiKalis cauftiques. 

3°. En expofant une diflolution de chaux & de fucre , après qu’elle a 
été filtrée dans un vafe ouvert à l’air libre, la furface fe trouve peu-à-peu 


/ 
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couverte d'un très-grand nombre de petits criftaux, qui feront remplacés 
par d’autres toutes les fois que par une fecoufle que l’on fait éprouver à 
la liqueur, ces criftaux feront tombés au fond. Certe formation des 
criftaux à la furface de la liqueur, continue jufqu'à ce qu'elle ne con- 
tienne plus de chaux , &'alors la faveur du fucre ne fera plus altérée. 

4°. Les petits criftaux dont je viens de parler, perdene très-aifément 
leur eau de criftallifation , lorfqu'ils fe trouvent expofés à l’air libre ; 
felon mes expériences je ne les regarde que comme une terre calcaire 
aérée criftallifée. 

5°. Une des propriétés les plus fingulières de la diflolution filtrée de 
chaux & de fucre, c'eft qu’en la faifant bouillir, elle fe trouble & s’épaillic 
très-promptement , la chaux tombe alors au fond, & ce précipité prend 
une couleur d’un blanc de lair. Mais aufli-tôt qu'une pareille diffolution 
fe refroidir, la chaux fe diffout de nouveau fpontanément, & la diflolution 
reprend fa première limpidité & fa tranfparence. Ce phénomène affez 
difficile à expliquer, a déjà été obfervé par M, de Lailone, lorfqu'il 
combinoit de la même manière Le {el neutre du tartre avec la chaux vive, 
{ Voyez Mémoires de l'Académie de Paris, année 1773, pag. 191-214.) 

6°. L’alchool , ou l'efprit-de-vin le plus reétifié précipite la chaux 
contenue dans une pareille diflolution. 

7°. Les alkalis non cauftiques par l'acide aérien qu’ils contenoient , 
produifent à-peu-près le même effet. 

8°. Les alkalis cauftiques ne produifent pas la moindre altération dans 


cette diflolution. i 


$. 9. 5 

Il réfulte donc de ce que je viens de dire, que l’union qui exifte entre 
les parties fucrées & huileufes du miel , eft bien plus foible que celle des 
mêmes parties contenues dans le fucre. Ce dernier ne peut être décom- 
pofé par la voie humide, qu’en le traitant avec l'acide nirreux . tandis 
que le miel & le fucre qu'il contient, fe décompofent non-feulement 
par cet acide , mais encore par les alkalis non cauftiques & la chaux , ces 
fubftances paroiflent s'emparer fubitement de cer acide, tandis que leurs 
parties ignées érant devenues libres , brülent, pour ainfi dire , les parcies 
huileufes du miel; de là s'explique la couleur noire & l'odeur empyreu- 
matique de ce mélange, 

I! nous refte donc peu d’efpérance de jamais préfenter le miel {ous fa 
forme de fucre, car cette opération demande fans doute plus qu’une fimple 
fépararion de fes parties hétérogènes, 

On prétend avoir quelquefois obférvé dans plufeurs efpèces de miel, 
principalement dans celui de Narbonne, des criftaux de fucre bien 
prononcés ; mais je confidère cette particularité comme l'effet du hazard. 
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1 OBS ERV-ANFTO NS 
SUR LE CERVEAU OSSIFIÉ D'UN BŒUF; 


Lues à la Société d'Hifloire Naturelle, par le Ciroyer Pr NEL: 


L E 17 décembre 17$r , on tua à l’Apport-Paris chez Vallé, Boucher, 
un bœuf dont le cerveau fe trouva offé, Une partie de ce cerveau fut 
préfentée à l'Académie des Sciences par M. Baron , comme le prouve une 
fimple notice inférée parmi les Mémoires de cette Académie pour l’année 
1753. M. Baron s’eit d’ailleurs difpenfé d’entrer dans aucun détail, & il 
renvoie le Lecteur à un autre Mémoire fur un fait analogue publié en 
1703 par M. Duverney dans Le même recueil de l'Académie. 

Le citoyen Deyeux m'ayant communiqué qu'il avoit hérité d'un de fes 
parens , d'une grande portion du même cerveau oflifié, nous avons jugé 
que cet objet curieux méricoit d'être préfenté à la Société d'Hiftoire- 
Naturelle ; il s’eft chargé de faire l’analyfe chimique d’une portion de 
cette fubftance pour conftater f elle étoit d’une nature ofleufe, & m'a. 
engagé à y joindre quelques confidérations anatomiques fur cette pro- 
duction fingulière, On voit d'abord combien il me manque de cireonf- 
tances pour pouvoir completter cette defcription, puifqu'il auroit fallu 
examiner Le cerveau entier avec fes dépendances, comme les nerfs qui en 
provenoient , la moëlle épinière, les vaifleaux. & les membranes; il auroit 
été néceffaire de porter un œil attentif fur la cavité du crâne, fur les 
dépreffions & Les élévations qu'elle renferme pour reconnoître fi la forme 
en avoit été altéréer Or, je fuis dépourvu de toutes ces reflources au fujet 
d'un fait qui s’eft paflé depuis plus de quarante années , & je fuis obligé 
de me borner aux confidérations que préfente une portion ifolée du 
même cerveau, en mettant feulement à profit une notice qui a été. 
tratifmife au citoyen Deyeux avec cetre pièce anatomique. 

IL eft conftaté par certe notice que le bœuf fe portoit très-bien lorfqw’il 
fut conduit à la tuerie, mais qu'on eut beaucoup de peine à le faire 
mourir, & qu'il fut agité de violentes convulfions après avoir été faigné. 
Le garçon boucher, quoique très-fort & robulte, fut obligé de réitérer 
les coups de hache, & d'en donner au moins une douzaine , quoique le 
manche de cet inftrument eût plus de deux pieds de longueur , & qu'il 
pesât au moins huit à neuf livres, & quoiqu'en outre il élevit fa hache 
jufqu’au plancher, & la laifsit tomber de toute fa force fur la tête du 
bœuf. Ce ne fut qu'avec une grande difficulté qu'il parvint à ouvrir le 
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crâne, & il fut fort étonné de trouver Le cerveau aufi dur qu'une 
pierre. Es 

On voit ici la moitié de ce cerveau fcié en travers; cette portion étoit 
d'environ deux lignes plus longue, mais on en a fait fcier une lame 
wan{verfale pour la foumettre à l’analyfe chimique. 

On voit d’abord facilement la diftinétion des deux bémifphères du 

“cetveau , féparés jufqu’au corps calleux par la dure-mère qu eft elle- 
même offifiée ; on apperçoit feulement qu’un des hémifphères eft moindre 
que l’autre, & qu'il a été, pour ainfi dire, déjetté, comme fi la matière 
de l’offification s’étoit principalement portée vers l'autre, lorfque celui-ci 
éroit encore dans un plus grand état de mollefle. En examinanc.la coupe 
tranfverfale on voit que la dure-mère s'étend entre les deux hémifphères 
du cerveau à la profondeur d'environ quinze lignes, & qu'au lieu de 
s'étendre de devant en arrière en ligne droite comme dans l’état ordinaire, 
elle fait diverfes flexuofités fuivant qu’elle a été plus ou moins pouflée 
par la matière offeufe des lobes du cerveau ; on voic auñi que cette 
membrane s’eft oflifiée elle-même, ere 

Dans l’état naturel la mafle du cerveau du bœuf, comme celle de 
l'homme, eft compofée de deux fubftances, une molle & friable de 
couleur cendrée qui en occupe l'extérieur , & une autre de couleur 
blanche qui a un peu plus de confiftance, & qui en occupe prefque 
tout l’intérieur: On remarque des traces de cette diftinétion dans le 
cerveau oflifié, puifque fa coupe tranfverfaie préfente dans l’intérieur une 
fubftarce d'une blancheur uniforme qui correfpond à la partie médultaire; 
mais l'oflification paroît avoir produit un plus grand changement de 
couleur. dans la fubftance corticale, puifqu'on apperçoit d’abord une 
couche d'une couleur blanche, & puis deux autrés conches fucceflives 
dont l'interne approche plus d’une couleur cendrée que l’externe. 

J'ai comparé la furface convexe de certe moitié de cerveau offifé avec 
célle d'un bœuf, & je n’ai pu qu'y reconnoître de grandes diflemblances. 
On ne peut pas dire d’abord que cette moitié foit celle des lobes pofté- 
rieurs, puifqu'on n'y reconnoît aucune trace de leur difpofition naturelle, 
ni de celle du cervelet ou de la moëlle allongée. Cesne peut donc être 
que la portion antérieure des deux hémifphères du cerveau ; mais il faut 
convenir que le procédé de l’offification a fingulièrement altéré cette 
forme , puifqu'on n’y voit plus certe difpofition régulière & fymmétriique 
de deux fecteurs ellipfoïdes divifés par la duplicature falciforme de la 
dure-mère , comme l'offre l’état naturel du cerveau. D'ailleurs la fur- 
face en eft inégale & raboteufe, fur-rout aux -environs de la face de la 
dure-mère, & on n’y retrouve pas de côté & d’autre une fciflure aflez 
profonde qu'il eft facile de remarquer à la partie antérieure de chaque 
hémifphère d’un cerveau de bœuf. 

En examinant la furface inférieure de ce cerveau offifié, & en la 


f 
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comparant, comme je l'ai fait, avec la bafe du crâne d’un veau ou du 
bœuf, or ne voit aucune correfpondance entre les deux, ou du moins cette 
correfpondance eft très-éloignée. On voit en effet que la furface interne du 
corps du fphénoïde eft la partie la plus déprimée de la balë du crâne d’un 
veau ou d'un bœuf, & que l'os ethmoïde forme une courbure tranfverfale 
fur laquelle porte une partie de la bafe du cerveau ; or, on ne voit point 
une difpofition analogte dans la furface inférieure du cerveau offifié. On 
remarque feulement d'un côté une dépreflion irrégulière avec quélques 
trous vers le centre, comme fi quelque petite portion de la fubftince 


% 


* médullaire y avoit confervé encore fa forme pulpeufe à la mort du bœuf. 


C'eft peut-être dans ces trous qu'aboutifloit ün des nerfs optiques, 
puifque l'animal paroifloit encore jouir de la vue. Mais je ne parle ici 
que par conjecture. À 


Les grandes diflémblances que préfente cette mañle offeufe comparée - 


au cerveau d'un bœuf dans l’état naturel ont/pu.faire juger que c’étoic 
bien moins une transformation du cerveau en une nouvelle fubftance , 
qu'une fimple excroiflance ou un épanchement de füuc offeux qui a déplacé 
peu-à-peu le-cerveau , & l’a réduit infenfiblement à n'occuper qu’un 
très-perit efpace de la cavité du crâne; mais en admettant cette fuppo- 
fiion , comment la faux de la dure-mère auroit-elle confervé fa polition 
ordinaire entre Les deux lobes feulement avec des inflexions d’un côté? 
cette efpèce d’exoftofe en fe développant n’auroit-elle pas pouflé cette 
duplicature de la dure-mère contre la voñre du crâne ? D'ailleurs cette 
même portion de la dure-mère fe trouve oflifiée, & pourquoi le même 
changement ne pourroit-il point s'être fait dans la fubftance même du 
cerveau ? En outre en examinant la coupe tranfverfale de cette mafle 
offeufe, n’y reconnoït-on paint vifiblement la partie qui étoit occupée 
par la fubftance méduilaire qui eft d’une blancheur uniforme, au ‘lieu 
que la place primitivement occupée par la fubftance corticale préfente 
deux couches d’une couleur plus ou nioins cendrée ? Ne font-ce donc 
point des indices que la matière ofleufe a été reçue par une forte d'in- 
tufceprion dans toute la mafle intérieure du cerveau, & qu’elle s'y eft, 
pour ainfi dire, incorporéé? D'ailleurs quoique la furface extérieure de 
cette production fingulière ne foit pas conforme à celle d'un cerveau de 
bœuf confidéré dans l’état naturel , peut-on cependant y méconnoître 
les anfractuofités de cet organe & les efpèces de circonvelutions qui le 


caractérifent? Enfin, en admettantcetté fuppoñition, ne feroit-il pas encore : 


plus étonnant que Le bœuf eût confervé toujours fontétar de fanté , puifque 
cette excroiffance offeufe en rempliffant prefque la totalité du crâne, 
auroit, pour ainfi dire , réduit à rien le cerveau, où du moins n’en auroit 
laiflé exifler que des parcelles d’une manière irrégulière ? Que fuffent 
alors devenues toutes les paires de nerfs qui partent du cerveau , & qui 
vont fe diftribuer aux divers organes des fens ou à divers mufcles? É eft 
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bien plus aifé d'admettre que toute la fubitance du cerveau a été transfor- 
mée peu-à-peu en une malle très-dure par une fecrétion plus abondante 
du fuc ofleux , & une diftribution graduée de ce fuc dans toute la mafle 
du cerveau, pendant que les nerfs qui partent du cerveau ont encore 
confervé leur forme-& leur coufiftance pulpeufe à leur origine , & ont 
pu encore concourir aux diverfes fonctions de l’économie animale. 

On peut encore citer en preuve un fait analogue rapporté dans les 
Mémoires de l'Académie des Sciences par Duverney. IL confte en eflet, 
d'après l'examen Le plus fcrupuleux de cet anatomifte, que le cerveau d’un 
autre bœuf avoit été entièrement ofüifié, & que les deux grands lobes 
étoient devenus plus épais & plus ramaflés qu'ils ne le fonc-ordinairement ; 
Chacun d'eux offroit à fa partie fupérieure une avance ou faillie, telle que 
la plus grande qui étoit au côté droit s'élevoic à la hauteur d’un pouce. 
À là bafe de ces lobes on trouvoit encore une fubfance tendre & 

.fpongieufe , & même de la fubftance médullaire , comme on pouvoie 
s'en aflurer en y plongeant un ftylec. 

Un fait bien conftaté fur l’offification d'un cerveau de bœuf rapproché 
de celui qui a été publié par Duverney , ne préfente fans doute qu’un 
objet de pure curiofité, mais nous ramène de nouveau à une réflexion 
naturelle fur les fonétions de l’économie animale qu’on c:oit fi indifpen- 
fablement liées à celles du cerveau, N’eft-il pas bien extraordinaire que 
cet organe qui eft d’une confiftance molle & pulpeufe puifle devenir une 
matière inorganique & très-dure, fans cependant que l'animal cefle de 
jouir en apparence de tous Les avantages de la fanté. Il faut fans, doure 

- ici, comme dans d’autres cas, diftinguer Les effecs d’une altération graduée, 

de ceux d’une atteinte brufque &prompre pete auñi qu'il reftoic 
encore en certains endroits de la fubftance médullaire, & que les fonétions 
des nerfs pouvoient encore s’exécuter. Mais il n’en eft pas moins difficile 
de concevoir comment a pu s’opérer impunément la transformation de 
prefque la cotalité du cerveau en une fubftance offeufe comme le prouvent 
les expériences chimiques. Je m'interdis d’ailleurs toutes les explications 
auxquelles il feroit fi facile de fe livrer, & qui feroient toujours hazarcées, 
-puifqu'on ne nous a rien tranfmis fur l'état particulier des pairés de nerts 
qui partent du cerveau, non plus que des endroits d'où ils tirent leur 
origine, 

Îl reft: maintenant à conftarer d’une man'è:e non équivoque la nature 
offeufe du cerveau dont il vient d’être parlé, d'autant plus que dans un 
cas analogue Duverney-s'eft fervi de la faufle dénomination de cerveau 
pétrifié, qui ne peut convenir qu’à des fofliles. Je vais donc joindre ici 
l'analyfe chimique de la même fubftance que le citoyen Deyeux a bien 
voulu me communiquer: 
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Analyfe chimique du Cerveau offifié ; par le Citoyen DEYEU x. 


Nous rerminerons nos obfervations fur le cerveau offifié dont il vient 
d’étre queftion par un court examen chimique de cette fingulière fubftance 
qu’un des membres de cette Société nous a communiquée. 


On fair que toutes les parties folides du corps des animaux diffèrent par 
leur forme, leur dimenfion , leur dureté & leur pefanteur. 

On fait auffi que l’âge , l’état de fanté, la nature des alimens, l'exercice 
& le climat contribuent à établir dans les os d'animaux de même efpèce 
des différences encure plus fenfibles. : 


Enfin, on a la preuve que la texture de toutes les parties des os varie” 


à l'infini fuivant leur pofition & l'ufage auquel ils font deftinés. 

Lors donc qu’il eft queftion de faire l’analyfe exacte d’une fubftance 
offeufe, il eft effentiel. de déterminer fon étar particulier, afin de pouvoir 
comparer. fi les réfultats qu’elle doit fournir feront femblables à ceux 
obtenus d’un autre os demême efpèce ou d’une autre partie du même os, 

Malheureufement cette précaution, qui eft toujours efflentielle, n’a 
pas été prife dans l'examen du cerveau offifié, puifque les objets de com- 
paraifon de cette efpèce n'exiftent pas , ou, s'ils exiftent , fonc extrème- 
ment rares, & par conféquent difficiles à fe procurer. IL a donc faliu y 
fuppléer’ par des corps dont la dureté fembloit Le plus fe rapprocher de 
celle du cerveau dont on vouloit connoîere la compofition. 

L’ivoire , l'extrémité des dents de plufieurs animaux, les cornichons 
de cerf, la portion écailleufe de l'os temporal, ont été examinés en: 
même tems & par les mêmes moyens. 

La texture extérieure & fur-tout intérieure de tous ces corps offroir un 
arrangement fymétrique que l'œil découvroit aifément avec le fecours de 
la loupe, & qui eft devenu plus fenfible encore lorfqu'on a eu foumis ces: 
mèmes corps à l’adtion de l'acide nitrique. , 

Cet acide, fans être très-concentré, a agi fureux avec aflez de prompti- 
tude ; bientôt leur furface s’eft couverte d’une grande quantité de bulles; 
mais on a obfervé qu’elles ont été plus rardives à paroître & moins 
grofles, dans le vafe qui contenoit le cerveau offifié. 

Après vingt-quatre heures de digeftion chaque os avoit perdu une 
partie de fa confiftance , de fon volume ; il étoit devenu jaune & demi- 
tranfparent fans cependant avoir rien perdu de fa forme. à 

L'ivoire préfentoit des feuillets qui adhéroient enfemble par leurs, 
extrémités, & qui dans le milieu étoient foulevés &, formoient des: 
vuides affez grands pour qu'on püt y introduire la tête d’une épingle. 

Les cornichons de cerf ne préfentoient plus qu'une matière homogène 
molle , tremblante, dont toutes les molécules étoient aflez exactement 
rapprochées pour qu’on n’apperçût pas de vuides entre chacune d'elles, 
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La même chofe s’eft fait appercevoir dans la portion écailleufe du 
temporal. 5 

L'extrêmité des dents offroit aufli une fubftance homogène dans 
laquelle on voyoit bien diftinétement .des fibres longitudinales qui, 
quoique placées irréoulièrement ;'adhéroient enfemble, & ne permettaient 
pas qu'on püt les féparer. É 

Le cerveau offifié confervoit encore une forte de folidité. Par une 
comprefhion un peu forte opérée avec un ttb2 de verre, fes parties fe 
déprimoient, & revenoient fur elles-mêmes lorfque la compreflion cefloir. 
On appercevoit aufli dans l’épaifleur des bords, des fibres longitudinales 
& perpendiculaires qui étoient ferrées les unes contre es autres d’une 
manière régulière, & laifloient entrevoir dans quelques endroits de 
petites ouvertures qui fe prolongeoient d’une furface à l’autre. 

Au bout de quarante-huit heures ce dernier effec étoic plus fenfible ; 
mais en même-tems l’état de molefle du morceau étoit plus marqué. 

La fubftance reftée de chacun de ces corps, après trois jours de digeftion 
dans l’acide nitrique, a été féparée & lavée avec de l’eau diftillée. Par la 
deffication elle a été réduite à une feuille extrémement mince & tranfp:- 
rente dans laquelle on voyoit encore, à l'aide du microfcope, la poftion 
des parties telle qu’elle étoit avant la deffication. 

Cette fubftance n’a d’ailleurs préfenté aucuns phénomènes chimiques 
différens de ceux qu’on remarque lo:fqu'on examine la matière gélati- 
neufe. 
On a féparé enfuite , par l’intermède de l'acide fulfürique, la terre des 
os qu'avoit difloute l'acide nitrique employé dans les expériences 
précédentes, 

On s’eft bientôt apperçu que la diffolution du cerveau exigeoit plus 
d'acide que les autres, & que la quantité de fulfate calcaire qu’elle pro- 
duifoit étoit auf plus confdérable. 

Enfin, toutes les- liqueurs, après avoir été exactement féparées du 
fulfate calcaire, ont été évaporées jufqu’à ficcité. 

Les réfidus obtenus traités dans le creux d’un charbon ardent avec le 
chalumeau , ont produit un globule de verre phofphorique. 

La décoction étant un moyen fimple & facile pour féparer la matière 
gélarineufe, on y a eu recours en prenant la précaution d'employer un 
poids égal de chacune des fubftances foumifes à l’examen, 

Le cerveau a exigé une décoction plus long-tems continuée que les 
autres os, & après que l'extraction de la matière gélatineufe a été jugée 
‘faire , il n'avoit pas encore cette foupleff: qu’on remarquoit aux dents , 
à l’ivoire, à l'os temporal & aux cornichons. D'ailleurs la gélatine que 
tous ces corps ont praduite, avoir la même faveur , la même couleur &, 
eh apparence, les mêmes propriétés. Or n’a pas même vu que la quantité 
de l'une füt plus confidérable que celle des autres. 
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Efpérant enfüite que la diftillation à la cornue préfenteroit quelques 
différences dans les produits, elle a été employée. 

Du phlegme, de l’ammoniaque , de l'huile légère citrine & très- 
Auide , de l'huile empyreumatique , des fluides aériformes , ont été les 
feuls produits obtenus des cinq fubftances offeufes, & malgré le foin 
qu'on a mis pour calculer le poids de chacun d'eux , on n’a jamais pu 
parvenir à obtenir des réfultats affez exacts, pour affurer que telle fubftance 
en a fourni plus que telle autre. : 

Les réfidus des diftillations offroient des charbons également noirs, 
mais différens par le poids. 

Celui de l'os temporal pefoit moins que celui de l’ivoire, celui-ci moins 
que ceux des cornichons & des dents, Le réfidu du cerveau offifié étoit le 
plus pefant de tous. 

Ces cinq réfidus après avoir été pulvérifés ont été calcinés dans des 
caplules de terre expofées au même feu, Ils ont tous produit une poudre 
blanche , mais on a remarqué que le poids de celle du cerveau étoic plus 
confidérable que celui des autres. 


Par la lixiviation on a féparédle ces cinq fubftances calcinées de la 


foude qui , à la vérité, a refufé de criflallifer , mais dont on a reconnu 
l'exiftence en farurant la leflive avec fufifante quantité d'acide fulfurique, 
& produifant ainfi du fulfate de foude fous la forme de criftaux. 


Enfin, le réfidu de chaque leflive a préfenté un véritable phofphate 
calcaire. ; 


L'analyfe des fubitances offeufes qu’on vient de préfenter, quoiqu'in- 
complette,a donné cependant quelques réfulrats dont on peut tirer des 
conféquences que nous croyons utile d’expofer ici. 

1°. Îl paroît certain que toures ces fubftances font formées“des mêmes 
parties conftituantes, puifqu’elles ont fourni, foit par l’eau, foit par les 

. acides, foic par le feu , des produits de même nature. 

2°. I eft vraifemblable que s'il eût été poñible de rafflembler avec 
l'exactitude la plus fcrupuleufe la quantité de chacun des produits, on ne 
l’auroit pas trouvée égale en poids dans les cinq Corps ofleux ; mais 
comme -pour arriver à ce degré de précifion il eût été néceflaire de 
répéter plufieurs fois des expériences comparatives, & que la quantité du 
cerveau ofifié dont on pouvoit difpofer n’étoit pas aflez confidérable , 
il a fallu abandonner ce genre d'expérience fur la totalité des produits, 
pour ne s’arrêter qu'aux parties fixes, dont Le calcul plus aifé à faire, étoic 
auf plus sûr, 

Or, RE d’après la comparaifon qui a été faite de la quantité des 
parties fixes obtenues des cinq fubftances examinées, le cerveau offifié qui 
étoir plus dur que les autres a produit auf plus de parties fixes , il paroît 
qu'on peut en conclure-que, toutes chofes égales d’ailleurs , la dureté de. 
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ce corps offeux dépend de la grande quantité des parties fixes qui entrent 
dans fa compofition. à 

Ce qui femble d’ailleurs appuyer cette conféquence, c’etf Que la dureté 
des quatre autres corps s’eft trouvée être précifément relative à’ la quantité 
des parties fixes qu’elles ont fournies. Aufli a-t-on vu que l'ivoire & la 
portion écailleufe du temporal qui étoient les moins durs, ont donné- 
moins de parties fixes que les cornichons de cerf & l’extrémité des dents, 
dont la dureté approchoit plus de celle du cerveau offifié. 

3°. Les parties fixes que laiffent les fubftances offeules fe réduifent À 
trois, le carbone, la foude & le phofphate calcaire. On ne fait pas 
encore dans quel état fe trouve la foude dans les os; on a prétendu même 
qu'elle leur étoit étrangère, & que celle qu’on en retiroit étoit le produit 
de la décompofition d’autres corps. Cette opinion, qui eft aflez vrai- 
femblable, a cependant befoin d'être confirmée par des expériences. Au 
refte , foit que la foude fafle une des-parties conftituantes des os, foic 
qu’elle fe forme pendant la calcination , il reftera toujours à expliquer 
comment elle fe trouve à côté du fulfare calcaire fans le décompofer. 

4°. Si la nature n’a pas donné à tous les os la même dureté, elle a voulu 
aufli que leur texture füt différente ; c'eft pour cela, fans doute, que nous 
avons vu le cerveau offifié préfenter dans la caflure d'une table qui en 
avoit été féparée par le moven de la fcie, des fibres longitudinales & 
perpendiculaires , tandis que dans les cornichons de cerf ces fibres qui 
font courtes , font en même-tems difpofées d'une manière irrégulière, & 
que dans l’ivoire au contraire on apperçoit des lames ou feuillets appliqués 
les uns fur les autres. 

5°: La forme régulière que fa matière gélatineufe conferve dans quelques 
corps offeux , après que par l'acide nitrique on a féparé le phofphate 
calcaire, forme, qui précifément eft celle des efpèces de criftaux qu'offrent 
ces corps dans leur caflure , ne femble-t-elle pas indiquer que la figure 
de ces criftaux n'eft pas celle du phofphate calcaire , mais bien plurôe 
celle de la natière gélatineufe qui fert de gaine ,d’enveloppe ou de moule 
à cette fubftance fakine. : 

En effet, fi la criftallifation dont il s’agit , appartenoit effentiellement 
au phofphate calcaire , elle devroit être la même dans tous les corps 
offeux , puifqu'il eft prouvé que tous Les fels ont une manière de criftallifer 
qui leur eft particulière & toujours conftante ; mais lorfque les fels fe 
raffemblent dans des enveloppes qu’ils rempliflent entièrement , alors ce 
n’eft plus la forme de leurs criftaux qui devient fenfible , mais bier cglle 
du: corps dans lequel ils font contenus. 

6°. Enfin, puifqu'on eft parvenu à prononcer avec certitude, que dans 
les criftaux réguliers de certaines fubftances connues, les corps qui les 
compofent y font dans telle ou telle proportion, de même il n’eft pas 
impoflible d'efpérer qu'un jour on ne parvienne à prononcer auf avec 
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autant de tude, d’après la confisuration qu’offrent dans leur caflure 
les nella des fubftances offeufes , que la quantité des parties 
fixes qu’ell ntiennent doit y être dans telle proportion déterminée , 
& indiquet par-là quelle doit être leur dureté, 

Mais il faut convenir que la Chimie eft encore bien éloignée de ce 


terme de perfection , auquel elle ne pourra arriver qu’à force d'expériences” 


exactes qui exigeront beaucoup de foius & de tems, & qui ne pourront 
être faites que par des perfonnes habiles, & fur-rout accoutumées à bien 
obferver. 


DE LA CRISTALLISATION 
DU QUARTZ OU CRISTAL DE ROCHE; 


Par J.C. DELAMÉTHERIE 


Javois dit dans la Sciagraphie que le quartz ou criftal de roche 


étoit compofé de lames rhomboïdales. Mais le prifme hexagone peut 
être formé de deux manières par des lames rhomboïdales : ; 

Ou ces lames font pofées fur le même plan, comme dans le mica, 

Ouelles font réunies fous un angle quelconque , comme dans le prifme 
hexagone du fparh calcaire, du corrindom , de l’émeraude. . .. 

Quoique les ftries du prifime du criftal de roche puflent faire foupçonner 
qu'il étoit compofé de la première manière, je navois cependant ofé 
prononcer ; d'autant plus que le prifme hexaèdre du corrindom ( ou 
fpath adamantin } a les mêmes ftries , quoique fa ftruéture mécanique foit 
de lames rhomboïdales appofées obliquement comme je l'ai fait voir. 

J'atrendois pour me décider que la fracture du criftal de roche indiquât 
quelle étoit celle de ces deux ftructures qu’avoit employée la nature, 

J'avois bien vu chez M. Patrin des criftaux de roche qu’il avoit faie 
rougir, & jettés à l’état d'incandefcence dans l’eau froide , dans lefquels 
on appercevoit des fractures qu'on foupçonnoïit rhomboïdales. M. Haüy 
avoit aufli obtenu de ces fraétures par le même procédé. Mais routes ces 
fractures rhomboïdales étoient trop peu prononcées pour afleoir un 
jugement certain. à A 

«J'ai eu depuis ce tems un morceau qui paroit décider la queftion 
(fig. 1 ) 
C'eft un criflal de quartz prefqu'opaque un peu laiteux, de deux 
ouces & demi de longueur fur quinze fiynes de diamètre. 

IL eft café obliquement fuivant la ligne bc. 


Là 
L 
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La fracture commence fur la face a, b, parallèlement à la bafe de 
- cette face, coupe Les deux faces voifines de la pyramide, & traverfe tout 
le prifme jnfqu’en 6, en coupant latéralement quatre des faces du 
prifme, & fe terminant à la face c oppolée à celle du côté où elle a 
commencé, À 

La face formée par la frature B c eft parallèle à la face 7 n de la 
pyramide oppofée à la face à b où a commencé la fra@ure ; & par con- 
féquenr elle fait un angle de 142° fur le côté du prifme , conme le font 
toutes les faces de la pyramide. 

La fra@ure préfente le même poli qu'ont'toutes les fra@ures des 
criftaux lorfqu'on les brife dans le fens de la pofirion de leurs lames. 

On diftingue dans cette fraëture plufieurs petites lames très-diftinétes, 
comme dans fes fraétures de tous les criftaux. / 

On ne fauroit donc douter que le criftal de roche, ou quartz criftallifé, 
ne foit compofé de lames rhomboïdales pofées obliquement (comme 
dans le prifme béxagone du fpath calcaire, de la tourmaline ) fous un 
angle de 142°. 

Nous connoiflons un ctiftal de roche dont la pyramide eft trièdre , 
compofée de trois faces pentagones: tel eft celui des fers de l’île d’Elbe. 

Peut-être en trouverons-nous-aufli dont la pyramide trièdre feroic 
compofée de trois faces rhomboïdales, 

Ainfi il fe pourroit que la forme primitive du criftal de roche ne füc 
point le dodécaèdre compofé de douze faces triangulaires ifocèles | ou 
deux pyramides hexaèdres à plans triangulairesifocèles jointes bafe à bafe : 

Mais que ce füt plutôt le prifme hexaèdre dont la pyramide trièdre 
feroit à faces rhomboïdales ; (c’eft mon avis. ) : 

Et pour lors la ftruéture mécanique du criftal de roche feroit celle du 
prifme hexaèdre du fpath calcaire , de la tourmaline. .. . 

Je penfe que c’eit aufi celle du corrindom; car on peut enlever fur 
trois des faces alrernes de fon prifme hexagone des lames rhomboïdales, 
ainfi que celle de l’émeraude. 

Le criftal de quartz dont nous parlons , s’eft brifé facilement dans le 
fens de fes lames, parce que les parties hérérogènes qui ont altéré {à 
tranfparence ont diminué la force de cohéfion de fes parties, 
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Par: J,C. DELAMÉTHERTE. 
M. Dopun qui (comme tout naturalifte devroit faire ) examine avec 
attention les productions du canton qu'il habite , a découvert aupre; de 
Caltelnaudaïi (1) un fpath calcaire dont la forme n’étoit pas connue. C’eft 
un rhombe qui approche beaucoup du cube (fg. 2). * 

Ce criftal a des ftries, comme on le voit dans la figure , lefquelles 
indiquent la pofition des james dont il eft coimpofé ; & en les enlevant 
avec un inftrument , elles coupent Le criftal fur fon arète, 

Quelauefois le criftal eft tronqué fur quelques-uns de fes angles. Le 
plus fouvent cette troncature eft fur deux angles oppolés. Cependant 
parmi ceux que M. Dodun a eu Ja rar de m'envoyer, j'en ai 
obfervé de tronqués fur les deux angles du même bord ou arète, 

M. Macie, de la Société royale de Londres,a déterminé la forme 
géométrique de ce criftal. (Fig. 3.) 

L'inclinaifon d’une face ab/fn fur la face adjacente anpg vers le 
même fommet, eft de 87° 47 45", & ur la face fnpr elle eft de 92° 
doter 

nn a ou fdu rhombe ab fn, eft 87° 42'30", & l’angle b oux, 
eft de 92° 17 30", 

Il a enfüite trouvé, d’après la méthode de M. Haüy , que les loix de la 
ftructure du criftal dans la pofition des lames réfulcoient d’une loi mixte 
de décroiffement fur les angles inférieurs des rhombes du noyau , laquelle 
a lisu par quatre rangées dans le fens de la largeur, & par cinq rangées 
dans celui de la hauteur. 

C’ett la fixième efpèce de forme rhomboïdale connue que préfente le 
fpach calcaire; car nous avions, ï 

1°. Le fpath calcaire primitif (dit d'Iflande), dont les angles du 
rhombe font 101° 32/13// & 78° 27/47". 

#. Le fpath die lenticulaire: angles 114° 18° 56/’ & 65° 41’ 4". 

3°. Le fpath dit muriatique : angles 104° 28"40" & 75°31/ 20". 

4°. Un fpath calcaire plus aigu donr M. Haüy a calculé Les angles, 
qui font 134° 25/ 38" & 45° 34 22 

s°. Un fparh calcaire plus aigu encore , que M. Haüy appelle 
complexe, & dont les angles, fuivant lui, font 142° 25° 50" & 37° 
314, 7 


x) Journal de Phyfque, année 1790 , oGtobre , pag. 302, 
; y‘ique » 7 P 8 


6", 


SPATH CALCAIRE PRESQUE CUBIQUE OU CUBOÏDE; - 
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6°. Celui donc nous parlons : angles 92° 17° 30" & 87° 42! 30”. 
Mon ami Dolomieu a auffi trouvé un fpath calcaire (jaune) en petits 
criftaux cubiques , qu'il avoit cru d'abord un fpath Auor ( Mémoires fur 
les Iles Ponces , pag. 421 ); mais il nr'autorife à dire qu'il ne l'a pas 
mefuré avec aflez d’exactitude pour favoir fi c’eft un vrai cube, ou un 
shombe qui approcheroit du cube. Peut-être fera-ce encore une feptième 
efpèce de rhombe dans le fpath calcaire. 


Nora. Les vrais favans ne cherchent que la vérité, & defirent qu’on 
relève les erreurs qu'ils auroient pu commettre. M. Dodun verra donc 
avec plailir unegote que m'a communiquée mon ami Laumont. 

« La fubftance qu'a décrite M. Dodun ( Journal de Phyfique , 
» feptembre 1791 ) fousle nom de fpath pefant en cubes obliques, & 
» dont vous m'avez donné un des échantillons qu'il vous avoit envoyés, 
> eft le fpath calcaire primitif, ayant les même angles, les lames pofées 
» de même, doublant également les objets, faifanc efferveftence avec les 
» acides, fe convertiflant en chaux au chalumeau , donnant une 

» pellicule, & régénérant le fpath calcaire ». 


y 


= 
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f 
A BOTANICAL arrangement, &c. &c. Difpofition Botanique des 
Plantes de la Grande-Bretagne, renfermant l’ufage de chaque efpèce 
pour la Médecine , pour le manger, pour l’économie rurale & pour 
Les Arts, avec ure introduëion à l'étude de la Botanique, enrichie 
de Planches : feconde édition ; par Wiccram WirHENING, Doëteur 
en Médecine , Membre de la Sociéré Royale de Londres , renfermant 
un nouvel ordre & un nouveau renvoi des Figures, partie par 
T Auteur , partie par JONATHAM STokes, Docteur en Médecine , 
vol. in-8°. A Birmingham, de l’Imprimerie de Swinney & 
Walker, 3 
Le troifième volume renferme la Cryptogamie, cette famille dont 
Létude eft fi difficile. L'auteur y a jetté de grandes lumières. 


Prix d'Hifloire-Naturelle adjugé par Ê Académie des Sciences, 
pour l’année 1793. 


L'académie avoit propofé’en 1791, pour fujet d'un prix fur Fhiftoire 
naturelle, qui devoit être diftribué cette année 1793, de faire con- 
aoître quelle eff la nature € la difpofition des differentes fubftances 

ui, non-feulement, fervent d'enveloppe aux couches de charbon de 
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terre, futvane leurs qualités, mais encore forment les bancs de roche 
interpofés entre ces couches; d'indiquer ces fubflances, de maniere 
à guider tous ceux qui peuvent faire des recherches de ce combufli- 
ble. On devoit traiter en méme temps des dérangemens des veines 
de charbon, des crans, des failles & barremens qui ocvafionnent 
les interruptions de ces veines ; de la nature & du giffement des 
matières qui donnent lieu à ces accidens ; des différentes inflexions 
ou plis de couches de charbon dans leurs inclinaifors & directions : 
enfin on devoit Joindre à tous ces détails les indices extérieurs qui 
peuvent annoncer l'exiflence de ce combuflible. 

L'Académie n'a reçu, fur ce fujer important, deptfis la remife du: 
prix, qu'un mémoire ayant pour devife : Carbones foffiles immerud 
culparos jam vides. je 

Cette pièce contient une mafle de faits, dont une partie, à la 
vérité, étoient connus, mais qui n’avoient point été liés, ni préfentés 
d'une manière aufli méthodique : on y trouve aufli une fuite d'ob- 
fervations inftruétives, très-propres à diriger les exploitations en grand 
de ce précieux combuftible, & qui annoncent dans l’auteur la con- 
noiflance de la pratique de ces travaux. 

A ce mémoire, écrit avec beaucoup de netteté & de précifion, 
l’auteur a joint une carte qui préfente les veines de charbon, ainfi 
que les bancs de roches qui les enveloppent , ou font interpofés 
entr'elles dans toutes leurs politions refpectives : ce qui ne peut man- 
quer d’être d’un grand fecours dans la recherche & l’exploiration de 
ce combuftible. En outre, l’auteur y a joint un tableau où font rap- 
prochées quarante-deux mines de charbon, qui font en exploitation 
dans différens pays, & dans lequel on trouve bien exprimées les direc- 
tions & les inclinaifons de ces veines. 

D'après ces confidérations, & celles qui réfulrént de la difette non- 
feulement du bois, mais même de ce combuftible minéral, que les 
circonftances de la guerre rendent encore plus difficiles à nous procu- 
rer, l'académie a jugé à propos de décerner le prix à ce mémoire, 
dont l’auteur eft le citoyen DUHAMEL fils, ingénieur des mines; 
elle s’y eft déterminée, d'autant plus volontiers, que de tous ceux 
qu’elle a reçus depuis plufieurs années pour les mêmes concours, il 
n'en eft aucun qui ait rempli aufli bien fon objet. 

Cependant l'académie auroit defiré que l'auteur eût donné encore 
plus de développemens à ce qu'il dit, & à ce qu'elle avoit demandé 
fur la poftion de certaines mines de charbon de terre, & particu- 
lièrement fur les fyflêmes des couches qui environnent ces mines, 
jufqu'à une certaine diftance, afin de guider fürement tous ceux qui 
s'occupent de la recherche de ce précieux combuftible; & c’eft par- 
siculièrement dans cet objet qu’elle auroit fouhaité que l’auteur fe 
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fût attaché davantage à dérerminer les limites des mafles qui peuvent 
fervir à Les indiquer & à les faire connoïître. 


Société Royale des Sciences à Copenhague. 


La Société Royale des Sciences à Copenhague vient de fixer pour cette 
année, les queftions qu’elle propofe à la (olution des favans de l'Europe. 

Elle n’a reçu que deux Mémoires en 1791. L'un, fur la connoiflance 
des anciens de laimer Giaciale, avec devile: Opinionum commenta delet 
dies , n'a point répondu à l’attente de la Société. Et l’autre fur les ondes, 
avec devife; Crefcit eundo, ne pouvoit non plus obtenir le prix, parce 
que l'auteur, malgré quelques réflexions très-judicieufes fur le mouvement 
ondulatoire, n’avoit point traité la queftion principale à fond , fa théorie 
fe rrouvoit même en partie erronnée ; mais pour donner occafion à ce 
favant d'examiner cette matière de nouveau, & de mettre à profit les 
recherches qu'il a déjà faites , on a réfolu de propofer la même queftion, 
avec quelques changemens pour cette année. 

L'on demande, 

1°. An € quatenus undarum à vento agitatarum alritudo & latirudo 
pendeat, à profunditate & latitudine aquarum , 21 quibus generantur. 

On propofe encore pour cette année les fujets fuivans : 

2°. Lege quadum genera!ïi determinare minimam diflantiam , in qua 
maf]a, quavis ferrea ab acu magnetica , rationem magnitudinis , fouræ, 
Zmprimis vero vis, qua imbuta efl, mapneticæ definita, debeat efle 
remota, ut nulla mutatio fenfrb'lis in acu inde oriatur. Experimentorum 
quibus folutio hujus problematis niratur , exaëla & diflin&a requirecur 
defcriprio. “ 

3°. Cum lux € calor fæape conjunétim , fæpe fipillatm fenfus 
officiunt, quæritur utrurm ab eodem profeélu principio , an pro diverfis 
habenda fuit elementis. Prioris fententiæ patronus oflendat , quid caufæ 
Sie, cur agens illud principium feorfum nunc lucem der, nunc calorem, 
quidque porro efficiat, ut idem hoc elementum fimul & luceat 6 
calefaciat. 

Defideratur folurio hujus problematis non tantum veritatibus jam 
notis fuffulta , verum etiam novis & ad rei documentum idoneis 
experimentis fuperftru&a. 

. 4. Ad quem ufque confanguinitatis & affinitatis gradum Europæ 
gentes illæ præfertim , quas Græci & Romani vocabant Barbaros , de 
more vel ex lege abflinuerint à nuptiis , antequam cum religione 
chrifliana & pontificum canonibus prohibitionem graduum Mofaïcam 
receperint ? è 

Le prix qu'on décernera à celui qui aura le mieux traité chaque fujet, 
confifte en une médaille d’or de la valeur de 40 ducats d'Hollande, 
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Tous les favans, excepté les membres de la Société ici préfens, font 
invités à concourir pour ces prix. Îls voudront bien écrire leurs Mémoires 


en latin, françois, allemand ou danois, & les adrefler francs de por£ 


à M. Jacobi, confeiller des conférences du Roï, fecrétaire perpétuel de 
Ja Société avant la fin de l’année. 

Les auteurs des deux fufdits eflais , auront auffi la bonté de s’adreflex 
à Jui, avant le premier juillet de cette année , s'ils fouhaitent de ravoir 
Jeurs écrite. 

Les concurrens, au lieu de fe nommer, font priés de mettre une 
devife à La tête de leurs Mémoires, & d’y joindre un billet cacheté, 
avec la même devife, qui contiendra leur nom & le lieu de leur réfidence. 
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